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^4  VERTISSEMENT \ 


CE  n’eft  pas  feulement  pour  l’honneur  des 
Saints  que  leurs  Fêtes  ont  été  inftituées,  mais 
pour  notre  utilité  particulière , & notre  propre  fan- 
éfification»  I/Eglife  en  célébrant  leurs  grandeurs  , 
nous  propofe  leurs  exemples  , & comme  leurs 
grandeurs  nous  portent  à les  honorer , leurs  exem- 
ples nous  invitent  à les  imiter» 

Ce  font  aulîï  les  deux  vues  que  doit  avoir  un 
' Prédicateur  dans  les  panégyriques  de  ces  glorieux 
Prédeftinés.Si  d’une  part  , en  les  exaltant,  il  n’eft 
attentif  qu'à  la  gloire  du  Saint  dont  il  fait  l’éloge  y 
»1  éblouira  par  un  magnifique  récit  d’a&ions  & de 
vertus  héroiques  : mais  ceux  qui  l’écoutent , en 
tirerontpeude  fruit,  & fouvent  n’en  remporteront 
qu’un  fécret  défefpoir  d’atteindre  à une  fàinteté 
qui  leur  paraîtra  plus  admirable  qu’imitable.  Ou 
s’il  donne  dans  un  excès  tout  contraire  , & qu’il 
n’ait  égard  qu’à  l’mftrudion  des  Auditeurs  & qu’à 
leur  édification  , il  ne  fera  connoître  qu’imparfoi- 
tementles  mérites  des  Saints  ne  leurrendra  pas 
tout  le  tribut  de  louanges  qui  leur  eft  dû.  C’eft. 
donc  en  recueillant  d’abord  de  leur  hiftoire  , ce 
qu’il  y a de  plus  mémorable  & de  plus  grand , pour 
l’expoferavec  lesornemens  de  l’éloquence  chré- 
tienne ; & puis  , en  l’appliquant  aux.  mœurs  du, 
fiécle  pour  les  réformer  & les  régler,  qu’il  remplira 
fon  miniftère  ,6c  qu’il  entrera  dans  l’eiprit  & l’in- 
tention de  l’Eglife  dont  il  eft  l’organe. 

Voilà  ce  qu’a  fait  le  Pere  Bourdalouë.  On  peut 
dire  que  dans  ce  genre  de  Sermons,  il  n’a  pas  moins 
excellé  que  dans  les  autres.  Sans  aller  jufqu’à  ces 
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Exagérations , où  fe  laifienc  quelquefois  emporter 
les  Prédicateurs  en  loihnt  les  Saints  , il  en  donne 
les  hautes  & les  vraies  Talées  qu’on  en  doit  conce- 
voir. Et  du  relie  oppolànt  la  conduite  des  Fidèles 
aux  exemples  qu’il  leur  a mis  devant  les  yeux  , il 
trouve  dans  cette  comparaifon  lin  fonds  de  morali- 
tés les  plus  naturelles  & les  plus  lolides.  De  forte 
qu’il  n’ôte  rien  au  panégyrique,  ni  de  fa  fublimi- 
té , ni  de  la  jufte  melùre  qui  lui  convient , & qu’en 
même  tems  il  conferve  à la  morale  toute  l’éten- 
due & toute  la  force  qu’elle  demande. 

Cependant , comme  l’unité  eft  une  des  premières 
perfections  du  difcours,  parce  qu’elle  en  rafiemble 
les  parties  & qu’elle  en  fait  un  corps  mieux  pro- 
portionné & mieux  (outenu,  le  Pere  Bourdalouë  a- 
pris  tout  le  foin  poflible  de  la  garder  , foit  dans  la 
morale , loit  dans  l’éloge.  C’eft  pourcela  qu’au  lieu 
d’embralfer  toutes  les  vertus  & toute  la  vie  d'urt 
Saint , il  s’eft  attaché  au  caraétère  particulier  qui 
le  diftinguoit.  Car  de  même  qu’il  y a dans  les 
pécheurs  des  vices  prédominans  , qui  font  les 
principes  de  tous  les  autres  ; il  y a dans  les  Saints  * 
pour  ainfi  parler  , des  vertus  fouveraines  , où  ten- 
dent toutes  les  réflexions  de  leur  efprit  & tous  les 
fèntimens  de  leur  coeur.  Si  bien  que  de  repré- 
fènter  chaque  Saint  dans  ce  point  de  vue  , c’eft  eti 
quelque  façon  le  mettre  dans  Ion  jour,  & le  faire 
voir  dans  Ion  plus  beau  luftre.  • ' • > 

• Le  Pere  Bourdalouë  va  même  plus  loin  , ou 
plutôt  il  fe  reflerre  encore  dans  des  bornes  plus 
étroites  , afin  de  mieux  caradériler  Ion  fujet.  Si 
par  exemple  il  parle  d’un  Apôtre  & de  fon  zélé,  il 
prend  ce  que  ce  zélé  Apoftolique  a eu- de  plus  fin-: 
gulier  & de  plus  marqué.  D’où  il  arrive  qu’il  n’y. 
a* rien  dans  tout  le  panégyrique  , qui  ne  conduile 
à une  même  fin , & qui  ne  foit  perlonnel  au  Saint 1 
que  regarde  la  cérémonie  préfente. 
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ÀVERTISSËMÉ  NT. 

tLa  même  unité  régné  dans  la  mcrale.  On  voit 
des  panégyriques,  bien  écrits  {Tailleurs  & dignes 
de  i’eftime  du  public  , où  l’Auteur , prefque  à cha- 
que fait  qu’il  rapporte  d’un  Saint,  joint  une  courte 
‘moralité  : & félon  que  ces  faits  font  diftërens  les 
uns  des  autres,  autant  diffèrent  entre  eux  les  points 
de  morale  qu’il  touche  & fur  lefquels  il  eft  obligé 
de  palfer  tres-légérement.  Cette  méthode  donne 
lieu  à quelques  traits  vifs  & ingénieux  : l’elprit  y 
trouve  toujours  un  nouveau  champ  ou  s’exercer, 
& de  nouvelles  lumières  à répandre.  Mais  ce  ne 
font  après  tout  que  des  lueurs  ; & il  eft  difficile 

3ue  l’Auditeur  foit  bien  émû  de  cette  diverlité 
'objets , qui  dil'paroiffient  au  meme  moment  qu’on 
‘les  lui  prélente  , & dont  on  ne  lui  laide  entrevoir 
qu’une  certaine  fuperficie. 

• Le  Pere  Bourdalouë  accoutumé  à creufer  toutes 
les  matières  qu’il  traite,  s’en  rient  à un  feul  point 
de  morale  dont  il  fait  la  conclufion,  ou  de  tout  fon 
difcours , ou  de  chaque  partie  : & infiftant  fur  cettè 
feule  conféquence,  il  s’ouvre  une  libre  & ample 
carrière , foit  pour  inftruire  par  de  folides  railbnne- 
mens , foit  pour  toucher  par  des  mouvemens  pa- 
thétiques. En  quoi  il  eut  cet  avantage  très-remar- 
quable , que  toute  la  lüite  de  fes  penfées  & tout  lé 
plan  de  fon  difcours,  s’imprimoit  plus  difiinéte- 
ftient  dans  les  efprits,&  y demeuroit  plus  profon- 
dément gravé.  Au  lieu  qu’une  trop  grande  variété 
de  moralités  & d’infiruôions,  qui  le  fucccdent  in* 
ceflampient  & louvent  fans  ordre  , caufe  une  telle 
Confulion  dans  les  idées , que  l’une  efface  l’autre , 8t 
qu’après  une  attention  affez  favorable  , l’Auditeut 
néanmoins  en  fe  retirant , ne  retient  rien  , ou  pres- 
que rien  de  tout  ce  qu’il  vient  d’entendre. 

Si  la  variété  eft  néceffaire , c’eft  dahs  la  narration; 
Il  y faut  des  figures  & des  tours , pour  la  rendre 
propre  du  panégyrique  & pour  la  distinguer  de 
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l’hifioire.  Car  de  fuivre  trop  exaélement  les  trâcesr 
des  Saints  , depuis  leur  naiflanee  jufques  à leur 
mort , de  s’étendre  dans  un  long  détail  de  tous  leurs 
fentimens  & de  toutes  leurs  afUons  ; de  n’en  voit- 
loir  obmettre  nulle  circonftance  ; fi  de  ne  s’élever 
Jamais  au-deflus  d’un  /impie  récit  , e’eft  plutôt 
faire  l’abrégé  de  leurs  vies,  que  leurs  éloges.  Aufîi 
eft-ce  par-la  que  tant  de  panégyriques  deviennent 
langui/Tans  & ennuyeux.  L’orateur  qui  manque 
de  forces  pour  foute nir  fa  matière  , tâche  à Ce 
ibutenir  lui-méme  par  une  multitude  de  faits» 
qu’il  étale  fans  art  & fans  autre  éloquence  que 
quelques  exclamations  froides  & puériles. 

Il  n’y  a qu’une  imagination  vive  , noble  & ri- 
che , telle  que  l’eut  le  Pere  Bourdalouè,  qui  puifTe 
animer  ces  fortes  d’expofitions.  En  vain  voudroit- 
on  fur  cela  preforire  des  régies  ; les  plus  beaux  pré- 
ceptes ne  fuppléeront  point  au  défaut  de  ce  feu  na- 
turel ; & ce  feu  feul  peut  fuppléer  à tous  les  pré- 
ceptes. C’eftun  don  que  tous  n’ont  pas  reçû  ; & de- 
là vient  en  partie  qu’il  eft  fi  rare  de  réuflir  dans 
les  panégyriques  & dans  les  oraifons  funèbres* 

A cette  raifon  , on  en  peut  ajouter  une  autre  » 
qui  concerne  l’expreflion  & le  ftyle  du  panégyri- 
que. Bien  des  Prédicateurs  fe  font  laiffe  prévenir 
li-de/Tus  d’un  principe , pour  ne  pas  dire , d’une  er- 
reur qui  les  a portés  trop  loin.  Ilsfe  perfua dent  que 
tout  doit  être  femé  de  fleurs  dans  un  éloge,  & qu’on 
n’y  doit  rien  ménager  de  tous  les  agrémens  de  la 
diftion.  Parce  qu’un  célébré  Orateur,  dansées  pa- 
négyriques qu’il  a prononcés  , s’eft  diftingué  pac 
Ion  ftyle  concis  &/èntencieux,  brillant& poli , ils 
veulent  fe  former  for  ce  modèle  , comme  fi  e'étoit 
l’unique  qu’ils  eu/Tent  à fe  propofer.  Mais  ils  ne 
prennent  point, ce  femble,a/Tez  garde,  que  ce  qui 
plaît  dans  l’un  , lequel  fuit  fon  talent  & dit  les  cho- 
ies de  génie , n’a  plus  de  grâce  dans  un  mauvais 
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: AVERTISSEMENT, 

dateur  qui  force  fon  naturel , & fort  en  quelque  ma- 
nière hors  de  lui-même.  Qu’une  certaine  éléva- 
tion & que  certains  traits  loient  plus  convenables 
au  panégyrique  qu’au  difeours  moral  y c’eft  une  ré- 
gie établie  & très-bien  fondée.  Mais  dans  cette 
élévation  & dans  ces  traits , il  faut  que  tout  foit 
conforme  au  caraâère  du  Prédicateur.  Car  pour 
peu  qu’il  s’en  écarte,  à force  de  s’élever,  il  fe  perdra 
en  de  vaines  conceptions  , & par  trop  d’ornemens 
il  fe  défigurera.  Le  rere  Bourdaloué  a fçû  fe  garan- 
tir de  cet  écueil.  Dans  lès  panégyriques  il  n’a  point 
quitté  fon  ftyle  ordinaire.  Il  y eu  grand , mais  d’une 
grandeur  aifée  , qui  lui  étoit  propre  , & où  il  ne 
paroiffoit  rien  d’aftèâé. 

C’eft  ce  qu’on  a pu  lur-tout  obferver  dans  les 
deux  Oraifons  funèbres  que  le  Public  a déjà  vues, 
& qu’il  étoit  à propos  d’inférer  parmi  les  Sermons 
de  cet  excellent  Prédicateur.  Ce  font  les  éloges  de 
deux  premiers  Princes  du  Sang  Royal , non  moins 
recommandables  par  l’éclat  de  leurs  vertus , que  par 
celui  de  leur  naiffance  & par  la  grandeur  de  leur 
nom.  Quelque  difficulté  qu’il  y eût  à repréfentei 
tant  de  glorieules  & éminentes  qualités , le  Pere 
Bourdaloue  , fans  s’éloigner  de  là  manière  de  prê- 
cher, & làns  emprunter  des  fecours  étrangers , en  a 
fait  deux  portraits  des  plus  accomplis.  On  a cru 
devoir  les  joindre  au  fécond  volume  de  ces  pané- 
gyriques , afin  de  les  défendre  du  fort  des  feuilles 
volantes  : & l’on  s’eft  d’autant  plus  intéreffé  à les 
conferver  , que  l’Auteur  parlant  au  nom  de  la 
Compagnie  , y a plus  éloquemment  exprimé  les 
fentimens  très-refpedueux  JSc  trcs-fincères  de  no- 
tre vénération  & de  notre  reconnoiffance  envers 
la  Maifon  de  Condé. 

Les  Sermons  lur  l’état  Religieux , qui  lùivent 
les  panégyriques, auroient  encore  de  quoi  fournit 
à bien  des  réflexions.  Rien  n’eft  plus  capable  d’anl-r 
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-tner  & de  confoler  les  perfonnes  Religieufês.  Ellw 
apprendront,  en  leslifant,  à connoître  l’esprit  de 
leur  vocation , à en  eftimer  les  avantages  par  rap- 
port au  lalut , & à en  remplir  avec  fidelité  les  de- 
voirs.Carcefont-là  les^points  importans  où  le  pere 
Bourdalouë  s’eft  arrête.  Pour  relever  le  bonheur 
«le  la  profelïion  Religieule  , il  n’en  a point  fait  de 
ces  peintures  outrées  qu’on  voit  en  quelques  livres 
ipirituels.  Il  n’a  point  caché  aux  âmes  qui  le  de-4 
douent  à Dieu  dans  ce  laint  état,  les  peines  & les 
Croix  qui  en  font  inféparables.  llpéfe  tout  au  poids 
dulânéluaire  & félon  l’esprit  de  l’Evangile  : & re- 
connciflant  de  bonne  foi  ce  qu’il  y a dans  leur  vie 
d’onéreux  & de  pénible  , il  leur  propole  d’ailleurs 
les  motifs  les  plus  puiffans  pour  les  attacher  à Je- 
/itS'Chrift  & pour  leuradqucir  fon  joug.  Il  n’oublie 
pas  même  les  gens  du  monde , & par  un  retout 
ialutaire  fur  leur  condition  , il  leur  enfeigne  à pro- 
fiter de  ces  cérémonies , aufquelles  ils  n’afïiftent 
communément  que  par  bienféance , ou  que  par  cu- 
riofité.  On  ne  doit  point  au  refte  s’étonner  que 
dans  un  fi  grand  nombre  de  difcours  touchant  le 
même  fujet , ;1  ait  quelquefois  employé  les  mê- 
mes  preuves  & repris  les  mêmes  idées.  On  aura 
plûtôt  lieu  d’admirer  fa  fécondité,  dans  les  di- 
versufages  qu’il  a feu  faire  du  même  fonds. 

Lepctitéloge  de  Mr.  le  premier  Préfidcnt  de  La- 
ihoignon  , n’eft  qu  un  léger  efiai  de  ce  que  le  Pere 
Bourdalouë  eût  eu  à dire , s’il  eût  entrepris  un  éloge 
complet  de  ce  célébré  Magiftrat.  Comme  il  en 
avoit  été  connu  , & qu’il  avoit  eu  lui-méme  l’hon- 
neur de  le  connoître  particuliérement,  il  voulut 
au  moins  lui  donner  ce  témoignage  public  de 
fon  refped  , aufli-bien  que  de  la  gratitude  & de 
Ion  zélé. 

Il  refie  des  Sermons  à faire  paroître  pour  les 
Dimanches  de  l’année. 
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approbation  de  M.  de  Precelles  , Docteur 
de  la  Maifon  & Société  de  Sorbonne , 

& Leéleur  des  Livres. 


T’Ai lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 

I plufieurs  Panégyriques  des  Saints  & divers 
Sermons  pour  des  Veftures  & Profeftions  Reli- 
gieufes,  compofés  par.  le  R.  P.  Bourdalouë  de  la 
Compagnie  de  Jems  : où  je  n’ai  rien  trouvé  qui 
ne  (bit  conforme  à la  foi  & aux  bonnes  mœurs 
& ‘où  chacun 'pourra  reconno.ître  avec  fruit,  que 
cet  excellent  Prédicateur  a vivement  repréfenté, 
d'une  manière  digne  de  la  Ch;.ire  Evangélique  ^ 
ies  plus  beaux  modèles , & les  plus  (àintes  ma- 
ximes de  la  piété,  & de  la  perfeéHon  chrétien- 
ne» Fait  en  Sorbonne  le  dix-feptiéme  d’Août 
1711.  C.  DE  PreCEUES., 


Permijfiotr  du  R.  P.  Provincial. 

J E foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus  en  la  Province  de  Franc.e,  fuivant  le  pouvoir 
que  j’ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général  , permets 
au,Pere  François  Bretonneau  de  la. même  Com- 
pagnie , de  faire  imprimer  un  livre  qu’il  a revu  , 
& qui  a pour  titre  : Sermons  du  Pere  Bourdalouë  de 
la -Compagnie  de  Jefus  ypour  les  Fêtes  des  Saints , Ô* 

Îour  des  Veftures  & Profejjions  Religieufes  : lequel 
dvre  a été  vu  & approuvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie.  En  foi  & témoignage  de 
quoi  j’ai  ligné  la  préfente.  A Paris  ce  neuvième 
4’Avril  17 11. 

E O’XS  RS-FrARïÇOIS  C L A V Y E Ri 
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SERMONS 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

jP  Our  la  fête  de faim  André . I' 

fâ  f?te  de  Jaint  François  Xa* 


-^j-  ;v>-  43 

Futir  la  Fete  de  faim  Thomas  y Apô- 

tre.  ■ $2 

P o#r  Zæ  Fête  de  faim  Etienne . 1 40 

Pfl«r  /#  Fête  de  faint  Jean  VEvangê - 
///?*.  i8tf 

Four  la  Tête  de  fainte  Geneviève . 230 

Po#r  /#  Fête  de  faint  François  de  Sales . 

280 

P our  la  Fête  de  faint  François  de  Faule . 

352 

Po«r  /æ  Fête  de  faint  Jean-Baptijle • 

376 

P our  la  Fête  de  faint  Pierre • 424 

P<wr  /a  P&f.  4;  8 

Pfl#r  la  F&?  faint  Paul,  5 07 
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SAINT  ANDRÉ. 

Ambulans  Jefiis  juxta  mare  Galilxæ , vidit 
-•  duos  Fratres , Simonem  qui  vocatur  Petrus, 

6 Andrcam  fratrem  ejus  ; 8c  ait  illis,  Ve- 
pite  poft  me.  a 

Je  fui  marchant  le  long  de  la  mer  de  Galilée , ap- 
perçut  deux  Freres  , l'un  Simon  appelle  Pierre  , 
& l’autre  André } il  leur  dit , Suivez-moi.  En 
Saint  Matthieu,  chap.  4. 

•»  ' 

Es  paroles  de  Jefus-Chrift  fu- 
rent un  ordre  bien  doux  en  ap- 
parence, & bien  facile  à exécu- 
ter ; mais  au  fond  & dans  l’inten- 
tion même  du  Sauveur  des  hommes,  cet 
Paneg.  Tome  /.  A 


• /»*  r*  W 
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£ Pour  ia  Feste 
ordre  devoir  être  pour  ces  deux  freres  de 
notre  Evangile,  un  engagement  à de  rir 
goureufes  épreuves.  Car  leur  dire , Suivez- 
lïioi , c’étoit  leur  dire  : Renoncez  à vousr 
mêmes,  préparez-vous  à foufffir,  foyez 
déterminés  à mourir;  ne  vous  regardez 
plus  que  comme  des  brebis  deflinées  à la 
boucherie,  que  comme  des  viétimes  de  la 
haine  6c  de  la  perfécution  publique , que 
comme  des  hommes  dévoués  à la  croix  ; 
c’étoit,  dis-je,  par  ces  courtes  paroles, 
y enite  poft  me  y leur  faire  entendre  tout  ce- 
la , puisqu’il  eft  vrai  que  la  croix  étoit  le 
chemin  par  où  cet  Homme-Dieu  avoit  en? 
trepris  de  marcher , 6c  que  félon  fes  ma- 
ximes, il  eft  impoffible  de  le  fuivre  pat 
toute  autre  voie.  En  effet,  Chrétiens, 
c’efl  par-là  que  ces  bienheureux  Apô- 
tres , Pierre  6c  André , ont  fuivi  leur  divin 
Maître.  Tous  deux  ont  mérité  de  mou- 
rir comme  Je'fus-Chrift  fur  la  croix,  tous 
deux  ont  ëû  l’avantage  de  confommer  fur 
la  croix  leur  glorieux  nfârtyre  ; 6c  tous 
deux  à la  lettre  ont  ainfi  répondu  à leur 
vocation , & font  devenus  les  premiers  Sec- 
tateurs 6c  les  premiers  Difciples  d’un  Dieu 
-xrucifié.  Voilà,  dit  faine  Chryfoftôme, 
çn  quoi  ils  eurent,  comme  freres , une  ref- 
femblance  parfaite.  Mais  du  reffe,  voici 
quelle  différence  il  y eut  entre  l’un  ôç 
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l’autre  dans  leur  crucifiement  même.  Elle 
cil  digne  de  vos  réflexions,  & elle  va  fer- 
vir  d’ouverture  à ce  difcours.  C’eft  que  le 
courage  & la  réfolution  de  faint  Pierre  à 
fuivre  Jefus-Chrift , n’a  pas  empêché  qu’il 
n’ait  témoigné  de  la  répugnance , & qu’il 
n’ait  fait  paroître  dans  fa  conduite  de 
Péloignement  pour  la  croix  : au  lieu  que 
(kint  André  a toujours  paru  plein  de  zé- 
lé , & pénétré  non-feulement  d’eflime  §c 
de  vénération,  mais  d’amour  & de  tendref- 
fe.  pour  la  croix.  Je  m’explique.  Quand 
Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  parle  de  la 
croix  à faint  Pierre,  faint  Pierre  s’en  fcan- 
dalife  & s’en  offenfe.  Je  ne  m’en  étonne 
pas.  11  n’en  concevoit  pas  encore  le  Myf- 
tère,  & il  étoit  trop  peu  verfé  dans  les 
chofes  de  Dieu.  Mais  après  même  qu’il  a 
reçû  le  Saint-Efprit , tout  confirmé  qu’il 
eft  en  grâce,  il  ne  laifîe  pas,  fi  nous  en 
croyons  la  Tradition,  de  fuir  la  croix  qui 
lui  eft:  préparée  ; il  fe  fauve  de  fa  prifon, 
il  fort  de  Rome  , & il  faut  que  Jefus- 
Chrift  lui  apparoifle,  le  fortifie,  le  rani- 
me & l’engage  à retourner  au  lieu  où  il 
doit  être  crucifié.  C’eft  faint  Ambroifequi 
le  rapporte;  & cette  tradition  fe  trouve 
conforme  à ce  qu’avoit  prédit  le  même 
Sauveur , lorfqu’il  déclara  exprelfément 
à ce  Prince  des  Apôtres,  que  quand  il 
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feroit  dans  un  âge  avancé,  on  l’obligeroît 
à étendre  les  bras , & qu’un  autre  le  mé- 
neroit  où  il  ne  voudroit  pas  aller  : lui 
marquant,  ajoute  l’Evangéüftc , les  cir- 
conftances  de  fon  martyre,  & de  quelle 
mort  il  devoit  un  jour  glorifier  Dieu  : Cùm 
autan  fenuerts , extendçs  manus  tuas , & 
alius  ducet  te  quo  tu  non  vis.  Voilà  le  ca- 
ractère de  faine  Pierre  : un  homme  cruci- 
fié, mais  pour  qui  la  croix  fembloit  encore 
avoir  quelque  chofe  d’affreux.  Au  contrai- 
re que  vois-je  dans  faint  André?  Un  hom- 
me à qui  la  croix  paroît  aimable , qui  en 
fait  fon  bonheur  & fes  délices,  qui  foupire 
après  elle,  qui  la  falue  avec  refpeét,  qui 
l’embraffe  avec  joie , & qui  met  le  comble 
de  fes  défirs  à s’y  voir  attaché , & à y mou- 
rir. Tel  eff,  chrétienne  Compagnie,  le 
prodige  qui  fe  préfente  aujourd’hui  à nos 
yeux  , & que  je  puis  appeller  le  miracle  de 
l’Evangile.  Mais  fur  quoi  put  être  fondé 
cet  amour  de  la  croix  , & par  quels  prin- 
cipes un  amour  aulli  furprenant  & auffi 
contraire  à tous  les  fentimens  de  la  nature 
que  celui-là , put-il  s’établir  dans  le  cœur 
de  notre  Apôtre?  Ah!  mes  chers  Audi- 
teurs, c'eft  le  grand  Myffère  que  j’ai  à vous 
découvrir.  Car  mon  deffein  eff  de  vous 
montrer  qu’en  conféquence  de  la  voca- 
tion divine  à laquelle  votre  glorieux  P4- 
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tron  faint  André  fe  rendit  fi  fidèle,  l’a- 
mour qu’il  témoigna  pour  la  croix,  quoi- 
que d’ailleurs  furnaturel , fut  parfaitement 
raifonnable.  Quelque  prodigieux  que  vous 
paroiffe  cet  amour  de  la  croix  , j’entre- 
prends de  le  juftifier  ; & je  veux  même, avec 
la  grâce  de  mon  Dieu , tâcher , autant  qu’il 
m’eft  poffible,  de  vous  Tinfpirer.  J’ai  be- 
fbin  pour  cela  de  toutes  les  lumières  du 
Ciel , & je  les  demande  par  l’intercefiioii 
de  Marie.  Ave , Maria. 

I L en  eft  de  la  croix , comme  de  la  mort. 
Quoique  naturellement  on  ait  horreur  de 
l’une  & de  l’autre,  on  peut  aimer  l’une  & 
l’autre  par  différens  motifs  j & c’eft  par 
la  diverlîté  de  ces  motifs  qu’il  faut  juger 
fi  cet  amour  eft  loiiable  ou  vicieux , raifon- 
nable ou  aveugle,  méritoire  ou  vain.  En  ef- 
fet , fe  procurer  la  mort  par  défefpoir , c’eft: 
un  crime  ; la  fouhaiter  par  accablement  de 
chagrin,  c’eft;  une  foiblelTe;  s’y  expofer  par 
zélé  de  fbn  devoir , c’eft  une  vertu  ; s’y 
dévouer  pour  Dieu  , c’eft  un  a&e  héroï- 
que de  religion.  De  même  fouffrir  comme 
les  efclaves  du  monde,  parce  qu’on  fe 
laifiè  dominer  par  fes  pallions  , fouffrir 
comme  les  avares  par  une  avide  & infatia- 
ble  cupidité,  fouffrir  comme  les  ambitieux 
par  un  attachement  fervile  à fa  fortune,  •. 
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e’eftunebaffefle,  une  misère,  un  défordrC. 
Mais  fouflfrir  pour  être  fidèle  à Dieu  ; 
aimer  la  croix  pour  remplir  les  defleins  de 
Dieu , pour  fuivre  la  vocation  de  Dieu  , 
c’eft  ce  qu’il  y a dans  le  Chriftianifme  de 
plus  faine  & de  plus  divin , & par  confé- 
quent  de  plus  conforme  à la  fouveraine 
raifon.  Or  c’efi:  ainfi,  mes  chers  Auditeurs, 
que  faint  André  l’a  aimée.  Car  il  a aimé 
la  croix , parce  qu’éclairé  des  plus  vives 
lumières  de  la  foi , il  a parfaitement  com- 
pris combien  la  croix  lui  étoit  avanta- 
geufe  par  rapport  à fa  vocation , & aux 
fins  fublimes  pourquoi  Jefus-Chrift  Pa- 
voit  appellé.  Appliquez-vous  : voici  le  fe- 
cret  important  de  fa  conduite  & de  vo- 
tre religion.  Le  Sauveur  du  monde  eut 
deux  grands  deffeins  fur  fes  Apôtres , 
quand  il  leur  commanda  de  Te  fuivre,  V ?- 
mite  pofi  me.  En  ce  moment- là  , dit  faint 
Chryfoftôme,  il  les  choifit  pour  être  les 
Prédicateurs.de  fon  Evangile,  & pour  être 
les  Miniftres  de  fon  Sacerdoce  -,  il  les  defti- 
na  au  minifière  de  fa  parole,  & il  les  en- 
gagea au  fervice  de  fes  autels  ; il  les  éta- 
blit fur  la  terre,  pour  fanétifier  les  hommes 
par  les  vérités  du  falut  qu’ils  dévoient  leur 
annoncer , & pour  honorer  Dieu  (on  Pere 
par  le  facrifice  qu’ils  dévoient , comme 
Prêtres  de  la  loi  de  grâce,  Lui  préfenter. 
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Voilà  les  deux  vues  principales  qu’eut  le 
Fils  de  Dieu,  & c’eft  fous  ces  deux  qua- 
lités que  je  prétends  aujourd’hui  confidé-» 
rer  faint  André.  En  premier  lieu , comme 
Prédicateur  de  l’Evangile  5e  de  la  Loi  de 
Jefus-Chrift  ; en  fécond  lieu , comme  Prê- 
tre, Succeffeur  légitime  5c.  immédiat  du  Sa- 
cerdoce de  Jefus-Chrift  ; 5c  je  m’attache 
d’autant  plus  à cette  penfée , que  la  qualité 
de  Prêtre  de  Jefus-Chrift  eft  celle  dont  ce 
faint  Apôtre  fe  glorifia  plus  hautement, 
5e  dont  il  fe  rendit  lui-même  le  témoigna- 
ge, quand  il  parut  devant  le  Juge  qui  le 
condamna.  Or  ces  deux  qualités  jointes  en- 
fèmble  justifient  admirablement  l’amour  5c 
le  zélé  qu’eut  faint.  André  pour  la  croix. 
Car  s’il  .l’a  tendrement  aimée , c’eft  parce 
qu’il  y a trouvé  ce  qui  devoit  faire  devant 
Dieu  tout  fon  mérite  5c  toute  fa  gloire  : 
fçavoir , raccompliffement  de  fon  Apofto- 
lat , & la  confommation  de  fon  Sacerdoce. 
Expliquons-nous.  André,  à la  vûe  de  fa 
croix,  eft  pénétré , ravi , tranfporté  de  joie: 
pourquoi  ? parce  que  c’eft  fur  la  croix  qu’il 
va  dignement  prêcher  le  nom  de  Jefus- 
Chrift;  ce  fera  la  première  partie  : 5c  parce 
que  c’eft  fur  la  croix  qu’il  va  faintement 
s’immoler  lui-même,  5c  unir  fon  facrifice 
au  facrifice  augufte  & vénérable  qu’il  a 
tant  de  fois  offert  à Dieu  eh  immolant  l’ A- 
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gneau  fans  tache,  qui  eft  Jefus-Chrilt;  ce 
fera  la  fécondé  partie.  En  deux  mots,  la 
croix  efl  la  chaire  où  faint  André  a fait  pa- 
roître  tout  -le  zélé  d’un  fervent  Prédica- 
teur. La  croix  efl  Tautel  où  faint  André, 
comme  Prêtre  & Pontife  delà  Loi  nouvel- 
le, a exercé  dans  toute  la  perfection  poffi- 
ble  l’office  de  Sacrificateur.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  la  croix  , quoiqu’aflfreufe 
par  elle- même,  a eu  pour  lui  tant  de  char- 
mes. C’eft  tout  le  deffein-&  te  partage  de 
ce  difcours,  pour  lequel  je  vous  demande 
une  favorable  attention. 

„ P Our  établir  folidement  la  vérité  de  ma 

Partie,  . r • o 

première  propolition , oc  pour  vous  en 
donner  d’abord  la  jufte  idée  que  vous  en 
devez  avoir , j’appelle  dans  les  principes  de 
l’Ecriture  Paceomplifîement  de  l’Apof- 
tolat , prêcher  un  Dieu  crucifié,  & malgré 
les  contradictions  de  la  prudence  du  fiécle, 
propofer  la  croix  aux  hommes , comme  la 
feule  fource  de  leur  bonheur,  comme  le 
fondement  unique  de  leur  efpérance,  com- 
me le  Myftère  de  leur  rédemption,  comme 
le  moyen  sûr  & infaillible  de  leur  falut, 
Ainfi  l’a  entendu  faint  Paul, quand  il  a dit  : 

i .Cor.  Nos  autem  pr&dicamus  Chriflum  crucifixum. 

f-1-  Voilà  à quoi  il  a réduit  toute  la  fonc- 
tion du  Miniftère  Evangélique;  & telle  eft 
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la  fin , pourquoi  Dieu  a fufcité  ces  douze 
Princes  de  l’Eglife , ces  premiers  fonda- 
teurs du  Chriftianifme , ces  hommes  en- 
voyés au  monde  pour  y annoncer  Jefus- 
Chrift,  dont  ils  étoient  les  ambaffadeurs,  & 
pour  y publier  fa  loi,  dont  ils  onc  été  par 
office  les  interprètes  fidèles  : Légations  pro  2.  Cor. 
Cbrifio  fangimur.  Qu’ont-ils  fait?  Ils  ontc,S* 
prêché  la  croix  ; & au  lieu  que  la  croix  n’a> 
voit  été  jufques-là  qu’un  fujet  de  malédic- 
tion & qu’un  opprobre;  au  lieu  que  la  croix 
de  Jefus-Chrifl  étoit  le  fcandale  des  Juifs, 

& paroiflbit  une  folie  aux  Gentils,  à force 
d’en  exalter  la  vertu , ils  font  rendue  véné- 
rable à toute  la  terre.  Voilà , dis-je , à quoi 
s’eft  terminé  leur  vocation , & par  où  ils 
ont  mérité  le  nom  d’Apôtres.  Or  il  eft  évi- 
dent, Chrétiens,  que  faint  André  s’efl  fi- 
gnalé  entre  tous  les  autres  dans  ce  glorieux 
emploi , & qu’il  a eû  un  droit  particulier 
de  prendre,  fi  j’ofe  m’exprimer  de  la  forte, 
pour  devife  de  fon  Apoftolat,  Nos  aiitem 
pradicamus  Chrijlum  crucifixum.  Et  il  eft 
encore  évident,  qu’il  n’a  jamais  mieux  ac- 
compli ce  qui  efi:  marqué  dans  ces  paroles, 
que  quand  il  a été  liji-même  attaché  à la 
croix.  Pourquoi  cela  i1  parce  que  c’efi:  fur 
la  croix  qu’il  a prêché  Jefus-Chrîft  cruci- 
fié, ou  fi  vous  voulez,  la  Loi  de  Jefus- 
Chrift  avec  plus  d’autorité  & de  grâce, 
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avec  plus  d’efficace  & de  convi&ian , avec? 
plus  de  fuceès  & de  fruit.  Trois  avantages 
que  fa  croix  lui  a procurés,  & en  quoi 
je  fais  confifter  la  perfedion  d’un  Apôtre 
& d’un  prédicateur  de  l’Evangile.  Repre- 
nons , & fuivez  moi. 

N on , mes  chers  Auditeurs,  jamais  faine 
André  n’a  prêché  le  myftère  de  la  croix , 
ou  la  Loi  de  Jefus-Chrift,  avec  tant  d'au- 
torité & tant  de  grâce , que  quand  il  a été 
lui  même  crucifié  ; & ma  penfée  fur  ce 
point  n’a  prefque  pas  même  befoin  d’é- 
claircifl’ement.  Car  pour  vous  la  rendre  en 
deux  mots  , non-feulement  intelligible , 
mais  fenfible,  il  n’appartient  pas  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  prêcher  la  croix. 
C’eft  une  vérité  éternelle  qu’il  faut  porter 
fa  croix;  & que  pouf  la  porter  en  Chrétien, 

11  l’a  faut  porter  volontairement  jufqu’à  l’ai- 
Gal.c.  mer , & jufqu’à  s’en  glorifier  : Abfit  glo- 

riari , ni  fi  in  cruccDomini  nofiri.  Mais  cette 
vérité,  quoiqu’éternelle,  n’a  pas  la  même 
grâce  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
hommes , pour  être  fauvés,  ont  intérêt  de 
la  bien  comprendre  : mais  en  même  tems 
ils  ont  une  fecrette  oppofition  à en  être  inf- 
' truits  par  ceux  qui  ne  la  pratiquent  pas , & 
qui  n’en  font  nulle  épreuve  ; & fi  quelque- 
fois un  mondain  s’ingère  de  leur  en  faire 
des  leçons , bien  loin  de  s’y  rendre  dociles 
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ils  fe  révoltent, & ne  peuvent  fouffrir  qu’un 
homme  à qui  rien  ne  manque , & qui 
jouit  tranquillement  des  douceurs  de  la 
vie,  ofe  leur  prêcher  la  pénirencc  & la  mor- 
tification. Audi , comme  remarque  faine 
Chryfoftôme,  Jefus-Chrifl  tout  Dieu  qu’il 
étoit,  pour  s’accommoder  là-deffus  à la 
difpofition  des  hommes,  ne  vint  annoncer 
au  monde  l’Evangile  de  la  croix  qu’en  fe 
Faifant  lui-méme  un  homme  de  douleurs, 
c’eft-à-dire  un  homme  dévoué  à la  fouf- 
france  & à la  croix  : Vir  dolorum.  Indépen-  Ct 
damment  de  cette  qualité,  il  avoit  toute  53. 
l’autorité  d’un  Dieu  ; j’en  conviens  : mais 
s’il  n’avoit  été  que  Fils  de  Dieu , ou  s’il 
avoit  toujours  été  comme  fils  de  l’homme  , 
dans  la  béatitude  & dans  la  gloire,  fans  par- 
ticiper à nos  peines,  il  lui  eût  manqué  par 
rapport  à nous  une  certaine  autorité  d’ex- 
périence & d’exemple,  fur  quoi  eft  fondé 
le  droit  dont  je  parle , de  prêcher  aux  au- 
tres la  croix  : & de-là  vient  qu’il  fe  détermi- 
na à fouffrir.  Car  ceft  ce  que  le  grand  Apô- 
tre a prétendu  nous  déclarer,  quand  il  a 
dit  que  la  fageffe  de  ce  divin  Légifiateut 
avoit  paru , en  ce  qu’étant  Fils  de  Dieu , il 
avoit  appris  par  lui-même,  & par  ce  qu’il 
a-voit  fbuffert  comme  homme,  l’obéiffance 
qu’il  exigeoit  des  hommes , & qu’il  vou^ 
loit  les  obliger  de  rendre  à fa  loi.  Loi  par- 
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faite,  mais  févère,  dont  toutes  les  maximes 
vont  à nous  faire  comprendre  la  fainteté, 
Bt br.c. l’utilité , la  néceflicé  de  la  croix  : J>hii  cum 
5.  v.  8.  ejjct  fiiius  Det  , didicit  ex  iis  qiu  pajfus 
ejî , obedientiam. 

En  effet,  il  efl  aifé  d’exhorter  les  autres 
à la  pratique  d’une  vie  auflère , au  retran- 
chement des  plaifirs,  au  crucifiement  de  la 
chair,  tandis  qu'il  n’en  coûte  rien.  Un 
homme  bien  nourri,  difoit  faint  Jérome  , 
n’a  point  de  peine  à difcourir  de  l’abfli- 
nence  6c  du  jeûne.  Un  homme  abondam- 
ment pourvu  de  tout,  à qui  rien  ne  man- 
que, 6c  qui  efl  en  pofieffion  de  mener  une 
vie  agréable  6c  commode , s’érige  aifémenc 
en  prédicateur  de  la  plus  exa&e  réforme. 
Mais  quelque  éloquent  6c  quelque  zélé 
qu’il 'puifiè  être,  on  croit  toujours  avoir, 
droit  d’en  appeller  à fon  exemple,  6c  de  lui 
répondre,  que  ce  zélé  de  réforme  ne  lui 
convient  pas , que  ce  langage  lui  fied  mal , 
6c  que  s’il  veut  porter  les  chofes  à cette  ri- 
gueur, il  dévroit  chercher  des  Auditeurs 
dont  il  fût  un  peu  moins  connu.  Non  pas 
dans  le  fond  que  ce  reproche  foit  abfolu- 
jnent  légitime,  puifque  Jefus-Chrifl  or- 
donnoit  qu'on  obéît  aux  Pharifiens,  du 
moment  qu’ils  étoient  alfis  fur  la  chaire  , 
de  Moyfe,  6c  qu’on  refpedât  leur  doctri- 
ne, quoique  leur  conduite  y fût  coûté 
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contraire  : mais  parce  qu’il  eft  vrai , qüe 
cette  contrariété  entre  la  doétrine  & la  vie, 
eft  au  moins  un  fpécieux  prétexte  dont  no- 
tre malignité  ne  manque  pas  de  fe  prévaloir 
contre  les  vérités  dures  qu’on  nous  prê- 
che; & parce  que  naturellement  nous  nous 
élevons  contre  quiconque  entreprend  de 
nous  aiïùjettir  à toute  la  rigueur  de  nos  de- 
voirs, & n’eft  pas  pour  cela  bien  autorifé. 
Or  là-defliis  S.  André  a eu  tout  l’avantage 
que  peut  avoir  un  Apôtre.  Car  il  a prêché 
la  croix  dans  un  état , où  les  cenfeurs  les 
plus  critiques  & les  ennemis  de  la  croix  les 
plus  déclarés,  n’avoient  rien  à lui  repro- 
cher. Il  ne  l’a  pas  prêchée  comme  ces  doc- 
teurs hypocrites  dont  S.  Matthieu  parle, 
qui  mettent  fur  les  épaules  des  autres  des 
fardeaux  pefants,  & qui  ne  voudraient  pas 
eux-mêmes  les  remuer  du  doigt.  Il  ne  l’a 
pas  prêchée,  comme  ceux  donc  faint  Paul 
difoit  à Timothée , qu’il  viendroit  dans  les 
derniers  jours  des  hommes  qui  auraient 
l’apparence  de  la  plus  éclatante  piété,  mais 
qui  feraient  remplis  de  l’amour  d’eux-mê- 
mes,.enflés  d’orgueil  & pervertis  dans  la 
foi.  C’eft-à-dire,  il  ne  l’a  pas  prêchée  com- 
me ont  fait  prefque  dans  tous  les  fiécles  cer- 
tains prétendus  réformateurs  de  l’Eglife, 
qui  connus  d'ailleurs  pour  des  hcîmmes 
fenfuels , n’en,  étoient  pas  moins  hardis  à 
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invectiver  contre  la  mollefîè  •,  déplorant 
les  relâchemens  de  la  pénitence,  tandis 
qu’ils  en  rejettoient  les  œuvres  pénibles 
& laborieufes;  plus  occupés  peut-être  de 
leurs  perfonnes  & du  foin  de  leurs  corps, 
que  n’auroit  été  un  mondain  de  profeffion* 
Non,  Chrétiens,  ce  n’efl  pas  ainfi  que  faint 
André  a prêché  la  croix  : mais  pour  ia 
prêcher , il  s’eft  mis  lui-même  fur  la  croix. 
La  croix  a été  la  chaire  d’où  il  s’eft  fait  en* 
tendre.  C’efl  de  là,  comme  nous  lifons 
dans  les  aCtes  de  fa  vie,  qu’il  exhortoic  le 
peuple  à embrafTer  ce  moyen  falutaire  & 
nécefTaire , dont  dépend  tout  le  bonheur 
des  élus  de  Dieu,  Et  voilà  non-feulement 
ce  qui  l’autorifoit , mais  ce  qui  donnoit  de 
la  force  à fa  parole,  pour  annoncer  le 
myftère  de  la  craix  avec  plus  d’efficace  & 
de  conviction. 

C’eft  le  fécond  avantage  de  fon  Apofto- 
lat,  dit  faint  Chryfoftôms,  d’avoir  montré 
par-là  jufqu’à  quel  point  il  étoit  perfuadé 
lui-même  de  la  vérité  qu’il  prêchoit,  & 
d’avoir  eû  par-là- même  le  don  d’en  per- 
fuader  fi  fortement  les  autres , que  tout  in- 
fidèles qu’ils  étoient,  ils  n’ont  pû  réfifter 
à la  fagefle  & à l’efprit  de  Dieu  qui  parloit 
en  lui.  Il  faut,  ajoutoit  faint  Bernard,  & 
permettez -moi  d’appliquer  fa  penfée  à 
mon  fujer,  il  faut  que  le  Prédicateur  de  1JE- 
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Vangile,  pour  convertir  les  cœurs,  fortifie 
fa  voix  ; 6c  parce  que  fa  voix  n’efi  que  foi- 
bleffe , il  faut  quelle  foit  accompagnée 
d’une  autre  voix  puiffànte  6c  pleine  de 
force  : Dabit  voci  Jiu  vocem  virtutis . Mais  Pfat4 
quelle  efi  cette  voix  puifiante  6c  pleine  de  ^7* 
force?  la  voix  de  l’a&ion,  çette  voix  in- 
finiment plus  éloquente,  plus  pénétrante, 
plus  touchante , que  tous  les  difcours. 
Montrez. moi  par  votre  exemple  & par 
vos  œuvres,  que  vous  êtes  vous-même 
perfuadé,  6c  alors  votre  voix  me  perfua- 
dera  6c  me  conyertira  : Dates  voci  tua  Bcm» 
vocem  virtutis , ft  <juod  mihi  fuades , priùs 
tibi  videaris  perfuafijfe.  Or  voilà  par  on 
faint  André  triompha , 6c  de  l’infidélité  des 
Payens,  6c  de  la  dureté  des  Juifs.  Il  veut 
que  fa  voix  foit  pour  eux  cette  voix  toute- 
puiflante , qui  félon  le  Prophète , abat  les 
cèdres  6c  brife  les  rochers;  il  veut  que  (à 
voix  ait  la  vertu  d’amollir  les  cœurs  les 
( plus  endurcis,  6c  de  foumettre  les  efprits 

les  plus  fuperbes  : Vox  Domini  confriqgen - pfa[, 
tis  cedros  , vox  Domini  concutientis  defer-  18, 
tum.  Que  fait- il?  il  commence  parles  con- 
i vaincre  qu’il  eft  lui-même  parfaitement  6c 
folidement  convaincu  de  ce  qu’il  leur  prê-  . 
che;  qu’il  efi:,  dis-je,  convaincu  de  la  né- 
cefiité  d’embraffer  la  croix  de  Jcfus-Chrift, 
de  s’attacher  à elle  par  un  efprit  de  foi, 
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& de  s’en  appliquer  les  fruits  pâr  le  long 
ufage  des  fouff rances  de  la  vie. 

Car  quelle  preuve  plus  authentiqué  leur 
peut-il  donner  fur  cela,  de  la  perfuafion  où 
il  eft  , que  l’emprelfement  6c  l’ardeur  qu’il 
témoigne  pour  fouffrir?  On  lui  prononce 
fon  arrêt,  6c  tout  à coup  il  eft  laifi  d*un 
mouvement  de  joie,  qui  va  jufques  à l’ex- 
tafe&  au  raviffement.  Le  peuple  veut  s’op- 
pofer  à l’exécution  de  cet  arrêt,  & André 
s’en  tient  otTenfé.  On  le  conduit  ai^fuppli- 
ce  j 6c  d’auflî  loin  qu’il  envifage  la  Croix 
qui  lui  eft  préparée , il  la  falue  dans  des  ter- 
mes pleins  d’amour  & detendrelfe.il  fe  fait 
une  émotion  populaire,  pour  le  délivrer  : 
Hé  quoi,  mes  Freres,  leur  dit-il,  êtes- 
vous  donc  jaloux  de  mon  bonheur  ? Faut- 
il  qu’en  vous  intéreffant  pour  moi , vous 
confpiriez  contre  moi , 6c  que  par  une  fauf- 
fe  compaflîon  vous  me  fafïiez  perdre  le  mé- 
rite d’une  mort  fi  précieufe  ? Le  juge  inti- 
midé s’offre  à l’élargir,  6c  André  le  rafsû- 
re  ; le  juge  commande  qu’on  le  détache  de 
la  croix, 6c  And  ré  protefle  que  c’eft  en  vain, 
parce  qu’il  y eft  attaché  par  des  liens  invi- 
fibles,  que  l’enfer  même  ne  peut  rompre , 
qui  font  les  liens  de  fa  foi  6c  de  fa  charité. 
S’il  ffétoit  en  effet  perfuadé , penferoit-il , 
parleroit-il,  agiroit-il , fouffriroit-il  de  la 
forte  ? 6c  pour  marquer  que  Tes  fentimens 
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font  fincères,  perftfteroit  - il  deux  jours 
entiers  dans  le  tourment  le  plus  cruel , bi- 
duo  pendons , publiant  toujours  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  feul  Dieu  qu’il  faut  adorer , & 
que  toute  la  fainteté,  toute  la  prédeïlination 
des  hommes  effc  renfermée  dans  la  croix  ? 
Mais  fuppoféle  témoignage  que  faint  An- 
dré rendit  à cette  vérité,  quelle  conféquen-* 
ce  les  fpe&ateursde  fon  martyre  n’étoienc- 
ils  pas  forcés  de  tirer  en  faveur  de  Jefus- 
Chrift  & de  fa  religion  ? Confidérant  cet 
homme  d’ailleurs  vénérable  par  l’intégrité 
de  fa  vie,  illuftre  par  les  miracles  qu’il  avoit 
faits  au  milieu  d’eux,  & qui  par  fa  condui- 
te pleine  de  fagelfe,  s’étoit  attiré  le  ref- 
peét  des  ennemis  mêmes  de  fon  Dieu  ; le 
voyant , non  pas  méprifer  ni  braver  la  mort 
par  une  vaine  philolophie,  mais  la  défirer 
par  un  pur  zélé  de  fe  conformer  à fon  Sau- 
veur crucifié  ; aimer  par  ce  motif  de  chrif- 
tianifmcles  deux  choies  que  le  monde  ab- 
horre le  plus,  fçavoir,  l’ignominie  & la 
douleur;  & malgré  les  révoltes  de  la  natu- 
re, faire  de  la  croix  l’objet  de  fon  ambition 
& fes  plus  chères  délices  : tout  Payens,tout 
Juifs  qu’ils  étoient , que  pouvoient-ils  con- 
clure de-là,  finon  qu’il  y avoit  dans  cet  A- 
pôtre  quelque  chofe  de  furhumain  ; & que 
la  chair  & le  fang  n’ayant  pu  former  en  lui 
des  fentimens  li  élevés  au-deffus  de  l’hom- 
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me , il  falloir  qu’ils  lui  vinlTent  de  plus 
haut  ? A moins  qu’ils  ne  voulurent  s’aveu- 
gler eux -mêmes  & s4obftiner  dans  leur 
aveuglement  i pouvoient-ils  rie  pas  recon- 
rioître,  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  * qui  puifle 
infpirer  à un  homme  mortel  un  amour  de 
la  croix  fl  héroïque  ; & à moins  qu’ils 
n’euflcrit  des  cœurs  de  pierre,  quoique 
Payens  & Infidèles,  pouvoient-ils  n’être 
pas  touchés , n’être  pas  ébranlés , n’être 
pas  changés  par  la  vue  d’un  fpedacle  fi 
furprenant  & fi  nouveau? 

De-là  même  aufiî,  mes  chers  Auditeurs, 
fuivit  le  fuccès  prodigieux  de  la  prédica- 
tion de  faint  André , & la  bénédi&ion  que 
Dieu  donna  à fon  Apoftolat.  Si  nous  en 
croyons  les  a&es  de  fon  martyre , de  tout  le 
peuple  attentif  à l’écouter  prêchant  fur  la 
croix , à peine  refta-t-il  un  Payen , qui 
éclairé  des  lumières  de  la  grâce,  & cédant  â 
la  force  d’un  tel  exemple , ne  renonçât  à 
l’idolâtrie,  & ne  confefsât  Jefus-Chrift. 
Au  lieu  que  Jefus-Chrifl:  crucifié  avoit  pû 
dire  ce  que  Dieu  par  la  bouche  d’un  Pro- 
Jfa.  c.  phéte,  difoit  à Ifraël  : Tôt  a die  expandi  ma- 
nus  tneas  ad  populum  non  credentem  ; j’ai 
tendu  mes  bras  à un  peuple  rébelle  & in- 
crédule : S.  André  eut  au  contraire  la  con- 
folation  de  tendre  les  bras  à un  peuple  do- 
cile, qui  reçut  fa  parole  avec  refped,  & 
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qui  s’y  fournit  avec  joie;  pour  accomplir, 
ce  femble,  dès-lors  ce  qu’avoit  dit  le  Fils 
de  Dieu , que  celui  qui  croi'roit  en  lui,  fe-  . 
roit  non -feulement  les  mêmes  oeuvres, 
mais  encore  de  plus  grandes  oeuvres  que 
lui  : Qui  crédit  in  me , opéra  qu<&  ego  facto.,  J0ari, 
& ipfe  faciet , & majora  horumfaciet.  Desr.  14. 
milliers  d’Infidéles  que  le  fupplice  de  cet lli 
Apôtre  avoit  affemblés  autour  de  fa  croix , 
convertis  par  ce  qu’ils  ont  vu,  & par  ce 
qu’ils  ont  entendu,  s’en  retournent  glori- 
fiant Dieu.  De  la  Ville  de  Patras  où  Dieu 
par  le  miniftère  d’André  opère  ces  effets 
miraculeux , le  bruit,  difons  mieux,  le  fruit 
s’en  répand  dans  toutes  les  Provinces  voifi- 
nes.  On  voit  avec  étonnement  les  temples 
des  idoles  abandonnés,  le  culte  des  démons 
aboli,  le  regnedela  fuperfticion  détruit,  le 
nom  de  Jefus-Chrift  par-tout  révéré.  Le 
frere  même  du  Proconful,  jufques-là  zélé 
défenfeur  des  fauffes  divinités,  rend  hom- 
mage à la  vérité.  Entre  les  Eglifes  naiflfan-» 
tes , celle  d’Achaïe  où  faint  André  a fouf- 
fert , devient  en  peu  de  jours  la  plus 
nombreufe  & la  plus  fervente.  Qui  faic 
tout  cela  ? La  foi  d’un  Dieu  crucifié  prê- 
chée  par  un  Apôtre  crucifié  ; je  veux  dire , 
le  zélé  d’un  Apôtre  , qui,  à l’exemple  de 
fon  Maître , prêche  la  croix  du  haut  de  la 
croix  ; & qui  félon  la  belle  expreffkm  de  , 
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faine  Jérôme,  confirme  par  fon  amotlf 
pour  la  croix , tour  ce  qu'il  enfeigne  de  l’o- 
. bligation  rigoUreufe,màis  indifpenfable,de 
f Héron,  porcer  la  croix  : Oninem  dottrinam  Juam 
cructs  difciplinâroborans.  En  effet , donnez- 
moi  un  Prédicateur  de  l’Evangile  parfaite- 
ment mort  à lui-même,  fincère  amateur 
de  la  croix , & qui  dife  de  bonne  foi  avec 
Galat.  faint  Paul  : Alibi  mundus  crucifixus  eft , & 
6*  ego  mundo  ; Le  monde  eft  crucifié  pour  moi* 
& je  fuis  crucifié  pour  le  monde  : rien  ne 
lui  réfiftera.  Avec  cela  il  triomphera  de 
l’erreur,  il  confondra  l’impiété , il  extermi- 
nera le  vice  , il  convertira  les  villes  entie- 
* res.  Avec  cela  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis l’écouteront  & le  croiront , les  libertins 
& les  impies  fe  foumettront  à lui , les  fen- 
fueis  & les  voluptueux  fubiront  le  joug  de 
la  pénitence.  Pourquoi?  parce  que  telle  eft, 
dit  faint  Jérôme,  la  vertu  de  la  croix,  prê- 
chée  par  un  homme  fouffrant  lui  même  & 
mourant  fur  la  croix  : Omnem  âoürimm 
fuam  crucis  difeiplina  rolorans. 

Voilà  donc,  Chrétiens,  le  Prédicateur 
que  Dieu  a fufeité  pour  votre  inftru&ion  ; 
& qui  peut  dire  à la  lettre , qu’il  n'a  point 
employé  en  vous  prêchant , les  difeours 
perfuafifs  de  la  fageffe  humaine,  mais  les 
effets  fenfibles  de  Pefprit  & de  la  vertu  de 
i.  Cor.  Dieu  ; Et  fermo  meus  & prcdicAÛQ  me  a, 
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non  in  perfuafibilibus  humant  fapienttx 
verbis  , fed  in  ofienftone  fpiritÛT  & virtutis. 
Voilà  celui  que  Dieu  veut  que  vous  écou-. 
tiez , c’cfl:  faint  André  fur  la  croix.  Ne  me 
çonfidérez  point;n’ayez  nul  égard,  ni  à mes 
paroles,  ni  à mon  zélé  ; oubliez  la  fainteté 
de  mon  miniflère.  Je  ne  fuis  aujourd’hui , 
fi  vous  voulez  , qu’un  airain  fonnant  «Sc 
qu’une  cymbale  retentiflànte  ; & ce  n’eft 
point  à moi  de  vous  prêcher  un  Dieu  cruci- 
fié : c’efl  à cet  Apôtre , c’efl  à cet  homme 
crucifié, dont  la  prédication  plus  pathétique 
0c  plus  efficace  quelamienne,fe  fait  encore 
entendre  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde 
chrécien.  Le  voilà,  dis-je,  ce  miniflre  irré- 
préhenfible , ce  Prédicateur  contre  lequel 
vous  n’avez  rien  à répliquer.  Mais  que  n’a- 
t-il  pas  à yous  reprocher  ? Il  vous  prêche 
encore  maintenant  le  même  Dieu , qu’il  a 
prêché  aux  Juifs  & aux  Payens  : un  Dieu 
qui  vous  a fauvés  par  la  croix.  Le  croyez- 
yous , la  yie  que  vous  menez  , le  fait-elle 
voir  ? cet  amour-propre  qui  vous  domi- 
ne, ces  recherches  de  vous-même,  cet  atta- 
chement feryiieà  votre  corps,  cette  atten- 
tion à le  ménager , à le  flatter , à ne  lui  rien 
refufer , ces  commodités  étudiées  & affec- 
tées , cette  horreur  des  fouffrances  & de  la 
vraie  pénitence  ; en  un  mot , cette  vie  des 
iens  fi  oppofée  à l’Efpric  chrétien  , cette 
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vie  molle  & voluptueufe  donc  vous  vous 
êtes  faic  une  habitude  , tout  cela  marque- 
t-il  que  vous  êtes  bien  convaincus  de  la 
prédication  de  feint  André? 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs, fi  faint  André 
nous  avoit  prêché  un  autre  Jefus-Chrift  & 
un  autre  Sauveur  ; fi  dans  le  confeil  de  la 
fagefl'e  éternelle , il  avoir  plu  à notre  Dieu 
de  nous  fauver  par  la  joie,aufli-bien  qu’il  lui 
a plû  de  nous  lauver  par  la  peine,  & que 
faint  André  nous  eût  annoncé  cet  Evan- 
gile : ce  nouvel  Evangile  ne  s’accorderoit- 
il  pas  parfaitement  avec  notre  conduite? 
Figurons-nous  que  cet  Apôtre  vient  au- 
jourd’hui nous  déclarer  que  ce  n’eft  plus 
par  la  croix , mais  par  les  plaifirs , que 
nous  devons  opérer  notre  falut;  figurons-- 
nous que  ce  que  je  dis  ceffe  d’être  une 
fuppofition , & devient  une  vérité , y au- 
roit-il  en  vous  quelque  choie  à corriger  Sç 
à réformer  ? Répondez , mondain , répon- 
dez; c’en  à vous  que  je  parle.  Interrogez 
votre  cœur,  & reconnoilfez  jufqu’oii  l’ef- 
prit  du  monde  corrompu  vous  a porté  : ce 
fyftême  de  Chriftianifme  ne  vous  feroit-il 
pas  avantageux,  & ne  fe  rapporteroit-il  pas 
entièrement  à votre  goût  & à vos  idées?  11 
faut  donc  de  deux  chofes  l’une , ou  que  ..vo- 
tre vie  foit  un  monftre  dans  l’ordre  de  la 
grâce , ou  que  S.  André  avec  toute  la  ver- 
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tu  & toute  la  force  de  fon  Apoftolat,  ne 
vous  ait  pas  encore  perfuadé.  Que  votre 
vie  foit  un  monftre  dans  l’ordre  de  la  grâce, 
fi,  croyant  d’une  façon,  vous  vivez  de  l’au- 
tre; fi , Chrétien  de  profeflion,  vous  êtes 
Juif  d’efprit  & de  cœur  ; fi , reconnoiflànt 
que  votre  falut  eft  attaché àla  croix,vous  ne 
lailTez  pas  de  fuir  & d’abhorrer  la  croix.Car 
qu’y  a-t-il  de  plus  m’onftrueux  que  cette 
contradi&ion?  Cependant,  mes  Freres,  di- 
foit  faint  Bernard , tel  eft  le  caractère  de 
mille  Chrétiens,  difciples  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrift , & tour  enfemble  ennemis  de 
la  croix  de  Jefus-Chrift.Ou  bien, mon  cher 
Auditeur , fi  vous  vous  piquez  d’être  de  ces 
■gén ies  prétendus-fages,  qui  agiftent  confé- 
iquemment,  il  faut  que  faint  André,  ni  par 
l’autorité  de  fon  exemple,  ni  par  l’effica- 
ce de  fa  parole , ne  vous  ait  pas  encore  tou- 
ché , puifque  vous  êtes  toujours  fenfuel  & 
idolâtre  de  votre  corps.  Ainfi  je  pourrois 
vous  appliquer  au  fujet  de  la  croix  de  S. 
André,  ce  que  faint  Paul,  en  gémiflant, 
difoit  aux  Galates , de  celle  du  Sauveur  i 
Ergb  évacuation  efi  fcandàlum  crucis . Mal-  Galat, 
heur  à vous,  mon  Frere,  qui  par  vôtres.  î» 
infidélité  vous  êtes  rendu  inutile  l’exemple 
de  ce  glorieux  Apôtre,  & pour  qui  le  fcan- 
dale,  c’eft-à-dire,  le  myftère  de  la  croix 
eft  anéanti  ; Ergo  evacuatum  ejt  je  and  al  wm 
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crucis.  On  vous  a dit  cent  fois , & il  eft  vrai, 
qu’au  jugement  de  Pieu  la  croix  de  Jefus- 
Chrifl:  paroîtra  pour  vous  être  confrontée  ; 
ftfa»/».l’Evangile  même  nous  l’apprend  : Et  turic 
f*  parebit  ftgnum  Filii  homïnis . Mais  outre 
la  Croix  de  Jefus-Chrift , on  vous  en  con- 
frontera une  autre,  c’eft  celle  de  faint  An- 
dré. Oui  la  Croix  de  cet  homme  Apoftoli- 
que,  après  lui  avoir  fervi  de  chaire  pour 
nous  inftruire , lui  feryira  de  tribunal  pour 
nous  condamner.  Voyez-vous  ces  Infidè- 
les , nous  dira-t-il  ?.  la  vûe  de  ma  Croix  les 
a convertis;  de  Payens  qu'ils  étoient,  j’en 
ai  fait  des  Chrétiens  & de  parfaits  Chré- 
tiens. Voilà  ce  qui  nous  confondra,  •&  ne 
vaut-il  pas  mieux  dès  aujourd’hui  com- 
mencer à nous  confondre  nous-mêmes;  $ç 
* par  cette  confufion  falutaire  & volontaire  ^ 
prévenir  une  confufion  forcée,  qui  ne  noijs 
fera  pas  feulement  inutile,  mais  très-funef- 
te  ? 11  faut , Chrétiens , qu’à  l’exemple  de 
. laint  André,  nous  (oyons  & les  fe&ateurs, 
<5c  les  prédicateurs  mêmes  de  la  Croix,  Je 
dis  les  prédicateurs,  & comment?  en  por- 
tant fur  nos  corps  la  mortification  de  Je- 
a.  Cor.  fus  - Chriffc  : Semper  mortifie  ationem  Jefu - 
4»  Chrifii  in  corpore  nofiro  circumfer  entes.  Car 
en  la  portant  fur  nos  corps , nous  en  ferons 
connoître  aux  hommes  le  mérite  & la  ver- 
Uid.  tu  : Ut  Û?  vita  Jefu  manifefietttr  in  corpo- 
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riOus  nojiris.  Ne  concevez  point  ceci  com- 
me impoffible  , ni  même  comme  difficile  : 
je  vous  l’ai  dit  ; le  faint  ufage  des  affli&ions 
6c  des  croix  de  cette  vie  , l’acceptatioa 
humble  5c  foumife  de  celles  que  Dieu  nous 
envoie , la  réfignation  à celles  que  le  mon- 
de nousfufcite,  notre  patience  dans  les  ca- 
lamités , ou  publiques , ou  particulières  , 
dans  les  pertes  de  biens3dans  les  maladies  , 
tout  cela  prêchera  pour  nous , 6c  nous  prê- 
cherons partout  cela,  C'eft  ainfi  que  faint 
André  a trouvé  fur  la  croix  l’accomplilfe- 
ment  de  fon  Apoflolat  ; ôc  voici  encore 
comment  il  y a trouvé  la  confommation 
de  fon  facerdoce.  Donnez,  s’il  vous  plaît , 
une  attention  toute  nouvelle  à cette  fé- 
conde partie. 

• t 

P Ouvoir  préfenter  à Dieu  le  facrifice  du  II, 
corps  de  Jefus-Chrift , & avoir  pour  cela 
dans  le  Chriftianifme  un  caraétère  particu- 
lier , c’efl:  en  quoi  confifte  l’effience  du  fa- 
cerdoce de  la  loi  de  grâce.  Joindre  au  fa- 
crifice adorable  du  Corps  de  Jefus-Chrifl: 
le  facrifice  de  foi-même,  8c  s’immoler  foi- 
même  à Dieu  au  même  tems  qu’on  lui 
offre  ce  divin  Agneau  immolé  pour  le  faluc 
du  monde , c’eft  dans  la  doélrine  de  faint 
Auguftin,  ce  qui  met  le  comble  au  facerdo- 
ce de  la  loi  de  grâce,  & ce  qui  lui  donne  fa 
Paneg.  Tom.  I.  B 
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dernière  perfe&ion.  Sacerdoce  de  la  loi 
de  grâce  , dont  je  conviens  que  les  Prêtres 
feuls  i'ontles  premiers  & les  principaux  Mi- 
oiftres;  mais  auquelileft  pourtant  vrai  que 
tous  les  Chrétiens, en  qualité  de  Chrétiens, 
ont  droit  de  même  obligation  de  partici- 
per. Sacerdoce  de  la  loi  de  grâce  , qui  pat 
cet  ce  raifon  nous  impofe  à cous  > de  queU 
que  condition  que  nous  foyons,  l’ind ilpen- 
fable  devoir  de  nous  offrir  nous -Blêmes  a 
Dieu , comme  un  fupplément  du  Sacrifice 
deJefus-Chrift,  Car  voilà  encore  une  fois 
ce  qui  fait  devant  Dieu  la  perfedion  du  fa* 
cerdoce  chrétien , dont  l’ Apôtre  relevoit 
fi  haut  l’excellence  & la  dignité.  Voilà  par 
*>ù  ce  Sacerdoce  lui  paroifloic  fi  augufte  , 
quand  il  le  çomparoit  au  facerdoçe  de  l’an- 
cienne loi  ; & voilà  ce  qui  nous  le  doit  ren- 
dre vénérable  , cet  engagement  où  nous 
femmes , & ce  pou  voir  que  nous  avons  d'ê- 
tre , comme  le  Sauveur, des  Hofiies  vivan- 
xcs  , .présentées  à Dieu  , par  l’union  de  no- 
tre facrifice  avec  le  facrifice  de  l'homme- 
Dieai.  Or  je  prétends  que  faint  André  a 
ipâ  pleinement  s’acquitter  de  ce  devoir  : 
&>où  ? fur  la  croix.  D’où  je  conclus  que 
c?eâ  fur  la  croix,  comme  fur  l’Autel  my  fté- 
rieux  que  Dieu  lui  avoit  préparé , qu  il  a 
henreufement  trouvé  la  confommation  de 
fon  fàeerdoee.  Ne  perdez  pas  le  fruit  de 
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cette  vérité  , qui  coûte  avantagea  lé  qu’eke 
eft  au  Saint  dont  je  vous  fais  l'éloge , fora 
encore  plus  utile  & plus  édifiante  pour 

TOUS. 

Je  l’ai  dit  mes  chers  Auditeurs , & je  le 
répété,  il  faut , poumous  rendre  dignes  de 
Dieu  , que  nous  .joignions  le  fitcrifice  de 
nous-mêmes  au  facrifiee  du  corps  de  Je- 
fus-dhrift.  G’eft  le  devoir  efifentiel  à quoi 
le  Chriftianifine  nous  engage  ; <5c  je  ne 
crains  pomt  de  palier  pour  téméraire,  ni  do 
rien  .avancer  qui  neîfok  conforme  à la  plus 
eüaébe  théologie,  quand  je  foutiens  que 
fans  cela  noire  facerdooe  n’a  pas  félon 
Dieu  coûte  la  perfection  qu’il  doit  avoir. 
Car  J1  «fl;  de  La  foi,  qa  encore  que  le  fa  cci- 
fi  ce  de  l’humanité  de  Jefiis-Ghrifl;  aie  eû 
par  lui-méme  une  vertu  infinie , pour  nous 
lànciifier  & pour  nous  réconcilier  avec 
Dieu  :;  Dieu  néanmoins  par  une  conduite 
particulière  de-fa  providence , ne  l’a  accep- 
té, pour  nous  accorder  en  effet  la  grâce  de 
réconciliation  & de  cecce  fanâtifica- 
tion,  qu’a  utam  qu’il  a prévu  que  ce  faefi- 
fece  devoir  être  & feroit  accompagné  de 
notre  coopération.  Il  eft  de  la  foi , quîeiv 
.core  qu’il  n’ait  rien  manqué  au  facrifiee 
de  notre  rédemption  de  la  part  de  Jefus- 
•Gbrift  qui  l’a  offert  pour  nous  comme  no- 
tre médiateur  de  le  fouverafo  Prêtre  , il 
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peut  y manquer  quelque  chofe  de  notre 
parc;  enforte  que  ce  facrifice  , tout  divin 
qu’il  eft,  parledéfauc  de  notre  correfpon- 
dance,nous  devienne  infructueux, & ne  foie 
pour  nous  de  nulle  efficace.  Orcequi  peut 
manquer  de  notre  part  au  facrifice  de  Je- 
fus-Chrift  , c’eft  le  facrifice  perfonnel  que 
Dieu  exige  de  nous , & que  nous  lui  de- 
vons faire  de  nous-mêmes  ; mais  que  fou- 
vent  nous  ne  lui  faifons  pas.  De  là  vient 
que  faine  Paul  à qui  ce  myftèreavoit  été 
fpécialemcnt  révélé  , fe  faifoit  une  loi  in- 
violable d’accomplir  tous  les  jours  dans  fa 
chair , ce  qui  manquoit  aux  fouffrances  de 
Colof.  Jefus-Chriffc  : Adimpleo  ea  quœ.  défunt  paf- 
ç,  i.  ftonum  Chrifli  in  carne  mea.  Il  reftoit  donc 
encore  pour  faint  Paul , quelque  chofe  à 
ajoûcer  au  Sacrifice  du  Fils  de  Dieu.  Pre- 
nez garde  : quelque  chofe  par  rapport  à 
faine  Paul  même  ; quelque  chofe  d’où  dé- 
pendoit  en  un  fens  pour  faint  Paul  même 
le  mérite , ou  plutôt  l’application  actuelle 
du  Sacrifice  du  Fils  de  Dieu  ; quelque 
chofe  par  où  faint  Paul  même  fe  croyoit 
obligé  de  remplir  la  mefure  des  fouffiran- 
ces  du  Fils  de  Dieu.  Or  comment  la  rem- 
plifîoit-il  cette  mefure  ? par  la  ferveur  de 
fa  pénitence,  par  Pauftérité  de  fa  vie,  par 
la  mortification  de  fa  chair.  Car  c’étoient 
là,  remarque  faint  Chryfoftôme,  autant  de 
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facrifices  de  lui-même  -,  qu’il  uniflToit  à ce 
grand  Sacrifice  de  la  Croix , & en  vertu 
defquels  il  pouvoir  dire  : Adimpleo  ea  qua 
défunt  paffionum  Chrijli  in  carne  nied. 

C’eil  de-là  même  aufîi  que  faint  Au- 
guflin  trouvoit  des  liaifons  fi  étroites  en- 
tre ces  deux  facrifices  i je  dis  entre  le  facri- 
fice  de  Jefus-Chrifl:  & le  facrifice  de  nous- 
mêmes  , qu'il  ne  vouloir  pas  qu’on  féparât 
jamais  l’un  de  l’autre.  Tellement  que  com- 
me Jefus-Chrifl  en  qualité  d’homme-Dieu 
a été  notre  viélime , nous  devons  être  la 
fienne  en  qualité  de  Chrétiens.  Ecoutez 
les  paroles  de  ce  faint  Doéleur , que  je  ne 
dois  pas  omettre  dans  une  matière  fi  im- 
portante : Cujns  redemptoris  ac  Domini , & Aui* 
nos  facrificium  ejfe  debemus  per  ipfummet 
offerendi  , qui  in  homine  quem  jufcepit  , fa- 
crificium ipfe  pro  nolis  fieri  dignatus  efl. 

D’où  il  s’enfuit  que  toutes  les  fois  que 
nous  afiiflons  aux  divins  Myflères , nous 
devons  faire  état , que  ce  n’efl  pas  feule- 
ment pour  y préfenter  l’Agneau  fans  tache 
qui  efl  immolé  fur  l’autel,  mais  pour  y être 
nous-mêmes  préfentés  & immolés.  Et 
cela,  reprend  faint  Auguflin  , non-feule- 
ment par  la  railon  de  l’union  intime  qui 
efl  entre  lui  & nous  , & qui  fait  qu’étant 
notre  chef,  & nous  les  membres  de  fon 
corps , il  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  être  fa- 

Büj 


Digitized  by  Google 


3 o PovkiaFhstb 
crifié  , que  nous  ne  le  foyons  avec  lut  j 
Ibid.  £>*1*  cum  Ecole  fia  Chrifii  fit  corpus  , & 
Chrifius  Ecclefi a caput , tant  if  fa  per  ipfum  , 
quant  ipfe  per  ipfam  débet  ojferri  : mais  pat^ 
îa  convenance  même  & le  principe  de 
nos  plus  juftes  & de  nos  plus  indifpenfe- 
bles  obligations.  Car  quel  défordre  , Ser- 
gneur,  que  je  paruffè  devant  vos  autels  dans? 
une  moindre  difpofition  d'humilité,  que 
celle  où  vous  y paroiffez;  que  vous  y fuf- 
fiez  la  viéfcime  de  mon  péché  t & que  l’ex- 
piation de  ce  péché  ne  me  coûtât  rien  ? U 
ne  fuffit  donc  pas , conclut  faint  Léon  Pa- 
pe , que  nous  offrions  à Dieu  le  facrifice  du 
Corps  de  Jefus-Chrift,  fi  félon  le  précepte 
de  l’Apôtre , nous  ne  nous  offrons  encore 
nous-mêmes  ; comme  il  ne  nous  fuffiroit 
pas  de  lui  offrir  nos  corps  ôc  même  nos 
âmes,  fi  nous  n’avions  à lui  offrir  le  facri- 
ficedu  Corps  de  Jefus-Chrift.  Notre  fàcri- 
fice  fans  celui  de  Jefus-Chrift  , feroit  un 
facrifice  indigne  de  Dieu  ; & celui  de  Je- 
fus-Chrift fans  le  nôtre , feroit  non  pas  în- 
fuffifant,  mais  inutile  pour  nous.  L’un  avec 
l’autre  , c’eft  ce  qui  confomme  le  grand 
ouvrage  de  notre  juftification  , & ce  qui 
fait  le  vrai  facerdoce  des  Chrétiens. 

Or  voilà  , mes  chers  Auditeurs , ce  que 
nous  voyons. dans  le  glorieux  Apôtre  , 
dont  nous  honorons  aujourd’hui  la  mé-v 
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tftoire.  Qu'eft-ce  que  faint  André , & fout  . 
quelle  idée,  nous  attachant  aux  aétesde  fou 
martyre , devons-nous  le  confidérer  ? fous 
ridée  d’un  Prêtre  fervent , d*un  Prêtre  sc- 
ié, d’un  Prêtre  plein  dereligioa , qui  toug 
les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d’im*’» 
moler  fur  l’autel  l’Agneau  de  Dieu , Sc  qui 
par  fa  mort  couronna  fcn  facerdoce  en 
s’immolant  lui-mêmefur  la  Croix.  Car  ce 
font  là  les  deux  principales  allions  que  foR 
hiftoire  nous  marque , & à quoi  je  réduits 
toute  lafainceté  de  fcn  miniftère.  Ecoutes 
eeci.  André  eft  conduit  devant  le  tribunal 
d’un  juge  payen  ; &ce  juge  avant  quedg 
le  condamner , entreprend  de  le  pervertir  , 

& le  preffe  de  racheter  fa  vie  en  faerifiane 
aux  idoles.  Mais  moi , lui  répond  l’hom- 
me de  Dieu , faerifier  aux  idoles  1 Ne  fça- 
vez-vous  pas  qui  je  fuis  ? Ignorez- vous  la 
profedion  que  je  fais  de  fervir  le  Dieu  du> 
ciel  & delà  terre,  & l’honneur  que  fai  de 
lui  faerifier  chaque  jour , non  pas  le  fang 
des  boues  ni  des  taureaux , mais  l’Agneau 
qui  efface  les  péchés  du  monde  ? Ego  om-  Att. 
nipotenti  Deo  immoto  qimidte , non  taurorum 
carnes  , fed  Agnum  immaculatum.  Oui  , S‘  n 
pourfuit  le  généreux  Apôtre  , c’eft  entre 
me9«nains  que  cet  Agneau  eft  tous  les  jours 
immolé  : mais  la  merveille  que  vous  ne 
connoiffez  pas  & que  j’ai  à vous  déçou- 
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. vrir  , c’eft  qu’après  l’immolation  de  cefc 
Agneau  , il  eft  toujours  vivant , & que  la 
chair , quoique  diftribuée  aux  Fidèles,  de- 
meure encore  toute  entière , parce  qu’elle 
eft  déformais  incorruptible  : Cujas  carnem 
Ibid,  poftquam  omnts  plebs  credcnttum  manda- 
caverit  , Agnus  qui  fanftificatus  ejl  , integer 
perfeverat , & vivus.  Témoignage  invinci- 
ble en  faveur  du  facrifice  de  la  melfe,  & 
qui  pourroit  feul  réfuter  toutes  les  erreurs 
des  derniers  héréfiarques  touchant  la  divi- 
ne Euchariftie  ; puifqu’il  nous  apprend 
comment  Dieu  dès  le  premier  âge  de  l’E- 
glife  , a pris  foin  d’établir  la  tradition  de 
ce  myltère.  Mais  fans  m’arrêter  à cette 
controverfe  , & pour  profiter  en  palfanc 
d’un  exemple  fi  authentique  , permettez- 
moi , mes  Freres,une  courte  digreffion  , 
qui  toute  bornée  qu’elle  eft  dans  la  morale 
quelle  renferme,  ne  lailfera  pas  d’avoir  fon 
utilité.  Car  ceci  nous  regarde,  nous  qui  re- 
vêtus de  la  dignité  du  facerdoce  , fommes 
fpécialement  les  Miniftres  de  notre  Dieu 
& de  fes  autels.  Qu’eft-ce  qu’un  Prêtre  de 
Jefus-Chrift  ? le  voici  : un  homme  enga- 
gé par  fa  vocation  à entrer  tous  les  jours 
dans  le  fanftuaire  : un  homme  difpofé  , 
comme  faint  André  , à offrir  tous  les  j*>ürs 
à Dieu  le  facrifice  non  fanglant  du  corps 
du  Sauveur.  Voilà  à quoi  nous  fommes  ap? 
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pellés.  Mais  être  Prêtre, & n’en  faire  que  ra- 
rement la  plus  noble  fonction  ; être  Prêtre, 
Sc  même  li  vous  voulez  , Grand-Prêtre, 
ôc  ne  paroître  à l’Autel  qu’à  certains  jours 
de  cérémonie  , qu’en  certaines  occafiens 
d’éclat , que  lorfqu’on  ne  peut  s’en  dif- 
penfer  , que  quand  on  s’y  trouve  forcé 
par  un  refpeét  humain  Sc  par  un  devoir  de 
bienféance ; être  Prêtre,  & s'abltenir  des 
chofes  faintes  pour  mener  une  vie  toute 
profane  , pour  entretenir  dans  le  monde 
de  vains  commerces, pour  fe  diflîperdans 
les  divertilTemens  du  fiécle , ou  plutôt  me- 
ner une  viediffîpée,  profane,  mondaine  , 
jufqu’à  être  malheureufement  obligé  de 
s’abftenir  des  chofes  faintes  : être  Prêtre  , 
Sc  fe  mettre  par  fa  conduite  hors  d’état  de 
célébrer  les  facrés  my Itères  , s’en  rendre 
pofitivement  indigne,  ôc  au  lieu  defe  re- 
procher cette  indignité  volontaire,  comme 
un  crime  Sc  un  fujet  de  confufion , s’auto- 
rifer  par-là  dans  l’éloignement  de  Dieu  où 
l’on  vit , & s’en  faire  un  faux  prétexte  de 
•piété  : être  Prêtre  de  la  forte  , ah  î mes 
Freres , s’écrioit  faint  Chryfoftôme , eft-il 
rien  de  plus  oppofé  à la  fainteté  du  facer- 
doce,  rien  de  plus  injurieux  à Jefus  Chrift, 
rien  de  plus  trille  pour  fon  époufe  qui  efl 
l’Eglife  ; 6c  moi  j’ajoute  , rien  de  plus 
contraire  à l’exemple  que  Dieu  nous 
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propofe  dans  la  perfonne  de  Paint  André  ? 

Mais  André  en  demeure-t-il  là  P non  , 
Chrétiens  : comme  il  eft  Prêtre  de  la  Loi 
nouvelle  , après  avoir  immolé  la  chair  de 
Jefus-Chrifl , & fatisfait  à ce  qu’il  y a de 
plus  eflfentiel  dans  fon  miniftère , il  y joint 
ce  qui  en  doit  être  la  perfe&ion  , en  s’im- 
molant foi-même  $ & c’efl  ici  que  la  croix 
lui  fervit  de  moyen  pour  parvenir  à Pac- 
complilTement  de  fes  defirs , 6c  à la  gloire 
confomméede  fon  facerdoce.  Je  m’expli- 
que. Sur  le  refus  qu’il  fait  de  facrific-r  aux 
idoles, on  lui  préfente l’inftrument de  fon 
fupplice,  & comment  envifage-t-il  cette 
croix  ? comme  un  autre  autel  où  il  va  pré- 
fenter  à Dieu  le  facrifice  de  fa  perfonne  & 
de  fa  vie.  Oui,  Seigneur,  dit-il,  s’adref- 
ûnt  à Jefus-Chrifl , c’eft  pour  cela  que  je 
Pembrafle  cette  croix,  parce  que  c’efl;  fur 
elle  que  je  vais  remplir  dans  toute  fon 
étendue  mon  facerdoce.  Allez  long-rems, ô 
mon  Dieu,  j’ai  fait  l’office  de  facrifcateur 
à vos  dépens  ; if  faut  que  je  le  faffeaux  dé- 
pens de  moi- même.  Je  vous  ai  mille  fois** 
facrifié  pour  moi  : il  faut  que  je  me  facrifie 
une  fois  pour  vous  ; & que  par  cet  effort 
de  reconnoiffànce  , vous  rendant  amour 
pour  amour  6c  facrifice  pour  facrifice  , 
j’aie  enfin  la  confolation  d’être  crucifié 
pour  votre  gloire  , comme  vous  l’avez 
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été  pour  mon  faluc.  Ainfi  parla-t-il , & fans 
différer , il  étend  fur  la  croix  fon  corps 
vénérable  : il  n’attend  pas  que  les  bour- 
reaux l’y  attachent,  il  prévient  leur  cruauté 
par  fa  ferveur  ; ne  voulant  pas  devoir  à un 
autre  l’honneur  de  fon  crucifiement , mais 
regardant  encore  comme  un  précieux  avan- 
tage d’être  tout  enfemble  <5c  la  vi&ime  ôc 
le  prêtre  de  fon  facrifice.  Car  c’eft  en  ce- 
la , dit  faint  Auguftin,  qu’a  particuliére- 
ment confillé  l’excellence  & le  mérite  du 
facerdoce  de  Jefus-Chrift.  Dans  l’ancien- 
ne Loi  on  n’avoit  rien  vû  de  femblable;  les 
hommes  les  plus  faints  s’étoient  conten- 
tés d’honorer  Dieu  par  des  vidâmes  étran- 
gères : «5c  parce  que  ce  culte  étoic  impar- 
fait , le  Fils  de  Dieu  , comme  Pontife  , 
ctoit  venu  faire  à fon  Pere  cette  pleine 
oblation  , où  il  voulut  êcre  tout  à la  fois  le 
làcrificateur  & Thoftie  : Idem  facerdos  & Aag, 
viftima.  Mais  ce  qui  fut  vrai  de  Jefus- 
Ghrift  , l’efl  encore  de  faint  André , avec 
toute  la  proportion  néanmoins  & tout  le 
rapport  qu’il  peut  y avoir  entre  un  homme 
& un  homme-Dieu.  André  mourant  fur  la 
croix  put  dire  après  le  Sauveur  du  monde  : 

Vous  n’avez  plus  voulu  , Seigneur  , de  la 
chair  & du  fang  des  animaux  ; mais  vous 
m’avez  formé  un  corps  : les  anciens  holo- 
caufles  ont  commencé  à vous  déplaire , ou 
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du  moins  ont  celle  de  vous  plaire , & alors 
j’ai  dit , me  voici , je  viens , je  me  préfen- 
te ; recevez-moi  comme  votre  vidîme  ; 
j>f,  j 9.  Tune  dixi , Ecce  venio. 

Voilà , mes  chers  Auditeurs , le  modèle 
que  Dieu  vous  met  à tous  devant  les  yeux  , 
je  dis  à tous  fans  différence  ni  de  condition 
ni  de  rang.  En  quelque  état  que  vous  foyez, 
vous  êtes,  comme  Chrétiens,  nécefiaire- 
ment  alTociés  au  facerdoce  Royal  de  Je- 
fus-Chrift;  & c’efl:  à vous,  quoique  laïques, 
que  parloit  faint  Pierre,  quand  il  appel- 
loit  les  Chrétiens,  race  choifie,  prêtres- 
j.Petr.  Rois,  nation  fainte,  peuple  conquis:  Vos 
e.  î.  autem  genus  élection , régulé  facerdotium  , 
gens  fanfta.  11  eft  de  la  foi  , que  fans  autre 
caradère  que  celui  de  Chrétiens,  par  la 
feule  ondion  du  baptême,  le  Sauveur  des 
hommes  nous  a fait  Rois  6c  Prêtres  de  Dieu 
Afoc.  fon  Pere  : Et  fecifti  nos  Deo  noflro  regnum 
c.  y.  & facerdotes.  Si  je  vous  difois  qu’en  cette 
qualité  il  ne  tient  qu'à  vous  d’offrir  tous 
les  jours  à Dieu  le  même  Agneau  qu’im- 
moloit  faint  André  , 6c  qu’en  effet  vous 
l’offrez  auffi-bien  que  lui , toutes  les  fois 
que  vous  affiliez  au  facrifice  de  votre  reli- 
gion , peut-être  feriez-vous  furpris  de  vous 
voir  élevés  pardà  à une  fi  haute  dignité. 
Mais  vous  devez  letre  encore  bien  plus  , 
ou  d’avoir  ignoré  jufques  à préfent  ce  que 
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vous  êtes  ; ou  de  l’avoir  fçû  , & d’avoir 
manqué  de  zélé  pour  vous  acquitter  digne* 
ment  d’une  fi  glorieufe  fon&ion.  Car  puif- 
que  ce  n'eft  pas  en  fimples  témoins, mais  en 
miniftres  du  Seigneur  , que  vous  aififtez 
à,  ce  facrifice , & que  l’oblation  du  Corps 
de  Jefus-Chrifi:  ne  s’y  fait  pas  feulement 
en  votre  préfence , mais  en  votre  nom  , 
quelle  attention,  quel  refpedf,  quelle  ar- 
deur de  dévotion  y devez-vous  apporter  ? 
C’efl;  cequi  rend  vos  irrévérences  fi  crimi- 
nelles & même  fi  abominables;  c’efl cequi 
en  fait  comme  autant  de  facriléges.  Ah  ! 
Chrétiens , quelle  indignité  que  vous  pré- 
fentiez  au  Dieu  immortel , avec  un  elprit 
égaré  , un  cœur  froid  , fans  nul  recueille- 
ment , fans  nul  fentiment , le  même  facri- 
fice où  notre  faint  Apôtre  a épuifé  tout  le 
feu  de  fa  charité!  Que  dis- je?  quelle  pro- 
fanation que  vous  y veniez  pour  y voir 
le  monde  & pour  y être  vû , pour  y éta- 
ler tout  le  fafle  du  monde  & tout  l’appa- 
reil de  votre  luxe  , pour  y contenter  vo- 
tre vanité , votre  curiofité  , & peut-être 
pour  y entretenir  vos  plus  honteufes  paf- 
fions  ! Scandale  digne  de  toute  la  colère 
de  Dieu  & qui  n’eft  devenu , par  l’im- 
piété de  notre  fiécle  , que  trop  commun. 

Mais  ce  n’eft  pas  à quoi  je  m’arrête.  Ce 
que  je  prétends  que  vous  remportiez  de 
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ce  difcours , c’eft  une  fincérè  & fortê  réfo* 
lusion  d’offrir  continuellement  à Dieu  , 
Comme  S.  André , le  facrifice  de  vos  corps , 
& de  l’unir  au  facrifice  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  , puifque  c’efl:  par-là  que  vous  de- 
vez participer  à l’honneur  & à la  perfec- 
tion du  facerdoce  de  la  loi  de  grâce , à quoi 
votre  vocation  vous  engage  indifpenfable- 
ment.  Ce  que  je  vous  demande  , c’efl: 
que  vous  vous  appliquiez  fans  ceffe  ce 
que  Saint  Paul  recommandoit  fi  expreffé- 
ment  aux  Romains , quand  il  leur  difoit  î 
bom.  Obfecro  vos  per  mifericordiam  Dei  s je  vous 
c‘ Ix*  conjure, mes  Freres , parla  miféricorde  de 
notre  Dieu  , & de  quoi  ? de  lui  offrir  vos 
corps  dans  cet  état  de  fainteté  , dans  cet 
état  de  pureté  où  ils puifîenc  lui  plaire  & où 
vous  puiffiez  lui  rendre  un  culte  raifon- 
nable  & fpirituel  ; ne  vous  conformant 
point  au  fiécle  préfent,  mais  vousrenou- 
vellant  chaque  jour  dans  l’intérieur  de  l’ef- 
prit.  Paroles  qui  comprennent  en  abrégé 
tout  le  fonds  de  la  vie  chrétienne  , & qui 
devroient  être  le  plus  ordinaire  fujet  de 
vos  conffdérations.  Mais  dites-moi , mes 
chers  Auditeurs } vos  corps  ont-ils  ces  qua- 
lités nécefl'airement  requifes  pour  être  la 
matière  de  ce  facrifice , que  faint  Paul  veut 
que  vous  préfentiez  à Dieu  ? Sont- ce  des 
corps  purs , des  corps  exempts  de  la  cor^ 
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ruption  du  péché  ; en  un  mot , des  corps 
dignes  d’être  offerts  avec  le  corps  de  Jefus- 
Chrifl , & de  compofer  avec  lui  eefacrifi- 
ce  complet  dont  je  viens  de  vous  parler  ? 
S’ils  ne  font  pas  tels , oferez-vous  les  offrir 
à Dieu  ; & fi  vous  n’ofez  les  offrir  à Dieu , 
comment  pouvez-vous  paroître  vous- mê- 
mes devant  Dieu,  & approcher  de  fes  Au-* 
tels  ? Ah  ! Chrétiens  : fi  l’on  vous  difoic 
que  vous  devez  abfolument  & à la  lettre  , 
faire  de  vos  corps  le  même  facrifice  que 
faine  André  , que  vous  devez  être  prêts 
comme  lui  à facrifier  votre  vie  par  un  long 
& cruel  fupplice  , que  vous  devez  fouffrif 
comme  lui  un  rigoureux  martyre , que 
vous  devez  comme  lui  vous  réfoudre  à 
mpurir  pour  Dieu  , & que  fans  cela  il  n’y 
a point  de  falut  pour  vous  ; fi , dis-je , Dieu 
mettoit  votre  foi  à une  pareille  épreuve  , 
quoique  vous  fuftiez  obligés  de  vous  y 
foumettre  , du  moins  auriez  vous  droit  de 
craindre  & de  vous  défier  de  vous-mêmes. 
Mon  zélé  à vous  animer,  à vous  encoura- 
ger , à vous  foutenir  dans  une  fi  dangereufe 
con  jonéture,  quelque  ardenf  qu’ri  pût  être, 
ne  m’empêeheroit  pas  de  compatir  à vo- 
tre foibleffe  & de  trembler  le  premier 
pour  vous.  Mais  quand  je  vous  dis , que  ce 
facrifice  de  vos  corps , dont  il  eft  aujour- 
d’hui queftion  , fe  réduit  dans  la  pratique 
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à les  maintenir  dans  une  pureté  convena- 
ble , à leur  faire  porter  le  joug  d’une  falu- 
taire  tempérance , d’une  exade  fobriété  , 
d’une  prudente auftérité  j d’une  folide  mor- 
tification ; à leur  retrancher  les  débauches 
qui  les  détruilent , la  molleflè  qui  les  cor- 
rompt , l’oifiveté  qui  les  appefantit  ; à ré- 
primer leurs  révoltes,  à ne  pas  vivre  félon 
leurs  cupidités , à les  rendre  fouples  à la  loi 
de  Dieu,  à les  aflùjettir  aux  obfervances  de 
la  Religion , à les  endurcir  au  travail,  cho- 
fes  communes  & pratiquables  dans  les  états 
mêmes  du  monde  les  moins  parfaits  : qu’a- 
vez vous  à répondre?  Quand  cette  régu- 
larité de  vie  , quand  cette  févérité  de 
mœurs,  quand  cette exaélicudeferoit  pour 
vous  une  efpéce  de  croix,  pourriez-vouà 
juftement  vous  en  décharger , ou  refufer  de 
la  prendre  ? Ne  devriez-vous  pas  vous  te- 
nir heureux  de  la  trouver  dans  des  chofes 
«bailleurs  fi  conformes  à vos  obligations,  & 
rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’enfin  vous 
avez  appris  quel  eft  ce  facrifice  de  vos 
corps  par  où  il  veut  être  glorifié  ? 

Cependant,  Chrétiens , voici  le  défor-, 
d.re , & fi  je  l’ofe  dire , la  honte  & l’oppro- 
bre du  chrifiianifme  : des  hommes  aflôciés 
par  le  baptême  au  facerdoce  de  Jefus- 
Chrift , & qui  félon  la  régie  de  l’Apôtre  , 
devroient  offrir  leurs  corps  comme  des 
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fcofVies  pures  devant  Dieu,  en  font  des  vic- 
times pour  le  démon  , pour  la  fenfualité  , 
pour  l’impureté  , pour  l’adultère.  Saine 
Paul  ne  vouloir  pas  que  parmi  les  Fidèles 
on  prononçât  même  les  noms  de  ces  paf- 
fions  infâmes  ; mais  le  moyen  de  s'en  taire 
dans  le  honteux  débordement  des  vices 
qui  infe&ent  l’Eglife  de  Dieu  ? Pouvons- 
nous,  difoit  S.  Cyprien  , cacher  nos  plaies, 
quand  elles  font  mortelles  ; & ne  vaut- il 
pas  mieux  les  découvrir , pour  les  guérir, 
que  de  les  difiimuler,  pour  nous  perdre?  O 
mon  Dieu  , oii  en  fommes-nous,  & à quel- 
le extrémité  le  péché  nous  a- 1 il  portés  ? 
Vous , Seigneur , qui  dans  l’ancienne  Loi 
étiez  fi  jaloux  de  la  pureté  des  viélimes 
qu’on  vous  préfentoit , & qui  rejettiez  cel- 
les où  il  paroifioit  la  moindre  fouillure, 
comment  pouvez  vous  maintenant  agréer 
les  nôtres  ? Le  facrifice  d’un  corps  impur 
& efclave  du  péché , bien  loin  de  vous 
plaire  ne  doit-il  pas  plutôt  vous  offènfer 
ôç  vous  irriter?  Mais  enfin  me  dira-t-on  , 
quelque  corrompus  qu’aient  été  jufqu’à 
préfentnos  corps  parle  péché,  ne  peuvent- 
ils  plus  être  offerts  à Dieu  ? Oui , Chré- 
tiens, ils  le  peuvent,  finon  par  le  facrifice 
de  la  continence  , au  moins  par  celui  de  la 
pénitence  : & c’efl ence  fens que faint Paul 
nous  avertit  de  les  faire  déformais  fervir  , 
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non  plus  au  péché,  mais  à la  juflice.  Dietf 
même  tirera  de  vous  alors  une  gloire  par- 
ticulière ; & vous  releverez  d’autant  plus 
le  triomphe  de  fa  grâce  > qu’elle  aura  eû 
dans  vous  de  plus  forts  & de  plus  dange- 
reux ennemis  à furrîlonrer.  La  pénitence 
Vous  tiendra  lieu  de  croix  , & cette  croix 
fera  l’autel  où  vous  vous  immolerez.  Ah  ! 
Seigneur  i répandez  filr  cet  Auditoire  chré- 
tien l’efprit  de  fainteté  dont  fut  rempli  le 
grand  Apôtre  que  nous  honorons.  Ré- 
pandez fur  cette  Eglife  qui  porte  fon  nom, 
l’abondance  de  votre  grâce.  Donnez- 
hous  cet  amour  de  la  croix  : fans  quoi  il  eft 
impoffible  que  nous  vous  faffions  jamais  le 
facrifice  de  nous-mêmes.  Infpirez-nous  le 
même  fentiment  qu‘eut  faint  André  à la 
vue  de  la  croix , lorfqu’il  s’écria  : O Croix, 
A Cl.  fource  de  mon  bonheur  ! O ùona  Crux  ! 

^And  ^a*tes  clue  nous ^^lons  c°mme  lui,  que 
nU> nous  le  penfions  comme  lui , & que  parla 
voie  de  la  croix  nous  parvenions  à la  mê- 
me gloire  que  lui , qui  efl  la  gloire  éter- 
nelle où  nous  conduite , &c. 
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XAVIER. 

Ecce  non  eft  abbreyiata  manu  s Domini , ut  fil- 
vare  nequeat. 

Voici  un  miracle  de  la  vertu  de  Dieu  j qui  fait  biert 
voir  que  le  bras  du  Seigneur  ne  fl  pas  raccourci  , 
tir  qu’il  peut  encore  Jauver  fon  peuple.  En  Ifaie  , 
chap.  j 9. 

M OnseigneüR,  MeJJire 

Franç • 

O)  U e l eft  donc  ce  miracle  dont  nous 
avtîns  été  nous* mêmes  témoins , & en  quel  d'A- 
fens  peuvent  convenir  ces  paroles  du  Pro-  miens, 
phéte  à l’homme  Apoftolique  dont  nous 
folemnifonslafête  ? Eft-ce  l’éloge  de  Fran- 
çois Xavier  que  j’entreprends  , ou  n’eft-ce 
pas  l’éloge  de  la  Foi  qu’il  a prêchée  : &fi 
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le  Seigneur  dans  ces  derniers  fiécles  a fait’ 
éclatter  fa  toute- puiffante  vertu  parla  cori- 
verfion  d’un  nouveau  monde,  efl-ceau  Mi- 
iiiflre  de  ce  grand  ouvrage  qu’il  en  faut  at- 
tribuer la  gloire,  ou  n’eft-ce  pas  plutôt  au 
Maître  qui  i’avoit  choifi  , & qui  l’a  fi  heu- 
reufemen't  conduit  dans  l’exercice  de  fon 
minifière  ? Parlons  donc,  Chrétiens,  non 
pas  pour  exalter  le  mérite  de  l’Apôtre  des 
Indes  8c  du  Japon  , mais  pour  reconnoître 
la  force  de  l’Evangile  qu’il  a porté  à tant 
de  nations  barbares  : & tirons  des  merveil- 
leux fuccès  de  fa  prédication  , une  preuve 
fenfible  & toute  récente  de  l’inconteftable 
vérité  de  la  Foi , à laquelle  il  a fournis  les 
plus  fiéres  puiflànces  de  l’Orient.  Ecce  non 
ejt  abbreviata  manus  Domini.  Voici  un 
prodige  que  Dieu  nous  a mis  devant  les 
yeux  , pour  nous  convaincre  & pour  con- 
firmer notre  foi  peut-être  chancelante  , 
toujours  au  moins  foible  & languiffante  : 
c’efi:  la  propagation  du  Chriftianifmeen  de 
vaftes  pays  d’où  l’infidélité  l’avoit  banni  , 
& où  Xavier  , für  les  ruines  de  l’idolâtrie 
& malgré  cous  les  efforts  de  l’enfer , a eu  le 
bonheur  de  le  rétablir.  Je  ne  prétends 
point  égaler  par-là  cet  Ouvrier  Evangéli- 
que aux  premiers  Apôtres.  Je  fçai  quel- 
les furent  les  prérogatives  de  ces  douze 
Princes  de  l’Eglilé , & quelle  fupériorité  le 
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Ciel  leur  donna, foit  par  l’avantage  de  la  vo- 
cation, foit  par  l’étendue  du  pouvoir , foie 
par  la  plénitude  de  la  fcience.  Mais  après 
tout,,  comme  faint  Auguftin  a remarqué 
jque  ce  n’étoit  point  déroger  à la  dignité 
de  Jefus-Chrift , de  dire  que  faint  Pierre  a 
fait  de  plus  grands  miracles  que  lui  : aulîî 
ne  crois- je  rien  diminuer  de  la  .prééminen- 
ce des  Apôtres , quand  je  dis  que  Dieu  , 
pour  l’amplification  de  fon  Eglifc , a em- 
ployé faint  François  Xavier  à faire  un  mi- 
racle non  moins  furprenant  ni  moins  divin  * 
que  tout  ce  que  nous  admirons  dans  ces  glo- 
rieuxFondateurs  delaReligion  chrétienne. 

C’eft,  Monfeigneur,  ce  que  nous  allons 
voir  ; 6c  je  ne  puis  douter  qu’entre  les  hon- 
neurs que  reçoit  de  la  part  des  hommes  l’il- 
luftre  Saint  dont  nous  célébrons  la  mémoi- 
re , il  n’agrée  fur-tout  le  culte  6c  le  témoi- 
gnage de  piété  que  Votre  Grandeur  vient 
ici  lui  rendre.  On  fçait  quel  fut  fon  refpeét 
& fa  profonde  vénération  pour  les  Evêques, 
légitimes  Pafteurs  du  Troupeau  de  Jefus- 
Chrift  , 6c  les  Dépofitaires  de  l’autorité 
de  Dieu.  On  fçait  avec  quelle  foumiflîon 
il  voulut  dépendre  d’eux  ; que  c’étoit  fa 
grande  maxime  ; que  c’étoit , difoir-il  lui- 
même  , la  bénédi&ion  de  toutes  fes  entre- 
prifes , 6c  que  c’eft  enfin  une  des  plus  belles 
vertus  que  l’hiftoire  de  fa  vie  nous  ait  mar- 
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quées.  Mais , Monfeigneur  , Ci  Xavier  eût 
vécu  de  nos  jours  , & qu’il  eût  eû  à tra- 
vailler fous  ia  conduite  & fous  les  ordres 
de  Votre  Grandeur,  combien , outre  ce  ca- 
r a itère  facré  qui  vous  eli  commun  avec 
plulicurs , eût-il  encore  honoré  dans  vous 
d’autres  grâces  qui  vous  font  particulières  ? 
Aufli  zélé  qu’il  écoit  pour  l’honneur  de 
l’Evangile , combien  eût-il  révéré  dans 
votre  perforine  un  des  plus  célébrés  Pré- 
dicateurs qu’ait  formé  notre  France  ; un 
homme  dont  le  mérite  fembje  avoir  eû  du 
Ciel  le  même  parcage  que  celui  de  Moyfe, 
& à qui  nous  pouvons  fi  bien  appliquer  oe 
Ecclef,  qui  eîidit  de  cefatneux  Législateur:  Giori - 
Ct  45»  ficavit  iilttm  in  confpeftu  rtgum  , & j*&t 
illi  coram  populo  fuo  ; Dieu  l’a  glorifié  de- 
vant les  Têtes  couronnées  par  leminiftère 
de  fa  fainte  -parole  , &lui  a donné  en  fuite 
l’honorable  commifîion  de  gouverner  fon 
peuple.  Voilà  , Monfeigneur  , ce  qui  eût 
lenfihlement  touché  ie'cœur  deXavier.  Et 
Votre  Grandeur  n’ignorepas  comment  les 
nôtres  fur  cela  même  font  difpofés.  Que 
n ai-je  pourtraiter  dignement  le  grand  fu- 
jet  qui  me  fait  aujourd’hui  marner  dans 
cette  chaire  ,<&  paraître  en  votre  pré  fenee , 
ce  don  de  la  parole  de  cette  éloquence  vive 
de  fiablirae  qui  vous  efttfi  naturelle  ! Mais 
le  iècours  >du  Saint-Efpric  fuppléeru  à raa 
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foibleflè  , & je  le  demande  par  la  média- 
tion de  Marie , Ave  , Mdria, 

U Ne  des  difficultés  les  plus  ordinaires 
que  formoient  autrefois  les  Payons  contre 
notre  Religion  ,vc’étoit , li  nous  en  croyons 
Je  vénérable  Béde , qu’on  n'y  voyoit  plus 
ces  miracles  dont  leur  partaient  les  Chré* 
tiens  , & qu’ils  produifoient  comme  les 
preuves  certaines  de  fa  divinité.  Ce  qui  fai- 
Poit  conclure  à ces  ennemis  du  Chriftianif- 
sne  , ou  qu’il  avoit  dégénéré  de  ce  qu’il 
écoit , ou  qu’il  n’avoit  jamais  été  ce  qu’on 
prétendoit.  A cela  les  Peres  répondoienc 
jdiverferaent.  il  eft  vrai , difoit  faine  Gré» 
goire  Pape , que  ce  don  des  miracles  n’efl: 
plus  aujourd’hui  fi  commun  qu’il  l’a  été 
dans  la  primitive  Eglife  ; mais  au  (fi  n’eftv 
il  plus  déformais  fi  néceffaire  qu’il  l’étoic 
alors.  Car  la  Foi  naiftame  encore , n’étoit 
(dans  ces  premiers  teras  qu’une  jeune  plan- 
te , qui  pour  croître  de  pour  fe  fortifier, 
devoit  être  arrofée  & nourriede  ces  grâces 
extraordinaires  : mais  maintenant  qu’elle 
a jette  de  profondes  racines  , 6c  qu’elle  eft 
en  état  de  fe  lbutenir,  elle  n’a  plus  befoin 
de  ce  fecours.  Cecce  réponfe  eft  folide  ; 
mais  celle  de  faine  Auguftin  me  paroît  plus 
fenfibie  & plus  convaincante  , lorfqu’il 
jaifonnoit  de  la  forte  en  difputant  contre 
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les  Infidèles  : Ou  vous  croyez  les  miracle* 
fur  quoi  nous  appuyons  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  ou  vous  ne  les  croyez 
pas.  Si  vous  les  croyez  , c’efl  en  vain  que 
vous  nous  en  demandez  de  nouveaux, puis- 
que Dieu  s’eft  allez  expliqué  par  ceux  qu’il 
a opérés  d’abord  dans  l’établiffement  du 
Chriftianifme.  Si  vous  ne  les  croyez  pas, 
du  moins  faut-il  que  vous  en  reconnoilîiez 
un , bien  authentique  & plus  fort  que  tous 
lesautres,fçavoir,que  fans  miracles  le  mon- 
de ait  éréconvertià  la  Foi  de  Jefus-Chrifh 
Aug.  Si  Chrifli  tniraculis  non  creditts , f Altcm  huic 
miraculé  credctidum  e/l  , mundum  [me  mira- 
culis  fuijfe  converfum.  En  effet  , qu’y  a-t-il 
de  plus  miraculeux  qu'une  telle  conver*- 
fionf  Mais  permettez-moi , mes  chers  Au- 
diteurs , d’ajoûter  ma  penfée  à celle  4e 
ces  grands  hommes  : car  je  dis  que  les  mi- 
racles de  l’Eglife  nailfante  n’ont  point  cef- 
fé  ; je  prétends  qu’ils  fubfiftent  encore , & 
que  Dieu  les  a continués  jufques  dans  ces 
derniers  fiécles  ; & je  puis  toujours  m'é- 
crier avec  le  Prophète  , que  le  bras  tout- 
puilfanr  du  Seigneur  n’ell  point  raccourci  c 
Ecce  non  efi  abbreviata  manus  Domini. 
Pour  vous  en  faire  convenir  avec  moi , je 
vous  demande  quel  elt  de  tous  les  mira- 
cles qui  fe  font  faits  dans  l’établilfemenc 
de  l'Eglife  le  plus  merveilleux  & le  plus 
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grand  ? n’eft-ce  pas,  comme  dit  faine  Am- 
broife,  l’établiftement  de  FEglife  même? 
Rappeliez  dans  votre  efpric  de  quelle  ma- 
nière la  Loi  chrétienne  s’ell  répandue 
dans  le  monde  : la  fublimité  de  fes  my Itères 
incompréhenfibles,  & même  oppofés  en 
apparence  à la  raifon  humaine  ; la  févérité 
de  l’amorale , contraire  à toutes  les  inclina- 
tions de  l’homme  ôc  à fes  fens;  les  violens 
aflauts  & les  combats  qu’elle  a eû  à efiuyer; 
la  foiblefte  des  Apôcres  dont  Dieu  s’eft 
fervi  pour  la  prêcher , & toutefois  les  fuc- 
cès  étonnans  de  leur  prédication  dans  les 
Royaumes,  dans  les  Empires, dans  tous  les 
Etats.  Il  n'y  a point  d’efprit  droit  & équi- 
table , qui  pefant  bien  tout  cela , n’y  dé- 
couvre un  miracle  vifible  & qui  n’avoue 
avec  Pic  de  la  Mirande,  que  c’eft  une  ex- 
trême folie  de  ne  pas  croire  à l’Evangile  : 
Maxim*.  infaniœ  eft  Evangelio  non  credere. 
Or  je  foutiens  quefaint  François  Xavier  a 
renouvellé  ce  miracle , & je  foutiens  qu’il 
l’a  renouvellé  par  les  mêmes  moyens  que 
les  Apôtres  de  Jefus-Chrift  y ont  em- 
ployés. En  deux  mots,  Xavier,  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi , a fait  des  chofes  infini- 
ment au-deflus  de  toutes  les  forces  humai- 
nes : c’eft;  la  première  partie.  Xavier , com- 
me les  Apôtres,  a fait  ces  prodiges  de  zélé 
par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien  de  la 
Faneg.  Tome  I.  C 
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prudence  6c  de  la  fagelfe  humaine  : c’eft  la 
fécondé  partie.  Un  monde  converti  par 
Fran  çois  Xavier , voilà  le  fuccès  de  l’Evan- 
gile. Xavier  travaillant  à convertir  tout  un 
monde  par  les  abailfemens  6c  les  fouf- 
frances,  voilà  la  conduite  de  l’Evangile, 
Le  fuccès  6c  la  conduite  joints  enfemble,  ' 
c’eflce  que  j^appelle  le  miracle  de  l’Evan- 
gile , 6c  voilà  le  partage  de  ce  difcours  & 
le  fujet  de  votre  attention. 

I.  S Aint  Auguftin  expliquant  ces  paroles 
Part,  du  Pfeaume  quarante-quatrième , Pro  pa- 
U* 44-  tribus  tuis  nati  faut  tibifilii , en  fait  une  ap- 
plication bien  jufte  , lorfque  s'adreiïknt  à 
PEglife , il  lui  parle  de  cette  forte  : Sainte 
Epoufedu  Sauveur,  ne  vous  plaignez  pas 
que  le  ciel  vous  ait  abandonnée , parce  que 
vous  ne  voyez  plus  Pierre  6c  Paul , ces 
grands  Apôtres  dont  vous  avez  pris  naif- 
Aug.  fance,  & qui  ont  été  vos  Peres  ; Non  ergo 
te  putes  ejfe  defertam , quia,  non  vides  Pe- 
trum , quia  non  vides  Paulum , quia  non  vi- 
des eos  per  quos  nata  es.  Car  vous  avez  for- 
mé des  enfans  héritiers  de  leur  efprit,  & 
qui  vous  rendront  aufîi  glorieufe  6c  auffi 
féconde  que  vous  le  fûtes  jamais  : Ecce  pro 
patribus  tuis  nati  funt  tibi  filii.  Or  entre 
ces  enfans  de  l’Eglife,  fuccelfeurs  des  A- 
pôtres  6c  comme  les  dépofitaires  de  leur 
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Zcle , il  me  femblc , Chrétiens , que  je  puis 
mettre  François  Xavier  dans  le  premier 
rang  ; & le  miracle  a qu’il  plû  à Dieu  d’o- 
pérer par  Ton  miniftère,  en  eft  la  preuve 
évidente.  Ecce  non  efi  abbreviata  manus 
Vomini.  » 

Examinons-lece  miracle.  Après  l’avoir 
étudié  avec  foin , pourne  rien  dire  qui  ne 
foit  autorifé,  & par  la  voix  publique , & 
par  le  témoignage  même  de  l’Eglife  qui 
l’a  reconnu,  fans  rien  exagérer  dans  une 
chaireconfacréeàla vérité,  maisà  ne  pren- 
dre que  la  fubftance  de  la  chofe , & à con- 
fidérer  le  fait  précifément  en  lui-même, 
dénué  de  toutes  les  circon  flan  ces  qui  le  re- 
lèvent , le  voici  tel  que  je  le  conçois  & que 
vous  le  devez  concevoir.  Xavier  par  la  feu- 
le vertu  de  la  divine  parole,  a fournis  un 
monde  entier  à l’empire  du  vrai  Dieu;  a ré- 
pandu en  plus  de  trois  mille  lieues  de  pays 
la  lumière  de  l’Evangile  ; a fondé  un  nom- 
bre prefqu’innombrable  d’Eglilès  dans  l’o- 
rient ; eft  entré  en  pofl'efîion  de  cinquante- 
deux  Royaumes  pour  y faire  régner  Jefus- 
Chrift;  a dompté  par-tout  Finfidélité  du 
Paganifme,  l’obftination  de  Fhéréfie,  le 
libertinage  de  l’impiété  ; à conféré  de  fa 
main  le  baptême  à plus  d’un  million  d’i- 
dolâtres & les  a préfentés  à Dieu  comme 
de  iàdéles  adorateurs  de  fçn  nom  : voilà  le 

C ij 


Digitized  by  Google 


'j2  Pour  la  Feste 
miracle  de  notre  foi.  Miracle  au-deflus 
de  tout  ce  que  nous  liions  de  ces  héros , oq 
vrais  ou  prétendus,  que  l’hiftoire  propha- 
ne  a tant  vantés.  Miracle  où  je  puis  dire, en 
me  fervant  de  la  belle  cxpfeffion  de  laine 
Ambfoife,  que  François  Xavier  a fait  réel- 
lement  ce  que  la  philofophie  humaine  dans 
fes  plus  hautes  & Tes  plus  vaines  idées  n’a 
Jimbr.  pû  même  imaginer  : Minus  eji  quod  ilLt 
pnxit , quant  quod  ijle  gejfit.  Et  miracle  en- 
£n  qui  iéul  fuffiroit  pour  m’attacher  in- 
violablement  à la  Religion  que  je  profeffe, 
& pour  me  faire  connoître  que  c’efl:  l’œu- 
vre du  Seigneur  : Ecce  non  ejî  abbreyiat a 
manus  Dorninu 

Vous  fçavez , mes  chers  Auditeurs , par 
quelle  occalion  &quel  deffein  fut  appelle 
l’homme  Apoltolique  dont  je  parle,  pour 
pafler  aux  Indes.  Car  je  laide  ce  qu’il  fit  en 
Europe,  & j’en  viens  d’abord  à ce  qu’il  y a 
dans  mon  lu  jet  d’effentiel  & de  capital. 
Certes  ce  furent  deux  entreprifes  bien  dif- 
férentes, que  celle  de  Jean  III.  Roi  de 
Portugal,  & celle  de  Xavier;  & il  eft  bien  à 
croire  que  félon  la  politique  mondaine, 
l’une  ne  fut  que  l’accefioire  de  l’autre.  En 
effet,  fi  la  piété  du  Prince  lui  fit  fouhaiter 
d’avoir  un  homme  de  Dieu,  pour  aller 
combattre  la  fu perdition;  le  foin  de  fa  pro- 
pre grandeur  lui  fit  équiper  une  flotte  en- 
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tiére  pour  étendre  fes  conquêtes , & pour 
établir  en  de  nouvelles  & de  vaftes  con- 
trées fa  domination.  Telles  étoient  les 
vûes  de  ce  Monarque;  telle  étoit  la  fin 
que  fe  propofoienc  les  Miniftres  de  fon 
Etat.  Mais  le  ciel  en  avoit  tout  autrement 
difpofé.  Le  deffein  du  Roi  de  Portugal  ne 
fut  qu’une  occafion  ménagée  par  la  provi- 
dence , pour  ouvrir  le  chemin  à Xavier , & 
pour  le  faire  entrer  dans  la  moiflon  qu’il 
devoit  recueillir.  11  ne  faut  que  lui  pour 
cet  important  ouvrage  : lui  feul  il  fera  plus 
que  ce  pompeux  & terrible  appareil  d’ar- 
mes & de  vailfeaux , & il  portera  plus  loin 
les  bornes  du  ChriiHanifme,  que  Jean  les 
limites  de  fon  Empire. 

Déjà  je  l’entends , ce  faint  Apôtre,  qui 
rallumant  toute  l’ardeur  de  fa  charité , & 
rappellant  toutes  les  forces  de  fon  ame  à la 
vûe  de  l’immenfe  carrière  qu’on  lui  donne 
à fournir,  s’encourage  lui -même,  & s’ex-  . 
cite  à tout  entreprendre  pour  la  gloire  du 
fouverain  Maître  qui  l’envoie.  Allons, 
Xavier , dit-il  en  de  fervens  & de  fecrets 
colloques,  puifque  ton  Dieu  eft  par-tout, 
il  faut  qu’il  foit  par-tout  connu  & adoré. 
Ce  feroit  un  reproche  pour  toi , que  l’au- 
teur de  ton  être  fût  loué  dans  tous  les 
lieux  du  monde  par  les  créatures  infenfi- 
fcles;  & qu’il  y eût  un  endroit  de  l’univers  , 
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où  il  ne  le  fut  pas  des  créatures  intelligen- 
tes & raifonnables.  Et  pourquoi  méttrois- 
tu  entre  les  hommes  quelque  différence,  Sc 
voudrois-tu  en  faire  le  choix  ; puifque  le 
Créateur  qui  lesaformés,lesembraffe  tous 
dans  le  fein  de  fa  miféricorde  ? Non , non , 
fouviens-toi  qu’en  te  confiant  fon  Evangi- 
le , il  t’en  a rendu  redevable  à tous , & que 
c’efl  pour  tous  qu’il  t’a  communiqué  fans 
reftriélion  tout  fon  pouvoir.  Ce  ne  font 
■point  là  , Chrétiens,  mes  propres  penfées 
ni  mes  expreffions , mais  celles  de  Xavier , 
qu’il  nous  a laiffées  dans  fes  Epîtres,  fidè- 
les interprètes  de  fon  cœur,  & lettres  fa- 
crées  que  nous  confervons  comme  de  pré- 
cieufes  reliques  & les  monumens  de  fon 
zélé. 

C’efl:  donc  en  de  telles  difpofitions  & 
avec  de  fi  nobles  fentimens  qu’il  s’embar- 
que à Lifbonne,  qu’il  traverf’e  deux  fois  la 
Zone  torride , qu’il  échappe  heureufement 
le  fameux  Cap  de  Bonne-  Efpérance , qu’il 
aborde  dans  l’Inde  , qu’il  paffe  dans  l’ifle 
de  la  Pêcherie.  Je  ferois  infini,  fi  j’entre- 
prenois  de  faire  le  dénombrement  de  ces 
longues  & fréquentes  cour  fes,  qui  n’ont  pu 
lalfer  fon  coiirage  , & qui  peut-être  laffe- 
roient  votre  patience.  Mais  un  peu  de  ré- 
flexion , s’il  vous  plaît  : le  voilà  rendu  au 
Cap  de  Comorin  3 & d’abord  vingt  mille 
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Idolâtres  viennent  le  reconnoître  pour 
l’Ambalfadeur  du  vrai  Dieu.  D’où  l’ont- 
ils  appris , & qui  le  leur  a. dit  ? Ah  ! voici 
le  miracle  : Xavier  ne  fçait  ni  la  langue , ni 
les  coutumes  du  pays  ; & cependant  il  per- 
fuade  tous  les  efprits  & gagne  tous  les 
cœurs.  Chaque  jour  toute  une  bourgade 
efl  initiée  au  fain't  baptême.  Les  Prêtres 
des  faux  Dieux  en  conçoivent  le  plus  vio- 
lent dépit,&sJyoppofent;les  chefs  du  peu- 
ple, les  Magiflratsen  font  tranfportés  juf- 
qu'à  la  fureur  : mais  pour  ufer  des  termes 
de  faint  Profper  fur  un  fujet  à peu  près  fem- 
blable , c’efl  de  ces  ennemis  mêmes , de  ces 
emportés  & de  ces  furieux,  qu’il  compofe 
une  nouvelle  Eglife  : Sed  de  bis  refiflenti - ?roî* 
bus , fdtvientibus , populum  cbrifiianum  auge - 
bat.  A peine  ces  fages  Indiens  l’ont-ils  eux- 
mêmes  entendu , qu’ils  veulent  devenir  en- 
fans  pour  fe  faire  inflruire  des  myftères 
qu’il  leur  enfeigne.  A la  feule  préfence  de 
ce  Prédicateur  infpiréd’en-haut, toute  leur 
fageffe  s'évanouit  ; & par-là  ils  femblenc 
vérifier  la  parole  de  l'Ecriture  félon  le  fens 
que  lui  donne  faint  Auguftin  : Abforptt  Pfalm, 
funt  juncli  petrœ  judices  eorum;  leurs  juges;  I4°* 

- c’e/l-à-dire , les  fçavans  de  leur  loi  & les 
maîtres  du  Paganifme,  mis  auprès  de  Je- 
fus-Chrifi:  qui  eft  la  pierre  angulaire  , ou 
des  Minières  de  fon  Evangile , ont  été  en- 
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traînés , ont  été  comme  engloutis  & ab~ 

forbés  : Abforpti  [tint. 

N’étoit-ce  pas  un  fpeélacle  digne  de 
l’admiration  des  Anges  & des  hommes,  de 
voir  ce  conquérant  des  âmes  former  dans 
les  plaines  deTravancor  des  milliers  de  ca- 
téchumènes,faire  autant  de  Chrétiens  qu’il 
affembloit  autour  de  lui  d’auditeurs,  s’é- 
puifer  de  forces  dans  cet  exercice  tout  di- 
vin ; & comme  autrefois  Moyfe  , ne  pou- 
voir plus  lever  les  bras  par  la  défaillance 
où  il  tombe,  6c  avoir  befoin  qu’on  les  lui 
foutienne,  non  point  pour  exterminer  les 
Amalécites,  mais  pour  relfufciter  des  trou- 
pes d’infidèles  à la  vie  de  la  grâce  ! Quel 
triomphe  pour  la  foi  qu’il  venoit  de  leur 
annoncer,  quand  il  marchoit  à la  tête  de 
ces  Néophytes,  qu’il  les  conduifoit  dans 
les  temples  des  idoles,  qu’il  les  animoit  à 
les  brifer,  à les  fouler  aux  pieds , & comme 
parle  faint  Cyprien  , à faire  de  la  matière 
du  facrilége  un  facrifice  au  Dieu  du  Ciel  ! 

11  n’en  demeure  pas  la.  Bientôt  il  paroît 
chez  les  Mores , fameux  infulaires,  d’au- 
tant plus  chers  à Xavier  qu’ils  font  plus 
connus  par  leur  barbarie, & qu’il  en  attend 
de  plus  rigoureux  & de  plus  cruels  traite- 
mens.  Car  voilà  ce  qui  l’attire;  voilà  ce 
qu’il  cherche.  Mais,  providence  de  mon 
.Dieu,  que  vos  vues  font  au-delïùs  des  no»- 
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très , & que  vous  fçavez  conduire  efficace- 
ment , quoique  fecrettement , vos  impéné- 
trables & adorables  deffieins  ! Qui  l’eût 
cru  ? cetce  brebis  au  milieu  des  loups , fans 
rien  craindre  de  leur  férocité , leur  com- 
munique toute  la  douceur.  Ces  tremble- 
mens  de  terre  fi  communs  parmi  eux,  lui 
donnent  occafion  de  les  entretenir  des 
grandeurs  du  Dieu  qu’il  leur  prêche  & de4-* 
la  févérité  de  fes  jugemens.  Ces  monta- 
gnes de  feu  quifortent  du  fein  des  abîmes, 
lui  fervent  d’images,  mais  d’images  affieu- 
fes , pour  leur  repréfenter  les  flammes  éter- 
nelles , & pour  leur  en  infpirer  une  horreur 
falutaire.  11  les  cultive,  il  les  rend  traita- 
bles, il  les  transforme  en  d’autres  hommes. 
Toute  l’Inde  eft  dans  l’étonnement , & ne 
peut  comprendre  qu’en  peu  de  jours  il  ait 
réduit  fous  le  joug  de  la  loi  Chrétienne 
jufqu’à  trente  villes.  Vous  diriez  que  com- 
me les  cœurs  des  Rois  font  dans  la  main 
de  Dieu,  tous  les  cœurs  de  ces  peuples  font 
dans  celle  de  Xavier.  11  entre  dans  Mala- 
que,  & d'une  Babylone  il  en  fait  une  Jéru- 
falem,  c’eft- à-dire,  d’une  ville  abandonnée 
à tous  les  vices  il  en  fait  une  ville  fainte.  Le 
grand  obftacle  au  progrès  de  l’Evangile  , 
c’eft  l’amour  du  plaffir  & la  pluralité  des 
femmes  : honteux  déréglement  que  la  cou- 
tum:  avoir  introduit  & que  la  coutume  au- 
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torifoic.  Il  l’attaque  & il  l’abolit , mais 
comment  ? avec  un  afcendant  fur  les  ef- 
prics  & un  empire  fi  abfolu , que  nul  hom- 
me engagé  dans  ce  libertinage , n’oferoit 
paroître  devant  lui.  Et  parce  qu’ils  l’ai- 
ment tous  comme  leur  pere  , parce  qu’ils 
veulent  tous  traiter  avec  le  faint  Apôtre, 
de-là  vient  qu’ils  renoncent  tous  à ce  dé- 
tordre. Plus  de  quatre  cens  mariages  pré- 
tendus , calfés  par  ton  ordre , les  liens  les 
plus  forts  & les  plus  étroits  engagemens 
rompus , toutes  les  familles  dans  la  réglé  ; 
qu’y  eut-il  jamais  de  plus  merveilleux  : & 
li  ce  ne  font  pas  autant  de  miracles , qu’efl- 
ce  donc  , & à quel  autre  qu’à  Dieu-méme 
attribuerons- nous  un  changement  fi  diffi- 
cile, fi  prompt,  fi  univerfel  ? 

Cependant , Chrétiens  , un  nouveau 
champ  fe  préfente  à cet  ouvrier  infatiga- 
ble; & fans  nous  arrêter , fuivons-le  par- 
tout où  l’ardeur  de  ton  zélé  porte  fes  pas. 
Le  Japon  l’attend , & c’eft-là , pour  m’ex- 
primer de  la  forte, que  Dieu  a placé  le  fiége 
de  ton  Apoflolat.  Dans  l’Inde  il  à travaillé 
fur  un  fonds  où  d'autres  avant  lui  s’étoient 
exercés,  il  a marché  fur  les  traces  des  Apô- 
tres ; mais  ici  il  peut  dire  comme  S.  Paul  : 
Rem.  Sic  autem  pudicavi  Evangelium  boc  , non 
i'  1 ubi  mminatus  ejt  Cb  ri  fi  us  , ne  ftiper  alie- 
mw  fmdmmum  adificarem  ; fed  ficut  ferip - 
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tum  ejî  : quibus  non  efl  annunciatum  de  eo. 
Oui , mes  Freres,  j’ai  prêché  J efus-Cnrift, 
mais  dans  des  lieux  , où  jamais  ce  nom 
vénérable  n'avoit  été  prononcé;  & Dieu 
m’a  fait  cet  honneur,  de  vouloir  que  j’é- 
difiaffe,  là  où  perfonne  avant  moi  n’avoic 
bâti.  Xavier  en  effet  efl;  le  premier  qui  ait 
porté  à cette  nation  le  flambeau  de  l’E- 
vangile; je  dis  à cette  nation  fl  fiére&  fi 
jaloufe  de  fes  anciennes  pratiques  & de  la 
religion  de  Tes  peres  ; à cette  nation  où  le 
Prince  des  ténèbres  dominoit  en  paix  de- 
puis tant  de  fiécles,  & qu’une  licence  effré- 
née plongeoit  dans  tous  les  défordres.  Il 
s’agifloit  de  leur  annoncer  les  vérités  les 
plus  dures , & d’ailleurs  les  moins  compré- 
henfibles  ; une  doctrine  la  plus  humiliante 
pour  L’efprit,  & la  plus  mortifiante  pour 
les  fens  ; une  foi  aveugle  , fans  raifonne- 
mens  , fans  difcours  ; une  efpérance  des 
biens  futurs  & invifibles , fondée  fur  le  re- 
noncement a&uel  à tous  les  biens  préfens  ? 
en  un  mot,  une  loi  formellement  oppofée 
à tous  les  préjugés  & à toutes  les  inclina- 
tions de  l’homme,  .y oilà  ce  qu’il  falloic 
leur  faire  embrafifer,  à quoi  il  étoit  quef- 
tion  de  les  amener , fgr  quoi  Xavier  entre- 
prend de  les  éclairer;  quel  projet , & quelle 
en  fera  l’itTue?  Ne  craignons  point,  mes 
chers  Auditeurs;c’dl  au  nom  de  Dieu  qu’ il 
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agit  ; c’eft  Dieu  qui  le  députe  comme  le 
Prophète , & qui  lui  ordonne  d’arracher 
& de  planter , de  dilfiper  & d’amaflèr , de 
renverser  & d’élever.  Il  arrachera  les  er- 
reurs les  plus  profondément  enracinées , 8c 
jufques  dans  le  fein  de  l’idolâtrie , il  plan- 
tera le  figne  du  falut;  il  didipera  les  légions 
infernales  conjurées  contre  lui,  & malgré 
tous  leurs  efforts  il  raflemblera  les  élus  du 
Seigneur  ; il  renvertera  ce  fort  armé  qui 
s’étoit  introduit  dans  l’héritage  du  Dieu 
vivant , & de  lès  dépouilles  il  érigera  un 
trophée  à la  grâce  vidorieufe  qui  l’accom- 
pagne 6c  qui  le  répandra  avec  abondance. 
Parlons  fans  figure,  8c  ne  cherchons  point 
de  magnifiques  & de  pompeufes  expref- 
jfions  pour  foutenir  un  fujet,  qui  par  lui- 
même  efl  au-delfus  de  toute  exprelfion. 
François  Xavier  le  préfente,  il  montre  le 
crucifix , il  protelle  que  ce  crucifié  efl  fon 
Dieu  & le  Dieu  de  tous  les  hommes  : cela 
lüffic  ; fur  fa  parole  il  eft  cru  comme  un 
oracle.  Les  Rois  l’écoutent  & le  refpec- 
tent , celui  de  Bungo  reçoit  le  bapcême;de 
mille  fedes  répandues  dans  le  Japon, il  n’y 
en  a pas  une  qu’il  ne  confonde  : les  Bonzes 
les  plus  opiniâtres  fe  font  non- feulement 
ies  difciples,  mais  (es  minières 6c  les  coad- 
juteurs. Tous  les  jours  nouvelles  Eglifes, 
& quelles  Eglilès  ? Difons-le,  mes  chers 
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Auditeurs , à la  gloire  de  Dieu , auteur  de 
tant  de  merveilles  : des  Eglifes  dont  les  fer- 
veurs ne  cedenc  en  rien  à celles  du  chriftia- 
nilme  naiflànt  ; des  Eglifes  où  l’on  a vû 
toute  la  pureté  des  mœurs, toute  Taurtérité 
de  vie , toute  la  perfection  que  demande  la  * 
plus  fublime  & la  plus  étroite  morale  de 
l’Evangile;  des  Eglifes  éprouvées  par  les 
plus  cruelles  persécutions  que  la  tyrannie 
ait  jamais  fufcitées  contre  Jefus  Chrill  & 
fon  troupeau  ; qui  bien  loin  de  fe  fcanda- 
lifer  de  la  croix  & d'en  rougir, comme  l’im- 
pofture  a voulu  nous  le  perfuader , fe  font 
immolées  pour  la  croix  & par  la  croix , fe 
font  expofée  pour  elle  à toutes  les  ri- 
gueurs de  la  captivité , à toutes  les  ardeurs 
du  feu , à toutes  les  horreurs  de  la  mort  : 
enfin  des  Eglifes  où  l’on  a pu  prefque  comp- 
ter autant  de  martyrs , qu’elles  ont  eu  de  fi- 
dèles. Tels  font  les  fruits  de  la  million  de 
Xavier.  Qui  les  a fait  naître,  ces  fruits  de 
fainteté?  c’efi;  Xavier  coopérant  avec  Dieu; 
c’eftDieu  agiflantdans  Xavier.  Nous  pou- 
vons dire  l’un  & l’autre,  comme  nous  le 
voudrons, pourvû  que  nous  reconnoilfions- 
là  le  miracle  de  notre  foi , Ecce  non  efi  ab- 
ùreviara  manus  Domini. 

Cependant  au  milieu  de  fes  viCfoires,ce 
héros  chrétien  en  voit  tout  à couf)  le  cours 
interrompu,  lnfatiablc  dans  fes  défirs,il 
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tourne  fon  zélé  vers  le  vafte  Empire  de  la 
Chine,  & la  Chine  lui  échappe.  Quelle  fu- 
bite  & trille  révolution  ! Ainfi  vous  l’aviez 
ordonné  , Seigneur  : mais  s’il  m’ell  permis 
de  pénétrer  dans  un  de  cesfecrets  que  vo- 
tre providence  tient  cachés  à nos  yeux  , & 
qu’il  n’appartient  qu’à  votre  fageffe  de 
bien  connoître;  pourquoi,  mon  Dieu  , 
arrêtez-vous  un  Apôtre  uniquement  oc- 
cupé du  foin  de  votre  gloire,  & pourquoi 
lui  refufez-vous  l’entrée  d’une  terre,  où 
jl  ne  penfe  qu’à  faire  célébrer  vos  gran- 
deurs ? Vous  ne  permîtes  pas  à Moyfe 
d’entrer  dans  la  terre  de  Chanaan,  parce 
qu’il  avoit  manqué  à vos  ordres  & qu’il 
n’avoit  pas  fan&ifié  votre  nom  parmi  le 
peuple  : Quia  pravaricati  ejiis  contra  me , & 
non  fanttificajlis  me  inter  filios  Ifraél.  Mais 
voici  un  homme  fournis  à votre  parole , un 
homme  félon  votre  cœur  ; & vous  le  rete- 
nez dans  une  ifiedéferte.  Lorfqu’il  médite 
une  conquête  fi  glorieufe  pour  vous , & 
après  laquelle  il  foupire  depuis  fi  long- 
tems,  vous  l’abandonnez  à la  mort  qui  fait 
échoiier  toutes  fes  efpérances.  Je  me  trom- 
pe , Chrétiens  ; Xavier  eft  entré  dans  la 
Chine  ; au  défaut  de  fon  corps  fon  efprit  y 
a percé  ; il  y eft  encore  vivant , & il  y fou- 
tient  tant  de  Prédicateurs  de  tous  les  états 
& de  tous  les  Ordres  de  l’Eglife.  C’eft  lui 
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qui  les  dirige  par  fes  leçons , lui  qui  les 
anime  par  Tes  exemples , lui  qui  les  confo- 
le  dans  leurs  fatigues  par  le  fouvenir  de  fes 
travaux;  & lui  enfin  qui  du  haut  de  la 
gloire  fait  defcendre  fur  eux  ces  fecours  de 
grâces  dont  ils  tirent  toutes  leurs  forces  , 
& qui  achève  ainfi  dans  le  ciel  ce  qu’il  n’a 
pû  accomplir  fur  la  terre. 

Or  revenons , & fans  vous  faire  un  détail 
plus  exaâ:  de  tant  de  nations  qu’il  a inftrui- 
tes , de  tant  de  Provinces  & de  Royaumes 
qu’il  a parcourus , de  tant  de  mers  qu’il  a 
traverlees  & où  fi  fouvent  il  s’eft  vû  ex- 
pofé  aux  tempêtes  6c  aux  naufrages , te- 
nons-nous-en  à l’idée  générale  que  je  viens 
de  vous  tracer , & qui  n’efl  encore  qu’une 
ébauche  très-légère  des  progrès  de  la  foi 
par  le  miniftère  de  cet  homme  vraiment 
Apoflolique.  Pour  peu  que  nous  rayon- 
nions 6c  qu’examinant  avec  attention  tou- 
tes les  circonftances  de  ce  grand  miracle 
dont  Dieu  même  fut  l'auteur , 6c  dont  Xa- 
vier n’a  été  que  l’inftrument,  nous  confi- 
dérions  le  caractère  des  peuples  avec  qui 
il  eut  à traiter , l’obftination  de  leurs  ef- 
prits  8c  leur  attachement  à de  faufifes  divi- 
nités , la  corruption  de  leurs  mœurs  8c 
leurs  habitudes  vicieufes  6c  profondément 
enracinées , leur  férocité  ou  leur  fierté  na- 
turelle ; d’ailleurs  la  fublimité  de  la  loi 
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qu’il  leur  a prêchée,  fon  obfcurité  dans  les 
myftères,  fa  févérité  dans  la  morale;  & 
avec  cela  ce  contentement  univerfel,  cette 
foumiflion  prompte  & cette  étonnante  do- 
cilité avec  laquelle  ils  l’ont  reçue , ne  fom- 
mes-nous  pas  obligés  de  nous  écrier  que 
Exod.  le  doigt  du  Seigneur  étoit  là  : Digitus  Dei 
8*  ejl  bîc  ? & quelles  marques  plus  fenlîbles 
pourrions-nous  avoir  de  la  vertu  divine 
qui  l’accompagnoit  ? Ecce  non  ejl  abbrev'u - 
ta  manu  s Domini. 

Il  eft  vrai:  tandis  ou  prefque  au  même, 
tems  que  François  Xavier  fanélifioit  l’O- 
rient , des  hommes  fufcités  de  l’enfer  , je 
veux  dire  un  Luther  & un  Calvin , perver- 
tifl'oient  l’Occident  Si  le  Septentrion.  Ils 
publioient  que  Dieu  les  avoit  choifis  & 
infpirés  pour  réformer  l’Eglife,  qu’un  ef- 
prit  particulier  leur  avoit  diété  ce  qu’il  fal- 
loit  croire  , qu’ils  étoient  les  dépofitaires 
du  fens  de  l’Ecriture,  & qu’on  le  devoit 
apprendre  de  leur  bouche.  Ainfi  ces  faux 
Prophètes  s’érigeoient-ils  de  leur  propre 
autorité  en  maîtres  de  la  do&rine  ; & par 
le  plus  déplorable  aveuglement  les  peu- 
ples les  écoutèrent  ; les  Grands  les  appuyè- 
rent , les  Etats  changèrent  de  loix  Sc  de 
coutumes.  Tel  fut,  fi  j’ofe  m’exprimer  de 
la  forte , le  miracle  de  l’héréfie.  Mais  entre 
ce  prétendu  miracle  & celui  dont  je  parle, 
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quelle  différence  ! Je  ne  dis  point  que  Xa- 
vier avoit  reçû  fa  million  de  l’Eglife,  & . 
que  les  autres  s’étoient  ingérés  d’eux-mê- 
mes.  Je  ne  dis  point  que  Xavier  étoit  irré- 
prochable dans  fa  vie , & que  ces  héréfiar- 
ques  furent  conflamment  aufli  corrompus 
dans  toute  leur  conduite  que  dans  leur  foi. 
Je  ne  dis  point  que  Xavier  revêtu  d’un- 
pouvoir  tout  divin  commandoit  aux  élé- 
mens,  calmoit  les  flots  de  la  mer , paroif- 
loit  à la  fois  en  divers  lieux , voyoit  l’ave- 
nir, lifoit  dans  les  cœurs,  chafloit  les  dé- 
mons , guériflbit  les  malades,  reflufcitoit 
les  morts;  & que  jamais  ces  Doéleurs  de 
l’erreur  ne  firent  rien  voir  qui  marquât  en 
eux  une  vocation  fpéciale  & propre,  & 
qui  donnât  à connoître  que  le  Seigneur 
étoit  avec  eux.  Je  ne  dis  point  tout  cela; 
mais  voici  à quoi  je  m’en  tiens,  & ce  qui 
mefuffit  : c’eft  qu’ils  préchoient  une  reli- 
gion favorable  à la  nature,  commode  aux 
fens  , qui  retranchoit  tous  les  préceptes  de 
i’Eglilè,  qui  dégageoit  de  l’obligation  des 
vœux , qui  délivroit  du  joug  de  la  confef- 
fion  , qui  fous  prétexte  d’une  impoflibilité 
imaginaire  dans'la  pratique  des  comman- 
demens  & d’un  defaut  de  grâce,  condui- 
foit  les  hommes  au  libertinage.  Or  pour 
établir  une  telle  Religion  dans  le  monde,  il 
fie  faut  point  de  miracle,  puifque  le  monda 
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n’y  efl  déjà  que  trop  difpofé  de  lui-mê- 
me. Au  lieu  que  le  faint  Apôtre  des  Indes 
& du  Japon  apportoit  une  loi  contraire  à 
tous  les  fentimens  naturels  ; une  loi  qui 
déclaroit  la  guerre  aux  paflîons,  qui  con- 
damnoit  les  plaifirs , qui  prefcrivoit  des  ré- 
gies de  continence  capables  de  rebuter 
tous  les  efprits;  qui  obligeoit  à verfer  fon 
fang,  à donner  fa  vie,  à endurer  les  plus 
cruels  fupplices  pour  la  défendre  & la 
foutenir.  Or  d’avoir  fait  agréer  cette  loi  à 
une  multitude  prefqu’infinie  d’idolâtres 
de  tout  fexe,de  tout  âge,  de  tout  caraélère, 
de  tout  état , aux  grands  & aux  petits,  aux 
fages  & aux  (impies , à des  voluptueux  & 
à des  fenfuels , à des  opiniâtres  & à des  pré- 
fomptueux  , n’eft-ce  pas  là  le  plus  évident 
de  tous  les  miracles  , & quel  autre  que 
Dieu  même  l’a  pû  opérer  ? Miracle  par  où 
Xavier  réparoit  les  ruines  de  l’Eglife,  & 
les  brèches  qu’y  faifoit  le  fchifme  de  l’hé- 
réfie , puifqu’il  eft  certain  que  par  fes  pré- 
dications Apoftoliques , il  a plus  gagné  de 
fujets  à la  vraie  Religion,  que  Luther  & 
Calvin  ne  lui  en  ont  dérobés  & n’en  ont 
portés  à la  rébellion.  Tellement  que  nous 
pouvons  lui  appliquer  le  bel  éloge  que 
faint  Bafile  donnoit  autrefois  à faint  Gré- 
goire de  Nazianze , & l’appeller  le  fupplé- 
11,  ment  de  l’Eglife , Supplementum  Ecclefi&y 
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parce  qu’il  afupplééavantageufement  par 
l'on  zélé  à toutes  les  pertes  qu’elle  avoir 
faites  par  la  divifion  des  hérétiques. 

Ah  J Chrétiens , que  la  charité  efl  gé- 
néreufe  dans  fes  entrepri  fes,  qu’elle  efl  fer- 
me & confiante  dans  fes  pourfuites,  mais 
fur- tout  qu’elle  efl;  heureufe  dans  fes  fuc- 
cès  ! Que  ne  peut  point  un  homme  poiïédé 
de  fefprit  divin  , libre  de  tous  les  intérêts 
de  la  terre , & uniquement  pafîionné  pour 
la  gloire  du  Seigneur  ? Ne  faur-il  pas  que 
l’ambition  humaine  fafl'e  ici  l’aveu  de  fa 
foibleflê , & qu’elle  cède  au  zélé  d’un  Apô- 
tre qui  ne  cherche  qu’à  faire  connoître  & 
honorer  Dieu  ? Si  Xavier  eût  embrafle  la 
profeflion  des  armes,  comme  fa  naiflance 
fembloit  l’y  engager;  ou  s’il  eût  borné  fes 
vues  à le  diflinguer  dans  les  Lettres,  félon 
Ion  inclination  particulière  &’le  caraélère 
de  fon  efprit,  qu'eût- il  fait  ? 6c  quoi  qu’il 
eût  fait,  fon  nom  vivroit-il  encore  dans  la 
mémoire  des  hommes,  & ne  feroit-il  pas 
peut-être  enfeveli  avec  tant  d’autres  dans 
une  profonde  obfcurité  ? Mais  maintenant 
on  publie  par-tout  fes  merveilles.  Les  fié— 
clés  entiers  n’en  peuvent  effacer  le.  fouve- 
n ir  ; 6c  jufques  à la  derniere  confommation 
des  tems,  il  fera  parlé  de  Xavier  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Je  dis  plus  : car 
pour  me  fervir  delà  noble  & admirable  fi- 
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gure  de  faint  Grégoire  Pape,  comment  pâ- 
ïoîtra-t-il  dans  cette  aiïemblée  générale 
de  l’univers  , où  Dieu  viendra  couronner 
fes  Saints  , fur-tout  fes  Apôtres,  & leur 
rendre  gloire  pour  gloire?  C’eft-là,  die  le 
faint  Doéleur , dont  j’ai  emprunté  cette 
penfée,  que  les  Apôtres  Traîneront  après 
eux  & comme  en  triomphe , toutes  les  na- 
tions qu’ils  ont  conquilês  à Jefus-Chrift  ; 
là  que  Pierre  fe  montrera  à la  tête  de  la 
Judée  qu’il  a convertie  ; là  qu’André  con- 
duira l’Achaïe , Jean  l’Afie,  Thomas  toute 
Greg.  l’Inde  : Ibi  Parus  cim  Judœâ  converjà  ap- 
maZ%  parebit  ; ibi  Andréas  Achat am  , Joannes 
Afiam  , ; Thomas  Indiam  in  confpedu  judicis , 
régi  converfam  ducet.  Et  moi  j’ajoute  î c’efl- 
là  que  Xavier  produira  pour  fruits  de  fon 
Apoftolat  des  troupes  fans  nombre  de  tou- 
tes nations , de  tous  peuples , de  toutes  tri- 
bus, de  toutes  langues,  qu’il  a réduites  fous 
le  joug  de  l’Evangile,  & tout  un  monde 
Apoc.  dont  il  a été  la  lumière  : Ex  omnibus  genti- 
f»  7*  bus , & tribubus , & populis , & linguis. 

Mais  fur  cela  même , mes  chers  Audi- 
teurs , quels  reproches  n’avez- vous  pas  à 
vous  faire  ? c’efl  par  le  tninillère  d’un  feul 
prédicateur,  que  Dieu  jufques  au  milieu 
de  l’idolâtrie , a opéré  ces  miracles  de  con- 
verfion  ; & dans  le  centre  de  la  Foi  tant  de 
, prédicateurs  fuffifent  à peine  pour  conyej- 
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tir  un  pécheur., Xavier  prêchoit  à des  In-, 
fidèles  ,&  il  les  touchoit  ; nous  prêchons  à 
des  Chrétiens  , & ils  demeurent  infenfi- 
blés.  A quoi  attribuerons-nous  cette  monf- 
treufe  oppofition  ? Eft-ce  que  Xavier  étoit 
faint , & que  nous , M iniftres  de  la  divine 
parole , ne  le  femmes  pas  ? Mais  notre  foi 
ne  feroit  plus  ce  qu’elle  eft , fi  elle  dépep- 
doit  ainfi  des  Miniftrcs  qui  l’annoncept. 
Ils  ne  prêchent  pas , & ils  ne  convertiffiept 
pas  comme  fain  ts,mais  comme  Députés  de 
Dieu  & commeEnvoyés  de  Dieu.  Or  quel- 
les que  foient  les  qualités  delà  perfonne, 
:ette  députation  & cette  million  n’eft  pas 
moins  légitime.  Quand  donc  vous  dites,  fi 
c’étoient  des  faints , je  les  écouterois , & il? 
me  perfuaderoient , vous  commettez , fe- 
on  faint  Bernard , trois  grandes  injuflices. 
L’une  par  rapport  à la  grâce,  dont  yous 
cornez  l’efficace  & le  pouvoir  à la  vertu  , 
m plutôt  à la  foibleflê  d’un  homme.  L’au- 
re  par  rapport  au  prochain , en  imputant 
ux  Ouvriers  Evangéliques  ce  qui  ne  vient 
>as  d’eux  , fçavoir , votre  impénitence , & 
otre  obflination.  La  dernière  par  rapport 
. vous-mêmes,  en  cherchant  de  vaines  ex- 
ufes  dans  vos  défordres , & des  prétextes 
>our  vous  y autorifer.  Quoi  donc  ? Eft-ce 
ue  Xavier  avoit  un  autre  Evangile  à prê- 
her  que  nous  ? Eft- ce  qu’il  faifoit  connoî* 
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tre  un  autre  Dieu  ? Eft-cc  qu’il  enfeignoîtr 
d’autres  vérités  ? Efl-ce  qu’il  propofoic 
d'autres  peines  & d’autres  récompenfes  P 
Rien  de  tout  cela  : mais  c’efl:  qu’il  inftrui- 
foit  des  peuples , qui,  quoique  nés  & quoi- 
qu’élevés  dans  l’infidélité , fuivoicnt  les 
impreffions  de  la  grâce  ; & que  vous  dans 
le  Chriftianifme  vous  la  combattez , vous 
larejettez  , vous  l’étouffez.  De-là  des  mil- 
liers d’Athées  ou  d’idolâtres  étoient  tout- 
à-coup  changés  en  de  vrais  Chrétiens  , & 
tous  les  jours  des  Chrétiens  deviennent  des 
impies&des  Athées,  jedisdes  Athées, car 
il  n’y  en  a que  trop  &i  de  toutes  les  maniè- 
res; Athées  de  créance,  & Athées  de  vo-  ■ 
lonté;  Athées  qui  ne  reconnoiffent  point  de 
Dieu , & Athées  qui  voudroient  n’en  point 
reconnoître,  & qu’en  effet  il  n’y  en  eût 
point  ; Athées  dans  les  Cours  des  Princes , 
Athées  dans  la  profeffion  des  armes.  Athées 
dans  les  Académies  des  Sçavans,  Athées 
dans  tous  les  lieux  & tous  les  états  où  ré- 
gne la  diffolution  du  vice.  Ah  ! mes  Freres, 
n’eff-ce  pas  ainfi  que  s’accomplit  la  paro- 
le du  Sauveur  du  monde,  cette  parole  fi 
terrible  pour  nous  , que  plufieurs  vien- 
rMatth.  droient  de  l’Orient,  Multi  ab  Oriente  ventent ; 
t.  8.  qu’ils  prendroient  place  dans  la  gloire  avec 

Abraham  & tous  les  faints  habitans  de  ce 
Hid,  féjour  bienheureux,  Et  recumbèm  cum  si  bru- 
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! , Ifaac  , (J  Jacob  : mais  que  pour  les 
ans  & les  héritiers  du  Royaume,  ils 
oient  chaffés  & précipités  dans  les  te- 
rres de  l’enfer,  Filii  autem  rpgni  ejicien-  j ’yify 
n tenebras  extermes  ? Ne  foyons  pas  du 
nbre  de  ces  Chrétiens  réprouvés , & 
ir  cela  réveillons  notre  foi , ranimons- 
rendons-la  fervente  & agilfante.  Je 
os  de  vous  en  propofer  un  des  plus 
nds  motifs  : c’eft'ce  miracle  de  l’Evan- 
ï , renouvcllé  par  François  Xavier  dans 
converfion  des  peuples  de  l’Orient. 

Lis  ce  qui  y met , ce  femble  , le  comble , 

1:  que  Xavier  l’ait  renouvellé  par  les 
mes  moyens  dont  fefont  fervis  les  Apô- 
s dans  la  converfion  du  monde.  Encore 
elque  attention  , s'il  vous  plaît  , pour 
tê*  fécondé  partie. 

» 

Aire  de  grandes  chofes,  ce  n'efl:  point  IT. 
icifément  & uniquement  en  quoi  con-  pARTIÏ* 
:e  la  toute- puiiïance  de  Dieu  : mais  faire 
grandes  chofes  de  rien , c’efl  le  propre 
la  vertu  divine , & le  caraélère  particu- 
r qui  la  diftingue.  Ainfi  Dieu  en  a-t-il 
ô dansla  Création  & dans  l’Incarnation, 
ii  font  par  excellence  les  deux  chefs- 
oeuvres  de  fa  main.  Dansla  Création  il 
tiré  tous  les  êtres  du  néant , c*eft  fur  le 
■ant  qu’il  a travaillé  ; & parce  qu’il  agif- 
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fok  en  Dieu , il  a donné  à ce  néant  une  fé- 
condité infinie.  Dans  l’Incarnation  il  a ré- 
paré , renouveilé,  réformé  toute  la  nature, 
& pour  cela  il  a eu  befoin  d'un  Homrne- 
Dieu  : mais  il  a fallu  que  cet  Homme-Dieu 
s’anéantît,  afin  que  Dieu  pût  s’en  fervir 
pour  l’accompliflement  du  grand  Myflére 
de  la  Rédemption  du  monde.Or  voilà  aufii 
l'idée  que  Jefus-Chrifl:  a fuiyie  dan?  l’éta- 
blifïèment  de  l’Evangile.  Il  vouloir  con- 
vaincre l’univers  que  c’étoit  l’œuvre  de 
Dieu,  & que  Dieu  feul  en  étoit  l’Auteur. 
Qu’a-t-il  fait  ? Il  a choifi  des  fujets  vils  & 
méprifables  ; des  hommes  fans  appui , fan? 
crédit , fans  talent;  des  Difciples  qui  fu- 
rent la  foiblefle  même  ; des  Apôtres  qui 
n’eurent  point  d’autres  armes  que  la  pa- 
tience, point  d’autres  tréfors  que  la  pau- 
vreté , point  d’autre  confeil  que  la  fimpli- 
i.  Cor.  cité  : Non  multi  poternes , non  mult't  nobiles , 
$•  *•  fed  qu£  (luit a,  funt  mundi  elcgit  Deus.  Hé 
quoi,  Seigneur , eût  pu  lui  dire  un  Sage  du 
fiécle,  font- ce  là  ceux  que  vous  deflinez 
à une  fi  haute  entreprife  ? Avec  des  hom- 
me? aufîî  dépourvus  de  tous  les  fecours  hu- 
mains, que  prétendez-vous  & qu’atten- 
dez-vous ? Mais  vous  vous  trompez  , lui 
eût  répondu  ce  Dieu  Sauveur  : vous  rai- 
fonnez  et;  homme,  & j'agis  en  Dieu.  Ces 
fimples  & ces  foibles  ce  font  les  Minières 

que 
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que  je  demande  , parce  que  j’ai  de  quoi 
les  conduire  & les  fou  tenir.  S’ils  avoient 
d’autres  qualités  , ilsferoienc  paroîtreleur 
puilfance,&  non  la  mienne.Pour  faire  réuf- 
fir  mon  deflein,  il  me  faut  des  hommes  qui 
ne  foient  rien  félon  le  monde  , ou  qui  ne 
foient  que  le  rebut  du  monde  ; & la  pre- 
mière condition  requife  dans  un  Apôtre  & 
un  Prédicateur  de  mon  Evangile  , c’eft 
qu’il  foit  mort  au  monde  & à lui-même. 

Telle  étoit , fi  je  puis  parler  de  la  forte , 
la  politique  de  Jefus-Chrift.  Politique  fur 
laquelle  il  a fondé  tout  l’édifice  de  fa  Reli- 
gion , & politique  dont  faint  François  Xa- 
vier a fuivi  exactement  les  maximes  dans 
toute  fa  conduite.  Comment  cela  , me  di- 
rez-vous ? Xavier  n’avoit-il  pas  tous  les 
avantages  du  monde  ? n’étoit-il  pas  de  la 
première  nobleffe  de  Navarre  ? ne  s’étoit- 
il  pas  diltingué  dans  l’univerfité  de  Paris  f 
ne  pofl'édoit-il  pas  des  talens  extraordinai- 
res? & quelque  profefiïon  qu’il  eût  embraf- 
fée , lui  manquoit-il  aucune  des  difpofi- 
tions  néceffaires  pour  s’y  avancer  , & mê- 
me pour  y exceller  ? tout  cela  eft  vrai  ; 
mais  je  prétends  que  rien  de  tout  cela  n’a 
contribué  au  miracle  que  Dieu  a opéré  par 
fon  miniftère, pourquoi  ? parce  qu’il  a fallu 
que  François  Xavier  quittât  tout  cela  & 
qu’il  s’en  dépouillât , pour  travailler  aveç 
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fuccès  à la  propagation  de  l’Evangile^ 
Oui , il  a fallu  qu’il  renonçât  à ce  qu’il 
étoit , qu’il  oubliât  ce  qu’il  fçavoit  : qu’il 
devînt  par  fon  choix  tout  ce  qu’avoient  été 
les  Apôtres  par  leur  condition  , afin  de  fq 
difpofer  comme  eux  aux  fondions  Apofto- 
liques , & de  pouvoir  s’employer  efficace-? 
ment  & heureufemenc  à étendre  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrift. 

Par  quel  moyen  eft-il  donc  venu  à bout 
de  ce  grand  ouvrage , dont  il  fe  trouvoit 
chargé  ? Ah  ! Chrétiens , que  n’ai-je  le  loi- 
lir  de  vous  le  faire  bien  comprendre  ! Que 
n’ai-je  des  couleurs  allez  vives  pour  vous 
tracer  ici  le  portrait  de  cet  Apôtre!  Vous 
y verriez  la  parfaite  image  d’un  faint  Paul  ; 
ç’eft-à  - dire  un  homme  détaché  de  tout 
parle  renoncement  le  plus  univerfel  à tous 
le$  biens  de  la  vie  , à tous  les  honneurs  du 
fiécle  , à tous  les  plaifirs  des  fens  ; un 
Jiomtne crucifié, & portant  fur  fon  corps 
toute  la  mortification  du  Dieu  pauvre  & 
du  Dieu  fouffrant  qu’il  annonçoit;  un  hom- 
me immolé  comme  une  vidime  & facrifié 
au  falut  du  prochain;  un  homme  anathème 
pour  fes  freres , ou  voulant  l’être , & tou- 
jours prêt  à fe  livrer  lui-même  , pourvu 
qu’il  pût  les  affranchir  de  l’efclavage  de 
l’enfer  & les  fauver.  Mais  encore  par 
quelle  vertu  a-t-il  fait  tant  de  merveilles 
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dans  la  converfion  de  Forient?  Eft-il  croya- 
ble que  ce  foie  par  tout  ce  que  nous  lifons 
dans  fon  hiftoire  ? je  veux  dire  par  une 
abnégation  totale  & fans  réferve , par  une 
humilité  fansmefure,  par  un  défir  ardent 
du  mépris  , par  une  patience  à l’épreuve 
de  tous  les  outrages, par  la  plus  rigoureu- 
fe  pauvreté , par  l’amour  le  plus  palfionné 
des  croix  & des  fouffrances,  en  un  mot  par 
un  abandongénéraldetout  ce  qui  s’appelle 
douceurs , commodités , intérêts  propres  ? 
Eft-ceainfi  qu’il  s’elt  infinué  dans  les  ef- 
prits  , & font-ce  là  les  reflorts  par  où  il  a 
remué  les  coeurs  pour  les  tourner  vers 
Dieu  ? Je  vous  l’ai  dit , Chrétiens  , & je  le 
répété  : ceft  par-là  même , & jamais  il  n’y 
employa  d’autres  moyens.  En  voulez- vous 
là  preuve  ? la  Voici  en  quelques  points  où  je 
rae  renferme  : car  dans  un  fujet  fi  étendu  , 
je  dois  me  preferire  des  bornes , & me  con<r 
tenter  de  quelques  faits  plus  marqués  qui 
vous  feront  juger  de  tous  les  autres. 

Il  étojt  d’une  complexion  délicate,  & la 
.vue  feule  cfune  plaie  lui . faifoit  horreur. 
Mais  rien  n’en  doit  faire  à un  Apôtre:il  faut 
qu’il  furmonte  cette  délicatelîe , & qu’il 
apprenne  à triompher  de  fes  fens  , avant 
que  d’aller  combattre  les  ennemis  de  fon 
Dieu.  $ur  c,ela.  que  lui  jnfpire  fon  zélé  ? 


.vous  l’avez  cent  fois  entendu*,  mais  pour 
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vez-vous  aflèz  l’entendre  pour  la  gloire  de 
Xavier  & pour  votre  édification  f Retiré 
dans  un  hôpital  , & employé  auprès  des 
malades , quel  objet  il  apperçoit  devant  fes 
yeux , & n’eft-ce  pas  là  que  tout  fon  coura- 
ge efl  mis  à l’épreuve , <5c  que  pour  vaincre 
les  révoltes  de  la  nature, il  a befoin  de  toute 
fa  ferveur  & de  toute  fa  force  ? C’étoit  un 
malade , difons mieux,  c'étoit  un  cadavre 
vivant  ,dont  l’infeélion  & la  pourriture 
auroit  rebuté  la  plus  héroïque  vertu.  Que 
fera  Xavier  ? au  premier  afpeét  fon  coeur 
malgré  lui  fe  fouléve  ; mais  bientôt  à ce 
foulévement  imprévû  fuccéde  une  fainte 
indignation  contre  lui-même  ; Hé  quoi , 
dit-il , faut-il  que  mes  yeux  trahilfent  mon 
cœur , & qu’ils  aient  peine  à voir  ce  que 
Dieu  m’oblige  à aimer  P Touché  de  ce  re- 
proche , il  s’attache  à cet  homme  couvert 
d'ulcères,  il  embraiïe  ce  cadavre  que  la  Foi 
lui  fait  envifager  comme  un  des  membres 
myftiques  de  Jefus-Chrid  , & mille  fois 
il  baife  fes  plaies  avec  le  même,  refpeét  & 
le  même  amour  que  Magdeleine  péniten- 
te baifa  les  pieds  de  fon  Sauveur.  Il  fait 
plus  ; mais  je  ménage  votre  foibleffe  , & 
je  veux  bien  y avoir  égard  pour  vous  épar- 
gner un  récit , où  peut-être  vous  m’accu- 
fez  de  ne  m’être  déjà  que  trop  arrêté.  Or 
qui  pourroic  dire  combien  cette  vi&oire 
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qu’il  remporta  fur  lui-même,'  lui  value 
pour  la  conquête  des  âmes  ? De  là , 6c  par 
ce  feul  effort , il  devint  infenfible  à tout 
le  re/le  , pour  n’être  plus  fenfible  qu’aux 
impreffions  de  la  charité.  De-là  les  hôpi- 
taux dont  il  avoir  un  éloignement  naturel, 
devinrent  pour  lui  une  demeure  ordinaire 
& agréable.  De-là  il  apprit  à vivre  parmi 
les  pauvres  , àconverlèrôc  à fe  familiarL- 
fer  avec  les  barbares  , à les  vifiter  dans 
leurs  cabanes , à les  affilier  dans  leurs  be- 
foins  , à les  aider  de  fesconfeils  dans  leurs 
affaires , & à s’attirer  ainfi  toute  leur  con- 
fiance. Car  ces  Sauvages , tout  fauvages 
qu’ils  étoient , fe  trouvoient  forcés  de  l’ai- 
mer , voyant  qu’il  aimoit  jufqu’à  leurs  mi- 
leres*;  6c  témoins  des  fecours  qu’ils  en  re- 
cevoient  dans  les  infirmités  de  leurs  corps 
6c  dans  toutes  leurs  néceffités  temporelles  , 
ils  lui  abandonnoient  au  mémetemslefoin 
de  leurs  intérêts  éternels  6c  la  conduite 
de  leurs  âmes. 

Cen’efl  pas  affez:  il  faut  qu’un  Apôtre 
foit  pauvre  lui-même  , félon  l’ordre  que 
donna  le  Sauveur  du  monde  à ces  premiers 
Prédicateurs  de  l’Evangile , qu’il  envoya 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre , fans 
biens , fans  revenus  , fans  héritages  ; 6c  à 
qui  même  il  marqua  en  termes  exprès  , 
s’ils  avoient  deux  habits , de  n’en  garder 
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qu’un , & de  n’être  point  en  peine  de  leur* 
entretien  & de  leur  fubfiftance.  Dans  les 
entreprifes  humaines,  pour  peu  qu’elles 
l'oient  importantes , on  a befoin  de  grandes 
relîources,  & ce  n’eft  fou  vent  qu’à  force  de 
libéralités  & de  profufions  , qu’on  les  fait 
réuflîr  Mais  n’avoir  rien, ne  poiïéder  rien, 
& dans  cette  extrême  difette  exécuter  des 
defleins , à quoi  d’immen fes  tréfors  & les 
plus  amples  largefles  ne  fuffiroient  pas  , 
c’eft  là  que  paroît  évidemment  le  pouvoir 
& la  vertu  de  Dieu.  Autre  moyen  qu’em- 
ploya Xavier  à la  converfion  des  peuples. 
Il  part  de  Rome  pourfe  rendre  à Lifbon- 
nc  : c’eft  un  Roi  qui  l’invite , c'eft  le  fouve- 
rain  Pontife  qui  l’envoie;  c’eft  de  la  dignité 
même  de  légat  du  faint  Siège, auffi  éminen- 
te quefacrée,  qu’il  eft  revêtu  : mais  quelle 
pompe  l’accompagne  , ce  Miniftre  d’un 
grand  Roi  & ce  Légat  Apoftolique?  En 
deux  mots, mes  chers  Auditeurs, vous  l’al- 
lez apprendre:un  habit  ufé  & un  Bréviaire, 
voilà  tour,  l’appareil  de  fa  marche, & toutes 
lesrichefiès  qu’il  porte  avec  foi.  Peut-être, 
lorfqu’il  s’agira  d’entrer  dans  le  champ  du 
Seigneur,  & que  de  Lifbonneil  faudra  paf- 
fer  dans  les  Indes  , penfera-t-il  à fe  pour- 
voir ? Que  dis -je  ? il  fe  croira  toujours 
abondamment  pourvu  de  toutes  chofcs  ; 
tant  qu’il  mettra  fa  confiance  en  Dieu  , Sc 
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qu’il  s’abandonnera  aux  foins  de  fa  provi- 
dence. Tout  autre  fecours  il  le  refufera  : 
fe  tenant  plus  riche  de  fa  pauvreté  , que 
de  tous  les  biens  du  monde, 
r C’eft  avec  le  figne  de  cette  fainte  pauvre- 
téqu’il  arrive  au  Mozambique,  qu’il  fe  fait 
voir  à Mélinde  , à Socotora  , à Goa  ; qu’il 
va  mouiller  à la  côte  de  la  Pêcherie , qu'il 
parcourt  le  Royaume  de  Travancor  ; qu’il 
vifite  les  ifles  deManar  , d’Amboyne , de 
Ceylan  , les  Moluques  : vivant  de  ce  qu’il  a 
foin  de  mendier,  & du  refte  auflî  peu  atten- 
tif à fa  nourriture  , à fa  demeure,  à fon  vê- 
tement , que  s’il  n’avoit  point  de  corps  à 
foutenir.  Mais  quoi  ? n'étoit-ce  pas  avillir 
fon  cara&ère  P n’étoit-ce  pas  tenter  Dieu  ? 
Non  , Chrétiens , ce  n’étoit  ni  l’un  ni  l'au- 
tre. Car  d'une  part  les  dignités  eccléfiafti- 
ques  n’en  deviendroient  que  plus  vénéra- 
bles ,&  neferoient  en  effet  que  plusrefpec- 
tées  & plus  révérées , fi  la  pauvreté  de  Je-^ 
fus-Chrift&la  fimplicité  de  l’Evangile  en 
bannifloient  l’abondance , le  luxe  & le  faf- 
te.  Et  d’ailleurs  Xavier  n’ignoroit  pas  que 
Dieu  ne  manque  jamais  à fes  Miniftres,  dès 
qu’ils  ne  cherchent  que  lui-même  & que 
fa  gloire  ; & qu’il  fait  même  fervir  leur 
pauvreté  au  fuccèsde  leur  miniftère.  Auffï 
combien  fut  efficace  le  défintéreflTement  de 
notre  Apôtre  auprès  de  ces  Infidèles qui 
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en  furent  tout  à la  fois  & les  témoin  s 5c  lei 
admirateurs  ? Pourquoi , difoient-ils  , 5c 
comment  un  homme  fi  réglé  & fi  fage  dans 
toute  fa  conduite , a-t-il  quitté  fa  patrie  , 
traverfétant  de  mers,  effuyé  tant  de  périls, 
pour  venir  ici  mener  une  vie  pauvre  & mi- 
férable  ? Eft-ce  la  nature  , eft-ce  l’amour 
de  foi-même  qui  infpire  un  tel  deflfein  ? 
31  faut  donc  qu’il  y. ait  dans  fon  entreprife 
quelque  chofe  de  particulier  & au-deflus 
de  nos  connoilfances.  11  faut  que  ce  foit  un 
Dieu  qui  l’ait  envoyé , 5c  que  la  Loi  qu’il 
nous  annonce , ait  une  vertu  fupérieure  5c 
toute  célefte  , qui  nous  elt  cachée.  Ce  rat- 
ionnement étoit  comme  le  préliminaire 
de  leur  converfion  , & bientôt  la  grâce  a- 
chevoit  parmi  ces  Indiens  ce  que  la  pau- 
vreté volontaire  de  Xavier  avoir  com- 
ipencé. 

Et  par  quelle  voie  pénétra-t-il  jufques 
dans  la  capitale  du  Japon  ? O providence 
de  mon  Dieu  , que  vous  êtes  admirable  5c 
adorable  , lorfque  vous  employez  ainfi  la 
foiblefle  même  , la  baffeffe  même  , l'hu- 
milité même  , 5c  l’humilité  la  plus  profon- 
de , à foumettre  les  forts , les  puiflfants  , 
les  grands  ! Oui , glorieux  Apôtre  , c’eft 
fur  le  fondement  de  votre  humilité,  com- 
me fur  la  pierre  ferme , que  Dieu  établit 
cette  Eglife  du  Japon  , fi  célébré  par  fies 
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combats  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  , & 
plus  célébré  encore  par  fe$- triomphes.  Le 
Sauveur  des  hommes  defeendant  fur  là 
terre, s’humilia  pour,  nous, dit  faint.Paul,  & 
pour  notre  rédemption  , jufqu’à  prendre 
La  forme  d’efclave  : Exinanivit  femetip- Philip; 
fum  , formant  fervi  accipiens.  Permettez-  c* Zt 
moi , mes  chers  Auditeurs , d’en  dire  par 
proportion  autant  de  François  Xavier  , 
lorfque  pour  entrer  dans  Meaco  ,tle  fiége 
de  ce  grand  Empire  où  Dieii  l’appelloit  8c 
dontilvoyoit  les  avenues  fermées , il  vou- 
lut bien  par  le  plus  prodigieux  abaiffe- 
ment  fe  réduire  à la  condition  d’un  vil  fer- 
viteur  ; que  dans  Cette  vue  il  fe  donna  à 
un  cavalier , qu’il  fe  chargea  de  fon  équi- 
page,qu’il  le  fuivit  durant  près  d’une  jour-; 
née  par  des  chemins  raboteux  & femés 
d’épines  qui  lui  déchiroient  les  pieds  ; & 
que  malgré  toutes  ces  difficultés  qu’ff  eut. 
à furmonter  j malgré  l’extrême  défaillan- 
ce où  le  firent  tomben.tant  de.fatig'ues,  tb 
parvint  enfin  , au:  terme  d’une  courfefi  hur’ 
miiiante  & fi  pénible  : Exittanivit  femetip- 
jum  , forinam  ' fervi  Mcipiens.  Le  voilà 
dope  félon  fesi  vœu*',  mil  s du  refie  feul  & 
fans  autre  efcorxe  que  deux  compagnons 
qu’il  s’eft  âffociés  : le  voilà , dis-je  , au  mi- 
lieu  d’une  terre  ennemie  ; & que  prétend- 
il  f la  conquérir  toute  entière,  c’eft-à-dire 
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la  purger  de  fes  anciennes  erreurs,l’inflrui- 
re  & la  fan&ifier.  Et  de  quelles  armes  veut- 
il  pour  cela  fe  fervir  ? point  d’autres  armes  - 
que  celles  dont  uferent  avant  lui  les  Apô- 
tres ; les  armes  des  vertus.  Mais  encore  de 
quelles  vertus?  non  point  tant  de  ces  vertus 
éclatantes  qui  frappent  les  yeux , & qui 
brillent  devant  les  hommes,que  des  vertus 
les  plus  obfcures , ce  me  femble,&  les  plus 
capables  de  le  dégrader,  de  le  rabaiffer , de 
l’anéantir.  D’un  amour  du  mépris  qui  lui 
fait  aimer  & rechercher  les  opprobres  & 
les  ignominies;d’une  patience  inaltérable, 
qui  lui  fait  fupporter  fans  fe  plaindre,  les 
plus  fenfibles  affronts  & les  injures  les  plus 
fanglantes  ; d’une  confiance  inébranlable 
au  milieu  des  plus  cruelles  perfécutions 
que  l’enfer  lui  fufcite  ; d’une  condefcen- 
dance  infatigable  qui  le  fait  defcendre  à 
tout,  prenancfoin  lui-même  de  l’in/lruc- 
tion  des  enfans , parcourant  les.  rues  la  clo- 
chette à ,1a  main  pour  les  raffembler , & fe 
faifant  comme  enfant  aveceux  pour  en  fai-t 
re  des  enfans  de  Dieu.  ?'*'•_  y * 

Combien  d’efprits  profanes  & imbus 
des  maximes  du  mond^jdemépriferent,& 
combien  encore  le  méprifefoient),  en  le 
voyant  au  milieu  de  ces  enfans  qui  le  fui- 
voient  en  foule  & qu'il  recevoir  avec  une 
J?omédepere  î Mais  chofe  admirable  , & 
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que  nous  devons  -regarder  comme  le  plus 
vifible  témoignage  de  la  préfence  & de  l’o- 
pération miraculeufe  de  l’efpric  divin  , qui 
prélidoit  à ces  faintes  alfemblées  ! c’eit  de 
ces  enfans  mêmes  que  Xavier  formoit  des 
troupes  auxiliaires , plus  terribles  à l’enfer 
que  toutes  les  puifïànces  de  la  terre  ; ceft 
de  ces  enfans  mêmes  qu’il  fai loit  des  A- 
pôtres  ; c’efl  à ces  enfans  qu’il  donnoic 
des  mifîîons,  qu’il  communiquoit  le  pou- 
voir de  guérir  les  malades , de  chaffer  les 
démons , de  prêcher  la  foi.  Confiteor  tibi  , Matth. 
l'ater , Domine  cœli  & terra  , quia  abfcondi - c • 1 *• 
fti  bac  a fapientibus  , & revelafii  ea  parvu- 
lis.  O mon  Dieu  , difoit  ce  faint  homme, 
dans  une  de  fes  épîtres  , j’adore  votre  pro- 
vidence éternelle, d’avoir  attaché  à défi  fai- 
bles moyens  un  de  vos  plus  grands  ouvra- 
ges! Mais  je  ne  m’en  étonne  point  , Sei- 
gneur;car  vous  ne  voulez  pas  que  le  prix  de 
votre  mort  fait  anéanti  ; or  fi  l’éloquencè 
des  hommes  pouvoir  exécuter  cette  entre* 
prife , l’humilité  de  la  croix  feroit  inutile 
ôt  fans  effet  : Non  in  fapientiâ  verbi,  ut  non  j.  Cor . 
evacuetur  aux  Chrifii.  Enfuite  s’adref-c.  i* 
fant  à Ignace,  à qui  par  une  confiance  filia»- 
le  , il  déclaroittous  les  mouvemens  de  fan 
cœur  : plût  à Dieu , pour  fui  voix  v il , que 
tels  & tels  que  nous  avons  connus  dans  l’ U'- 
niverfité  de  Paris,  remplis  de  fcience&des 
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plus  belles  qualités  de  l’efprit,  fuffent  ici 
pour  admirer  avec  moi  la  force  de  la  paro- 
le de  Dieu  , quand  elle  n’efl  point  déguifée 
par  l’artifice,  ni  corrompue  par  l'intention! 
Ils  oublieroient  tout  ce  qu’ils  fçavent  , 
pour  ne fçavoir  plus  que  Jefus-Chrift  cru- 
cifié ; & au  lieu  de  ces  difcours  qu’ils  pré- 
parent avec  tant  d’étude,  & qu’ils  débitent 
avec  fi  peu  de  fruit , ils  fe  réduiroient  à l’é- 
tat des  enfans  ,afin  de  devenir  les  peresdes 
peuples.  Ainfi  parloit  Xavier,  & de-là cette 
■ ' belle  leçon  qu’il  faifoit  à un  de  fes  plus  il- 
luflres  compagnons , Reéleqr  du  nouveau 
Collège  de  Goa  : Barzée,  lui  difoit-il,  que 
le  foin  du  catéchifme  foit  le  premier  foin 
de  votre  charge.  C’a  été  l’emploi  des  A- 
pôtces,  & c’eft  le  plus  important  de  notre 
compagnie.  Ne  croyez  pas  avoir  rien  fait , 

. fi  vous  le  négligez  ; 6c  comptez  fur  tout  le 
Telle  tandis  que  l’on  s’acquittera  avec  fidé- 
lité d’un  exercice  fi  utile  & fi  nécefiaire.Or 
ce  que  Xavier  confeilloit  là-defius  aux  au- 
tres,, c’efi.  ce  qu’il. pratiquoit  lui- même 
-5  avecd’autant  plus  de  zélé  qu’il  y trouvoit 
tout  ênfemble  , 6c  de  quoi  s’humilier  , & 
de  .quoi  avancer  plus  sûrement  6c  plus 
efficacement  la  gloire  de  Dieu. 

■ :•  Vous  me  direz  qu’il  s’eft  vu  comblé 
-d’honneurs  dans  les  Cours  des  Rois , qu’ils 
'l’ont  reçu  avec  diftinélion  dans  leurs  Pa- 
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lais  , qu’ils  Pont  invité  à leurs  tables,  qu’ils 
l’ont  admis  dans  leurs  entretiens  les  plus 
familiers  & les  plus  intimes.  Je  le  fçai  i 
mais  c’eft  en  cela  même  que  nous  décou- 
vrons la  conduite  de  Dieu  , qui  éléve  les 
petits , qui  donne  à leurs  paroles  un  attrait 
dont  les  âmes  les  plus  hautaines  & les  plus 
indociles  fe  Tentent  touchées;  & qui  tout 
méprifables  qu’ils  paroiflent  félon  le  mon- 
de, leur  fait  trouver  grâce  auprès  des  Prin- 
ces & des  Monarques.  Vous  me  direz  qu’il 
faifoit  des  miracles,  & que  ces  miracles  A 
furprenans  & fi  fréquens  prévenoient  les 
peuples  en  fa  faveur  , & le  rendoient  célé- 
bré dans  l’Inde  & dans  le  Japon.  J’en  con- 
viens : mais  pourquoi  Dieu  lui  mit-il  de 
la  forte  l'on  pouvoir  dans  les  mains  ? parce 
que  c’étoit  un  homme  qui  fans  fe  confier  , 
jamais  en  lui-même  , ne  fe  confioit  qu’en 
Dieu  ; un  homme  qui  fans  jamais  s’attri- 
buer rien  à lui  - même  , référoit  tout  à 
Dieu  ; un  homme  qui  ennemi  de  fa  propre 
gloire  & de  lui-même,  ne  cherchoit  pour 
lui-même  dans  tous  fes  travaux  que  le  tra- 
vail, & nepenfoit  qu’à  faire  adorer  & ai- 
mer Dieu  : enfin  un  homme  qui  dans  le  dé- 
nument  entier  & le  parfait  dépouillement 
où  il  s’étoit  réduit , donnoit  à connoître 
que  tout  ce  qu’il  èpéroit  de  plus  merveil- 
leux ôi  de  plus  grand , n’étoit  l’effet  ni  de 
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la  prudence  , ni  de  l’opulence , ni  de  là 
puiflance  humaine  , mais  uniquement  & 
înconteftablement  l’ouvrage  de  Dieu. 

N’en  difons  pas  davantage  , mes  chers 
Auditeurs  ; car  je  n’ai  pas  le  tems  de  m'é- 
tendre  ici  plus  au*  long  , & il  faut  finir. 
Mais  foit  que  nous  confidérions  le  fuccès 
de  François  Xavier  dans  le  cours  de  fa  mif* 
fion,foit  que  nous  ayons  égard  aux  moyens 
qu’il  y a fait  fervir  , nous  pouvons  con- 
clure, que  depuis  faint  Paul,  le  Dodeur 
des  nations  , jamais  homme  n'a  pû  dire 
avec  plus  de  vérité, ni  plus  de  fujet  que  Xa- 
à.  Cor.  vier  : Exiflimo  nibil  me  minus  fecijje  a ma - 
f • IX*  gnrs  Apoftolis  ; je  crois  n’en  avoir  pas  moins 
^fait  que  les  plus  grands  Apôtres.  Quand 
faint  Paul  parloit  de  la  forte  , c’étoit  fans 
• préjudice  de  fon  humilité,  puifque  dans  le 
fond  il  fe  regardoit  comme  le  dernier  des 
ï.  Cor.  Apôtres  : Ego  enim  fum  minimus  Apoflolo - 
rum.  Et  quand  je  mets  ce  glorieux  té- 
moignage dans  la  bouche  de  Xavier  , ce 
n’efl  pas  pour  exprimer  ce  qu’il  penfoit  de 
lui- même  , mais  ce  que  nous  en  devons 
penfer.  Une  chofe  lui  a manqué  , c’eft  de 
verfer  fon  fang comme  les  Apôtres  , & de 
joindre  à là  gloire  de  l’ApoftoIat  la  cou- 
ronne du  martyre.  Mais, mon  Dieu, vous 
fçavez  quels  furent  fur  cela  les  fentimens 
6c  les  difpofitions  de  fon  cœur.  Vous  fç£- 
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vez  quel  facrifice  il  eue  à vous  faire  , & il 
vous  fie , fur  ce  rivage  où  il  plût  à votre 
providence  de  l’arrêter  & de  terminer  fa 
courfe.  Si  le  défir  peut  devant  vous  fup-* 
pléer  à l’effet , ah  ! Seigneur , fouhaita-t  il 
rien  plus  ardemment,  que  de  facrifier  pour 
vous  fa  vie  ? Et  même  ne  la  facrifia-t-il 
pas  ; & une  vie  volontairement  expofée 
pour  l’honneur  de  votre  nom  , & pour  la 
propagation  de  votre  Eglife,  à tant  de  fa- 
tigues fur  la  terre , à tant  d’orages  fur  la 
mer,  à tant  de  traverfes  de  la  part  de  vos 
ennemis , à tant  de  fouffrances  & de  misè- 
res, ne  fut-ce  pas  une  mort  continuelle  & 
un  martyre  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  mes  Freres,  voilà  le 
modèle  que  cette  fainte  folemnité  nous 
met  aujourd’hui  devant  les  yeux.  Et  quand 
je  dis  mes  Freres,  j’entends  ceux  que  Dieu 
a choifis  pour  les  mêmes  emplois  & le 
même  miniftère  que  François  Xavier  ; 
eeuxqu’iladeftinésà  la  conduite  desames* 
à la  prédication  del’Evangile , à toutes  les 
fondions  du  facerdoce  ; tels  qu’il  s’en 
trouve  ici  plufieurs  féculiers&  religieux  , 
de  tous  les  états  & de  tous  les  ordres.  C’eft, 
dis  je , à vous,  mes  Freres,  que  je  m’adreffe 
préfentement , à vous  qui  êtes  les  Prêtres 
de  Jefus-Chrift,  qui  êtes  les  coopérateurs 
dufalut  des  hommes , qui  êtes  établis  pour 
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la  fan&ification  des  peuples.  Il  ne  m’ap- 
partienc  pasdevous  apprendre  vosdevoirs: 
mais  encore  eft-il  bon  que  nous  nous  inf- 
truifions  quelquefois  les  uns  les  autres  ; & 
puifque  nous  honorons  en  ce  jour  la  fainte- 
té  d’un  Prêtre, d’un  Millionnaire, d’un  Pré- 
dicateur, d’un  ConfelTeur,  d’un  Diredeur 
des  confciences  , & que  nous  participons  à 
toutes  ces  qualités , n’elt-il  pas  convenable 
que  nous  falTions  quelque  retour  fur  nous- 
mêmes,  pour  voir  comment  nous  les  fou- 
tenons  ? Dieu  a fait  des  prodiges  par  le  mi- 
niflèrede  faint  François  Xavier,  & fou- 
vent  il  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  par  le 
nôtre.  D’où  vient  cette,  différence  ? Il  eft 
bien  jufte  que  nous  en  recherchions  lacau- 
fe,  & que  nous  examinions  fi  notre  zélé  a 
les  mêmes  caradères  que  celui  de  Xavier , 
s’ileftaufli  pur,  s’il  e fl;  aulîi  défintéreffé  , 
s’il  nous  détache  aulîi  parfaitement  du 
monde  5c  de  nous-mêmes.  Car  vouslefça- 
vez  mieux  que  moi, mes  Frerés  ; toute  for- 
te de  zélé  n’efl:  pas  le  véritable  zélé  de  la 
charité,  & il  n’y  a rien  qui  demande  plus 
de  difcernement  que  le  vrai  zélé  , parce 
qu'il  n’y  a rien  en  général  de  plus  fujet  que 
le  zélé  , à l’iiiufion <5c  à la  paflion,  On  a 
quelquefois  trop  de  zélé  , difoit  le  grand 
Evêque  de  Genève  , S.  François  de  Sales  ; 
6c  en  même  tems  , ajoûtoit-il,  l’on  n’en 


Digitized  by  Google 


de  S.  François  Xavier.  'S9 
'à  pas  allez.  On  en  a trop  d’apparent , & 
l’on  n’en  a pas  allez  de  folide  ; on  en  a trop 
pour  les  créatures,  & l’on  n’en  a pas  allez 
pour  Dieu  ; on  en  a trop  pour  les  autres, 
& l’on  n’en  a pas  allez  pour  foi  même  ; on 
en  a trop  pourles  riches  & pour  les  grands, 
& l’on  n’en  a pas  allez  pour  les  pauvres  & 
pour  les  petits.  Or  tout  cela  ce  font  des 
phantômes  de  zélé. 

Mais  le  point  important , mes  Freres 
c’ell  ce  que  j’ai  dit,  & ce  que  Xavier  nous  a 
fi  bien  appris , fçavoir , que  nous  ne  ferons 
jamais  des  inftrumens  dignes  de  Dieu,  & 
propres  à l’avancement  de  fa  gloire,  fi  nous 
n’entrons  dans  cet  efprit  d’anéantiffement , 
qui  fut  l’efprit  du  Sauveur  des  hommes,  & 
l’efpritde  tous  les  Apôtres.  Voilà  de  quoi 
nous  devons  être  perfuadés  comme  d’un 
principe  de  foi.  Avec  cela  Dieu  fe  fervira 
de  nous;  fans  cela  Dieu  n’agréera  jamais 
nos  foins.  Nous  pourrons  bien  faire  des  ac- 
tions éclatantes  ; mais  nous  ne  gagnerons 
point  d’ames  à Jefus-Chrift  ; le  monde 
nous  applaudira , mais  le  monde  ne  fe  con- 
vertira pas  ; nous  établirons  notre  réputa- 
tion , mais  Dieu  n’en  fera  pas  plus  glorifié. 
Et  pourquoi  voudroit-on  que  les  chofes 
allafient  autrement  ? Sur  quoi  l’efpéreroit- 
on  ? Dieu  a prétendu  fauver  le  monde  par 
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l'humilité;  le  fauverons-nous  parla  rechefi 
che  d’une  vaine  eftime  & d’un  faux  hon- 
neur ? Le  Fils  de  Dieu  s’eft  anéanti  lui- 
même  pour  opérer  le  falut  des  pécheurs,: 
y coopérerons-nous  en  nous  élevant  & en 
nousfaifant  valoir  ? Non, non,  mes  Freres, 
cela  ne  fera  jamais  ; Dieu  n’a  point  pris 
cette  voie  , & il  ne  la  prendra  jamais.  Les 
Apôtres  ont  converti  le  monde  par  l’op- 
probre de  la  croix  , & c’efl  par-là  que  nous 
le  devonsconvqrtir. 

De-là  vient  que  quand  je  vois  les  Ou- 
vriers Evangéliques  dans  l’élévation  & 
dans  l’éclat,  favorifés,  honorés,  approu- 
vés du  monde , je  tremble,  & je  me  défiç 
de  ces  avantages  trompeurs  ; pourquoi  ? 
parce  que  je  dis  : ce  n’eil  point  de  la  forte 
que  le  mondeaétéfanéfcifié.  Au  contraire 
quand  je  les  vois  en  butte  à la  cenfure  & à 
la  malignité  du  monde , dans  Tabjeétion  , 
dans  la  perfécution  , dans  le  mépris  & dans 
la  haine  du  monde , j’en  augure  bien  : car 
je  fçai  que  ce  font-là  les  moyens  dont  Je- 
fus-Chrift  & les  premiers  Minières  defon 
Eglife  fe  font  fervis.  Pardonnez-moi  ,mes 
Freres , fi  je  vous  explique  ainfi  mes  fenti- 
mens;jele  fais  plus  pour  ma  propre  inf- 
truélion  que  pour  la  vôtre. 

Pour  vous , mes  chers  Auditeurs  , qui 
tt’êtes  point  appellés  de  Dieu  à ces  fonc- 
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tions  apoftoliques , tout  ce  que  j’ai  à vous 
demander,  c’eft;  que  vousfoyez  les  Apôtres 
de  vous-mêmes , & que  vous  ayez  pour 
votre  ame , chacun  en  particulier  > lemé* 
me  zélé  que  François  Xavier  a eu  pour 
celles  des  autres.  Eft  - ce  trop  exiger  de 
vous  ? Tout  ce  que  j’ai  à vous  demander  * 
c’eft  que  vous  foyez  les  Apôtres  de  vos 
familles  , Sc  que  vous  faffiez  au  moins  fer- 
vir  Dieu  dans  vos  maifons , par  vos  do- 
meftiques,  par  vos  proches,  parvosenfans, 
comme  François  Xavier  l’a  fait  fervirdans 
des  terres  étrangères , & par  des  fauvages 
& des  barbares.  Cela  n’eft-il  pas  raifonna- 
ble  P Ah  ! Chrétiens , fi  nousvenonsà  nous 
perdre , & fi  nous  négligeons  le  falut  dé 
quelques  âmes  qui  nous  font  confiées  , 
qu’aurons-nous  à répondre  , quand  Dieu 
nous  mettra  devant  les  yeux  des  Apôtres  9 
qui  non  contens  de  fe  fauver  eux-mêmes , 
ont  encore  fauvé  avec  eux  des  nations  en- 
tières ? Prévenons  un  fi  terrible  reproche  , 
& par  une  ferveur  toute  nouvelle  met- 
tons:nous  en  état  de  parvenir  un  jour  à 
cette  fouveraine  béatitude  que  la  Foi  nous 
propofe  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens  j & que  je  vous  fouhaite  , &c. 
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SERMON 

POUR  LA  FÊTE 

D E 

SAINT  THOMAS, 

APÔTRE. 


Noli  effe  incredulus , fed  fidelis. 

bfe  f oyez  pas  incrédule  , ma»  /ôye*  fidèle.  En  faint 
Jean , chap.  20. 

CE  font  les  deux  points  d’inffru&ion 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  propofe  dans 
l’Evangile  de  ce  jour , & qui  renferment  en 
deux  mots  ce  qu’il  y a de  plus  important 
dans  la  vie  chrétienne  & dans  la  voie  du 
falut  éternel.  Ne  foyez  point  incrédule  ; 
voilà  l’écueil  que  nous  avons  à éviter. 
Soyez  fidèle  ; voilà  l’heureux  terme  où 
nous  devons  parvenir.  En  effet  , fi  nous 
étions  vraiment  fidèles  , nous  ferions  juf- 
tes , nous  ferions  faints,  nous  ferions  par- 
faits ; &hous  nefommes  communément  vi* 
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deux , impies , corrompus  , que  parce  que 
nousfommes  incrédules.  La  Foi  telle  que 
la  veut  faint  Paul , nous  infpireroit  la  fer- 
veur, le  zélé,  la  piété;  & l’incrédulité  ne 
produit  dans  nos  efprits  & dans  nos  cœurs 
que  relâchement,  qu’aveuglement,  qu’en*- 
durciffement.  Comme  la  Foi,  félon  le  Con- 
cile de  Trente,  eft  le  principe  & la  racine 
de  notre  juftification  , l'incrédulité  eft  l’o- 
rigine & la  fource  de  notre  réprobation. 
Comme  la  Foi  nous  fauve , l’incrédulité 
nous  perd.  C’eft  donc  un  abrégé  de  toute 
la  morale  chrétienne,  que  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  à faint  Thomas  : Noli  ejfe  incredu- 
lus  , fed  fidelis.  C’eft  auffi  ce  que  j’entre- 
prends de  vous  montrer  dans  ce  difcours  , 
où  fans  m’arrêter  à faire  le  Panégyrique  du 
glorieux  Apôtre  dont  nous  célébrons  laFé- 

jn  exem- 
du  défor- 
lieu  , du 

mérite  de  la  Foi  ; du  défordre  de  l’incrédu- 
lité, pour  vous  en  donner  de  l’horreur  ; du  * 1 
mérite  de  la  Foi,  pour  vous  engager  à l’ac- 
quérir. Ainfi , mes  chers  Auditeurs  , n'at- 
tendez point  de  moi  d’autre  moralité  qiie 
celle  qui  regarde  la  pratiquent  l'ufage  de  la 
Foi.  Car  c’eft  à cela  que  je  m’attache  uni- 
quement. Dans  tous  les  autres  entretiens  de 
cet  Avent , je  me  luis  fervi  des  régies  ef- 


te 


je  veux  en  vous  appliquant  f< 
pie,  vous  inftruire  premièrement, 
dre  de  l’incrédulité  : & en  fécond 
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fentielles  de  la  Foi  , pour  réformer  vof 
mœurs  : aujourd’hui  je  veux  me  fervir  des 
régies  mêmes  de  vos  mœurs , pour  perfec- 
tionner votre  foi.  Demandons  les  lumiè- 
res du  Saint-Efpric  par  l’intercçlîion  de 
Marie.  Ave , Mm  a. 

une  propriété  de  l’Etre  de  Dieu  , 
que  le  Prophète  Royal  a remarquée  , & 
dont  il  a prétendu  faire  un  fujet  d’éloge  , 
quand  il  adit , que  les  ténèbres  où  Dieu  fe 
dérobe  à nos  yeux , & qui  nous  le  cachent 
dans  cette  vie , ne  lont  pas  moins  admira- 
bles que  fa  lumière  même  ; & que  tout  ce 
que  nous  découvrons  d’éclatant  & de  lu- 
mineux dans  les  perfections  adorables  , 
nefl  pas  plus  glorieux  pour  lui,  ni  plus  vé- 
nérable pour  nous,  que  ce  qui  nous  y pa- 
role enveloppé  de  nuages  , & couvert  du 
voile  d’une  myftérieufe  obfcuricé.  Carc’eft 
ainfi  que  faint  Ambroife  a expliqué  ce  pat- 
!..  fage  duPfeaume  ; Sicut  tenebr <*  ejus , ita  dr 
lumen  ejus  ; fa  lumière  elt  comme  fes  téné- 
_ bres,  & fes  ténèbres  ont  quelque  çhofe 
.d’aufli  divin  que  fa  lumière.  Permettez- 
. moi,Chrétiens  , en  gardant  toutes  les  me- 
fures  nécelfaires  , & fans  vouloir  en  aucune 
forte  comparer  la  créature  avec  Dieu,d’ap- 
pliquer  ces  paroles  à PApôtre  faint  Tho- 
mas , dont  la  conduite  & l’exemple  nous 


e S.  Thomas  , Apostre.  9^ 
doit  fervir  ici  de  leçon.  L’Evangile  nous  le 
tepréfente  en  deux  états  bien  contraires  : 
fçayoir , dans  les  ténèbres  de  l’infidélité,  & 
dans  les  lumières  d’une  foi  vive  & ardente. 
Dans  les  ténèbres  de  l’infidélité,  lorfqu’il 
doute  de  la  Réfurredion  de  Jefus-Çhrifl, 
& qu’il  refufe  de  la  croire.  Dans  les  lumie- 
res  d’une  foi  vive  & ardente , lorfque  plei- 
nement perfuadé  de  cette  Réfurre&ion  , il 
reconnoît  Jefus-Chrift  pour  fon  Seigneur 
6c  fon  Dieu.  Or  je  prétends  que  dans  ces 
deux  états  faint  Thomas  participe  en  quel- 
que façon  à cette  merveilleufe  propriété 
que  David  attribuoit  à Dieu;  & qu’on  feue 
très-bien  dire  de  lui , quoique  dans  un  fens 
tout  different  : Si  eut  tenebra  ejus , ita  & lu- 
men ejus.  Comment  cela  ? parce  que  les  lu- 
mières de  fa  foi  & les  ténèbres  de  fon  infi- 
délité, fans  les  confidérer  par  rapport  à lui- 
même  , ont  été  également  utiles  & falutai- 
res  pour  nous.  Les  ténèbres  de  fon  infidé- 
lité nous  font  connoître  le  défordre  de  la 
nôtre  j & les  lumières  de  fa  foi  ont  une  ver- 
tu particulière  pour  affermir  & pour  ani- 
mer notre  foi  : Sicut  tenebra  ejus  , ita  & 
lumen  ejus.  Aufli  eft-ce  une  queftion  entre 
les  Peres,  fi  l’Eglife  a moins  profité  de  l’in- 
fidélité de  S.  Thomas , que  de  fa  foi  ; ou 
fi  la  foi  de  faint  Thomas  a été  plus  utile  à 
l’Eglife  que  fon  infidélité  ;&  tous  con- 
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viennent  que  la  foi  de  ccc  Apôtre,  fans  fo* 
incrédulité, ne  nous  auroit  pas  fuffi,que  fon 
incrédulité,  fans  fa  foi,  nous  auroit  été  per- 
nicieufe;  mais  que  fon  incrédulité  fuivie  de 
fa  foi , ou  plutôt  que  fa  foi  précédée  de 
fon  incrédulité,  a été  pour  nous  une  fource 
de  grâces.  Gr  mon  deffein  eft  de  vous  les 
découvrir  ces  grâces  ; &pour  y obferver 
quelque  ordre,  j’avance  deux  propofitions. 
Car  je  dis  que  l’incrédulité  de  faint  Tho- 
mas , par  une  conduite  de  Dieu  bien  fur- 
prenante  , fert  à la  juftification  de  notre 
foi  j voilà  l’avantage  que  nous  tirons  de 
fes  ténèbres , & ce  fera  la  première  partie. 
J’ajoute  que  la  Foi  de  faint  Thomas , par 
une  vertu  particulière, efl  le  remède  de  no- 
tre infidélité  ; voilà  en  quoi  nous  profitons 
de  fes  lumières,  & ce  fera  la  fécondé  partie. 
Sicut  tenebrdt  ejus , ita  & lumen  ejus.  Un 
Apôtre  incrédulè , qui  par  fon  incrédulité 
même  nous  apprend  à être  fidèles  ; un  A- 
pôtre  plein  de  foi  , qui  par  la  confeflion 
de  fa  foi  nous  empêche  d'être  incrédules  : 
c’eft  tout  le  fujet  de  votre  attention. 

E Ntreprendre  dejuflifier  la  Foi  par  l’in- 
fidélité même , c’efl  ce  qui  femble  d’abord 
un  paradoxe  ; mais  dans  le  fentiment  de 
faint  Auguftin  , c’eft  une  des  voies  les  plus 
courtes  pour  difcerner  la  vérité  de  l’erreur. 

J’appelle 
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J’appelle  juftifier  la  foi  par  Tinfidélicé 
même  , oppofer  la  conduite  de  l’infidélité 
à la  conduite  de  la  foi  , les  caradères  de 
l’infidélité  aux  caradères  de  la  foi  ; c’efl  à- 
dire  , oppofer  les  égaremens  de  l’infidélité 
à la  droiture  de  la  foi , les  défordres  de  l’in- 
fidélité à la  perfedion  de  la  foi , la  téméri- 
té , la  folie , & fouffrez  que  j’ufe  de  ce  ter- 
me, qui  n’a  paru  ni  trop  fort  ni  trop  dur  à 
faint  Auguftin , l’extravagance  de  l’infidé- 
lité à la  prudence  de  la  foi  \ en  un  mot , 
comparer  l’une  avec  l’autre  , & examiner 
l’une  par  l’autre , puifqu’il  eft  vrai  que  cec 
examen  feul  & cette  comparaifon  doit  obli- 
ger tout  homme  raifonnable  à conclure 
en  faveur  de  la  foi  , & le  préferver  pour 
jamais  du  péché  de  l’infidélité.  Arrêtons- 
nous  donc  à ce  plan  que  je  me  propofe , & 
confidérons-le  dans  toute  fon  étendue.  Car 
je  remarque  dans  l’incrédulité  de  faine 
Thomas  quatre  différens  caradères  qui 
nous  expriment  parfaitement  la  nature  de 
ce  péché  aujourd’hui  fi  contagieux  & fi 
répandu  dans  le  monde.  J’y  remarque , dis-  “ 
je , l’efprit  de  fingularité,  la  préoccupation: 
du  jugement , l’attache  opiniâtre  à fa  pre- 
mière réfolution  , & la  petitefi'e  d’un  génie 
borné  qui  veut  mefurer  par  les  fens  les 
chofes  de  Dieu,  en  ne  croyant  que  ce  qu’il 
voit.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui 
faneg.  Tm.  /«  £ 
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fit  le  malheur  de  cet  Apôtre,  & ce  que 
vous  avez  dû  comme  moi  obferver  dans 
la  fuite  de  notre  Evangile.  La  fingularité 
paroît,en  ce  que  faint  Thomas  fe  trouva  fé- 
paré  des  autres  difciples , quand  le  Sauveur 
du  monde  fe  fit  voir  à eux  le  huitième  jour 
JoAn  c.  après  fa  réfurrection  : Non  erat  cum  ci  s , 
io.  quando  venit  Jefus.  La  préoccupation  , en 
ce  qu’avant  que  de  s’éclaircir  & désinfor- 
mer exactement  des  choies,  il  fe  détermina 
à ne  pas  croire  que  le  Fils  de  Dieu  fût  ref- 
fufcité , & déclara  qu’il  ne  le  croiroit  pas  : 
Ibid.  Non  credam.  L’opiniâtreté  , en  ce  qu’il 
perfifla  & qu’il  s’obftina  à ne  le  pas  croire 
en  effet  , malgré  le  témoignage  de  tous 
les  autres  qui  alfûroient  avoir  vû  leur  maî- 
Ibid . tre  vivant  : Vidimus  Dominum.  Enfin  la  pe- 
titelfe  d’un  génie  borné,  en  ce  qu’il  voulut 
que  fes  yeux  fulfent  les  feuls  & uniques 
juges  d’une  vérité  fi  folidement  confirmée 
d’ailleurs , proteftant  que  s’il  ne  voyoit  pas 
lui-même  Jefus-Chrift,  on  ne  le  feroit  ja- 
mais convenir  de  ce  qu’on  lui  en  rappor- 
Ibid.  toit  ; Ni  fi  videro  fixuram  clavorum  , & mit- 
tant  manum  in  latus  ejus.  Caractères , dit 
faint  Augullin  /propres  de  tous  les  efprits 
incrédules  , & pervertis  dans  la  foi  ; com- 
me fi  Dieu  avoit  eu  delfein  de  nous  mar- 
quer dans  cet  exemple, tous  les  écueils  aux- 
quels il  prévoyoic  que  notre  Foi  feroit  ua 
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jour  expofee , <Sc  que  nous  aurions  a éviter 
dans  le  monde,  fi  nous  voulions  y confer- 
ver  une  Religion .pure  & fans  cache.  Carac- 
tères d’incrédulité  , dire&ement  oppofés 
aux  caradères  de  la  foi  & de  l’efprit  chré- 
tien. Car  l’efprit  chrétien  qui  agit  par  les 
mouvemens  de  la  foi , eft  un  efprit  univer- 
fel , un  efpric  droit , un  efprit  docile , un  ef- 
prit élevé  au-defï'us  des  iens  : un  efprit  uni- 
veffel , qui  s’attache  à l’Eglife,  & qui  s'y 
conforme  ; un  efprit  droit , qui  pour  cher- 
cher la  vérité  fe  dégage  de  toute  préven- 
tion ; un  efprit  docile , qui  revient  aifémenc 
de  fes  erreurs  ; un  efprit  élevé  au  defTus  des 
fèns  , qui  n’a  pour  régie  que  les  grands 
principes  de  la  toute-puiflance  &dê  la  fa- 
geffe  de  Dieu  , lorfqu  il  s’agit  des  oeuvres 
de  Dieu.  Encore  une  fois  quand  il  n’y  au- 
ron  que  cette  feule  ©ppofition  entre  la  foi 
& 1 incrédulité , ne  faudroit-il  pas  avoiier 
que  l'incrédulité , de  la  manière  qu'elle  fe 
forme  dans  la  plupart  des  hommes  du  fi.é- 
cle  , eft  un  pur  déréglement  de  l’efprit  hu- 
main; au  lieu  que  la  foi.  eft  par  excellence 
la  vertu  des  âmes  raifonnables  & fages. 
Faifons  fur  chacun  de  ces  cara&ères  au- 
tant de  reflexions , & tachez  de  bien  en- 
trer dans  toutes  ces  pen fées. 

^ *■  Thomas  un  des  difciples  du  Sauveur  % 
p’étoic  pas  avec  les  autres , quand  le  Sau- 

Eij 
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veur  refl'ufcité  parut  au  milieu  d’eux.  Tho- 
mas autan  unus  ex  duodecim  non  erat  cum 
tis  , qnando  venït  Jefus.  Prenez-garde , s’il 
jvous  plaît,  quJil  n’étoit  pas  avec  les  au- 
tres , dans  un  tems  où  il  avoit  toute  forte 
d’intérêt  & même  d’obligation  de  Vy 
trouver  , puifque  c’étoit  dans  un  tems  où 
le  troupeau  de  Jefus-Chrift,  auparavant 
difperfé,venoit  heureufement  de  fe  réunir  ; 
dans  un  tems  où  les  Apôtres  , premiers 
Palpeurs  de  ce  troupeau,  fetenoient  affermi- 
Ibid,  blés  en  un  même  lieu  : Ubi  erant  difcipuli 
congregati  ; & par  conféquent , où  il  étoic 
très-dangereux  d’être  féparé  de  leur  com- 
pagnie , parce  que  félon  la  remarque  de 
faint  Chryfoftôme  , l’alfemblée  des  Apô- 
tres & des  difciples  en  ce  même  lieu  re- 
préfentoit  tout  le  corps  de  l’Eglife  naiffan* 
te.  Cependant  faint  Thomas  en  demeure 
éloigné  ; & dans  cette  conjonéture où 
deux  raifons  particulières  les  obligeoient 
xous  à fe  tenir  unis  : l’une , pour  fe  préparer 
Ibid,  à foutenir  la  perfécution  des  Juifs  , Ubi 
erant  congregati  propter  metum  Jud&orum  ; 
l’autre,  pour  attendre  l’effet  delà  parole  du 
Fils  de  Dieu , qui  leur  avoit  expreffément 
promis  cette  apparition  , & qui  par-là  vom- 
loit  pleinement  les  convaincre  de  la  vérité 
d’un  myftère  qu’il  fçavoit  devoir  être  un 
des  plus  Jqlides  fondemens  de  leur  foi  s 
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feint  Thomas,  dis- je , eltle  feul , qui  dans 
une  conjoncture  au(îi  eflentielle  que  celle-* 
là  , ne  communique  point  avec  fes  freres, 
J\7on  erat  cum  eis  , quandô  yenit  Je  fus-  Tel 
eft  l’efprit  de  fingularité  ; & je  prétends  , 
Chrétiens,  quecetefprit  eft  le  principe  le’ 
plus  ordinaire  de  l’incrédulité.  Car  voilà 
une  des  plus  communes  lources  d’où  pro- 
cèdent mille  défordres,  qui  corrompent  ou 
qui  altèrent  dans  les  efprits  des  hommes  la> 
pureté  de  la  foi.  Qui  fait  dans  le  monde 
tant  de  libertins  en  matière  de  créance  ? 
l’affeCtation  d’une  vaine  & orgueilleufe 
fingularité  , dont  les  libertins  fe  piquent. 
Ils  croient  qu’il  leur  fuffit  d’être  fingu- 
liers , pour  avoir  plusdeiumiéresdc  plus  de 
raifon  que  les  autres.  Ne  pas  penfer  com- 
me les  autres , & parler  autrement  que  les 
autres  ; dire  ce  que  perfonne  n’a  ofé  dire  , 
& rejetter  ce  que  tout  le  monde  dit , voilà 
en  quoi  confifte  cette  fupériorité  d’efpric 
dont  ils  fe  flattent  : voilà  tout  le  fecret  de 
leur  libertinage.  Et  furquoi  s’appuient- 
ils  & fe  fondent- ils  pour  fecoiier  le  joug 
de  la  foi  P fur  leur  propre  fens,  à l’exclu fion 
de  toute  autre  régie.  Car  bien  loin  de  con- 
venir avec  ceux  qui  marchent  dans  la  voie 
d’une  humble  foumiflîon  à la  foi,  à peine 
conviennent-ils  avec  aucun  de  ceux  qui 
jnéprifent  cette  voie  & qui  font  libertins 
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comme  eux  ; puifqu’il  eft  vrai  que  chaque  ' 
libertin  , félon  fon  caprice  fe  fait  intérieu- 
rement une  créance  à fa  mode , & qui  n’eft 
que  pour  lui  feul  ; fuivant  en  aveugle  tou- 
tes fes  idées,  raifonnant  tantôt  d’une  façon 
& tantôt  de  l’autre , fe  formant  des  fy  f le— 
mes  Chimériques  de  providence  & de  divi- 
nité , qu’il  établit  & qu’il  renverfe , félon 
l'humeur  préfente  qui  le  domine  ; ne  fe  fi- 
xant à rien  , & contenant  fur  tout. 

Ce  que  je  dis , n’eft-ce  pas  ce  que  l'expé- 
rience nous  fait  voir  tous  les  jours  en  tant 
de  mondains , & ce  qu’éprouvent  peut-être 
plufieurs  de  ceux  qui  m’entendent  ? Qui  de 
tout  tems  a produit  les  héréfies  dans  l’E- 
giife  de  Dieu  ? Permettez- moi  de  m’éten- 
dre fur  ce  point , fpécialement  propre  pour 
ceux  d’entre  nos  freres  que  le  malheur  de 
leur  naifiance  avoir  autrefois  féparés  de 
notre  Communion.  Car  je  fçai  qu’il  y en 
a dans  cet  auditoire , & je  n’aurois  pas  le 
zélé  que  je  dois  avoir  pour  leur  converfion 
parfaite  & pour  leur  falut , fi  je  manquois 
à leur  donner  une  inftru&ion  qui  leur  peut 
être  utile.  Qui  donc  de  tout  tems  a pro-  ! 
duit  les  héréfies  dans  l’Eglife  de  Dieu  ? l’a- 
mour de  la  fingularité.  Voulez-vous  une 
notion  générale  des  hérétiques  ? la  voici, 
telle  que  je  la  tire  de  l’Ecriture  : ce  font  des 
hommes,  dit  l’Apôtre  faint  Jude  , qui  fe 
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féparent  eux-mêmes  : Ht  fuut  qui  fegre-  Epffi; 
gant femetipfos.  C’eft-à-dire , des  hommes^*’ 
qui  par  un  fchifme  malheureux  entretien- 
tenc  au  milieu  du  chriftianifme  des  focié- 
tés  particulières  au  préjudice  de  l’unité  ; 
des  hommes  , qui  fe  font  des  intérêts  à 
part  ; qui , comme  parle  faint  Auguftin , fe 
glorifient  d’un  certain  chef,  dont  la  fe<fte 
eft  aufli  nouvelle  que  le  nom , Prafumentes  Aug; 
de  nefcio  quo  duce  fuo  qui  cœpit  heri  ; & 
qui  par  un  aveuglement  extrême  aiment 
mieux  abandonner  la  créance  de  l’Eglife, 
aiment  mieux  dire  que  l’Eglife  s’eft  trorm- 
pée  , aiment  mieux  avoir  toute  l’autorité 
de  l’Eglife  à éluder  ou  à combattre , que 
de  renoncer  à ce  prétendu  chef.  C’eft  pour 
cela  que  les  partifans  de  ces  fe&es  infortu- 
nées , dont  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  a 
été  troublé  , ont  toujours  eu  malgré  eux 
des  noms  qui  les  ont  diftingués  dans  le 
monde  ; Luthériens , Pélagiens  , Nefto- 
riens,  Ariens  : au  lieu  , difoit  Vincent  de 
Lérins , que  nous  qui  fommes  demeurés 
fidèles  , & qui  déteftons  leurs  erreurs  , 
nous  avons  confervé  le  nom  de  Catholi- 
ques & d’enfans  de  cette  Eglife  univer- 
felle,  qui  n’eft  nide  celui-ci , ni  de  celui- 
là  , mais  de  Jefus-Chrift.  Nom  vénérable 
qu’on  ne  nous  a point  difputé  , & dont  la 
pofîeflion  paifible  eft  un  des  titres  que 
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nous  gardons  plus  chèrement.  Or  je  drs 
. que  cela  feul  efl  un  préjugé , mais  un  pré- 
jugé infaillible  en  faveur  de  notre  foi.  Car 
fi  dans  tout  autre  fujet  la  fingularité  doit 
être  fufpeéle,  combien  plus  lorfqu’il  s’agit 
de  la  Foi,  laquelle  , félon  l'Apôtre , efl;  le 
facré  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes 
dans  le  culte  d'un  même  Dieu  & d’un  mê- 

Efhef.  me  Seigneur  : Unus  Dominus  , una  fides. 

■ Si  dans  les  affaires  même  temporelles  s’é- 
carter du  fentiment  commun  , effc  une  té- 
mérité infoutenable,  que  doit-on  penfer  de 
celui  qui  s’en  écarte  dans  une  chofe  aufli 
effentielle  que  la  Religion  ; qui  pour  dis- 
cerner le  vrai  & le  faux  dans  les  difficul- 
tés & les  différends  qui  peuvent  naître  en 
matière  de  créance, prétend,comme  les  fec- 
tateurs  de  Calvin  , que  ce  n’efl  point  par 
Pefprit  de  l’Eglife  qu’il  doit  être  dirigé  , 
mais  par  un  el'prit  intérieur  qui  efl  en  lui  ? 
Que  faut-il  attendre  d’une  femblable  con- 
duite ; & s’il  efl  fi  difficile  à l’homme  livré 
à fon  propre  fens , de  trouver  la  vérité  qui 
dépend  des  fimples lumières  de  la  nature, 
comment  trouvera-t- il  celle  dont  la  con- 
noiflànce  efl  un  don  de  la  grâce  ? Car  enfin 
à qui  Jefus  Chrifl  a-t-il  promis  ce  don  ? à 
qui  a t-il  confié  le  dépôt  de  cette  vérité  ? à 
qui  en  a-t-il  révélé  le  fecret  & l’intelligen- 
ce ? n’eft-ce  pas  à l’Eglife  fon  époufe  ? De 
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là  vient  que  fai  nt  Paul  après  avoir  employé 
quatorze  années  de  Ton  Apoftolat  dans  la 
prédication  de  l’Evangile,  voulut , comme 
il  le  déclare  lui-même  , retourner  à Jeru- 
folem  : pourquoi  ? pour  expofer  aux  fidèles 
& fur  tout  à ceux  qui  tenoient  dans  l’E- 
glife  les  premiers  rangs , la  dodrine  qu’il 
avoit  prêchée  aux  Gentils  ; afin  , difoit-il  , 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ce  qu'il  avoic 
déjà  fait , & de  ce  qu’il  devoir  faire  encore 
dans  l’exercice  de  fon  miniftère  : Ne  forte 
in  vacuum  currerem  , aut  cueurrijfem.  Com-c*  u 
mentl’entendoit-il , demandent  les  Peres  ? 
Puifque  fon  Evangile , ainfi  qu’il  l’afsûre , 
ne  venoit  point  de  la  révélation  des  hom- 
mes,qu’avoit-il  befoin  d’en  converler  avec 
les  hommes  ? L’ayant  reçu  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift , ne  devoit-il  pas  être 
tranquille , & devoit-il  craindre  , félon  fon 
expreflion  , d’avoir  couru  envain  , en  prê- 
chant ce  qu’il  avoit  appris  du  Seigneur 
même  ? Ah  ! mes  Freres  , répond  faine 
Chryfoftôme  , il  eft  vrai  que  faint  Paul  fe 
tenoit  sûr  devant  Dieu  de  fon  Evangile  & 
de  fa  dodrine  : mais  il  vouloir  nous  mon- 
trer par-là  combien  il  eft  dangereux  d’être 
fingulier  en  ce  qui  touche  la  religion , puif- 
que fon  Evangile  même,  tout  infpiréde 
Dieu  qu'il  étoit , devoit  avoir  ce  caradère 
d’uniformité  , pour  être  annoncé  utile- 
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ment.  Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce 
qui  nous  doit  confoler  & tout  enfemble 
fortifier  dans  la  profefiîon  que  nous  faifons 
de  n’avoir  point  d’autres  fentimens  que 
ceux  de  toute  l’Eglife  : de  pouvoir  dire 
après  faint  Jérôme  avec  cette  fincérité  de 
cœur  dont  Dieu  eft  le  juge , je  crois  ce  que 
croit  l’Eglife  ; je  ne  connois  point  Paulin  , 
je  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  Vital,  je  ne  m’in- 
térefle  point  pour  Méléce  ; mais  je  m’atta- 
che à cette  Egüfe  qui  a été  bâtie  fur  la 
pierre  ferme  : je  veux  vivre  & mourir  dans 
cette  foi , qui  a été  confirmée  par  tant  de 
Conciles  , autorifée  par  le  confentement 
de  tant  de  fiécles , fignée  du  fang  de  tant 
de  martyrs.  D’ajouter  avec  S.  Auguftin  : 
je  fuis  Catholique , & ce  nom  de  Catholi- 
que qui  juftifie  ma  créance  , me  la  fait  ai- 
mer & m’y  affermit  de  plus  en  plus.  Au- 
contraire , voilà  ce  qui  nous  doit  faire  trem- 
bler , quand  nous  nous  éloignons  de  ce 
principe , & qu’il  nous  arrive  de  contredi- 
re même  intérieurement  ce  que  l’Eglife 
a décidé.  Car  il  ne  s’agit  pas  alors  d’une 
fpéculation  indifférente  , où  il  foit  permis 
de  croire  & de  penfer  ce  que  perfonne  n’a 
penfé  ni  cru  ; & où  l’égarement  de  la  rai- 
ion  , fans  avoir  rien  de  commun  avec  le  fa- 
lut , foit  en  quelque  façon  du  droit  & de  la 
liberté  publique.  Il  s’agit  de  la  foi , dont 
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la  moindre  altération  eft  un  crime  ; & où 
les  faufles  démarches  que  l'on  fait , aboutif- 
fent  toutes  à la  perdition  , & font  autant 
de  chûtes  terribles , mais  inévitables  à un 
efprit  préfomptueux  & fingulier.  Tandis 
que  je  m’en  tiens  à la  foi  de  PEglife , je  fuis 
en  sûreté  de  ce  côté-là  , & je  joiiis  d’un 
profond  repos.  Je  me  trouve  embarqué 
dans  un  vaifleau,  (autre  penfée  de  faint  Jé- 
rôme , dont  il  écoit  touché,  )*je  me  trouve 
embarqué  dans  un  vaifleau,  qui  peut  bien 
être  agité  des  vents  & des  tempêtes , mais 
qui  ne  peut  faire  naufrage  : fi  j'en  fors  pour 
me  laifler  emporter  aux  mouvemens  de 
mon  efprit , dès-là  je  cours  tous  les  rifques 
de  mes  propres  erreurs  ; dès-là  je  ne  puis 
me  défendre  de  donner  dans  l’écueil  de 
l’infidélité.  Tel  eft;  néanmoins , mes  chers 
Auditeurs , le  penchant  de  l’homme  liber- 
tin. 11  ne  compte  pour  rien  de  rifqueF  fa 
foi , d’expofer  fa  religion , & même  de  la 
corrompre  , pourvû  qu’il  abonde  en  fon 
fens.  Damnable  efprit  de  Angularité,  quels 
maux  n’as-tu  pas  caufés,  & ne  caufes-tu 
pas  encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
chrétien  P Revenons  à notre  Evangile. 

Non- feulement  faint  Thomas  fe  fépara 
des  Apôtres  , mais  dans  le  doute  où  il 
étoit  de  la  réfurreétion  de  fon  maître,  il  fe 
préoccupa  & conclut  d’abord  qu’il  nô 
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Joanx.  croiroic  pas  : Non  credam.  Quelle  railon 
>o.  eut-il  de  s’en  déclarer  de  la  forte  ? point 
d’autre  , dit  faint  Chryfoftôme  , qu’une 
prévention  aveugle  , qui  lui  fit  prendre 
parti  fans  fçavoir  pourquoi , & qui  l’enga- 
gea à contefter  6c  à nier  une  vérité , avant 
que  de  s’en  éclaircir  6c  de  s’en  inftruire. 
Ën  effet , s’il  eût  agi  prudemment  , fon 
premier  foin  devoit  être  d’approfondir  la 
chofe  : il  fe  feroit  appliqué  à en  bien  pefer 
toutes  les  circonftances  ; il  auroit  écouté 
avec  attention  ce  que  lui  difoient  les  dis- 
ciples , 6c  fur  un  témoignage  fi  exprès  & 
fi  unanime  , il  eût  au  moins  fufpendu  fon 
jugement.  Mais  de  commencer  par  une 
déclaration  auffi  formelle  que  celle-là  x 
Non  credam  ; 6c  fans  avoir  rien  examiné  , 
dire  abfolument  , je  ne  croirai  pas,  ce  ne 
peut-être  le  langage  que  d’un  efprit  pré- 
venu ; 6c  c’efl:  auffi  le  lècond  défordre  que 
j’ai  à combattre. 

Combien  y a-t-il  de  ces  efprits  préten- 
dus-forts  dont  tout  le  raifonnement  fur 
certains  articles  de  la  Religion  , fe  réduit  à 
cette  parole  de  faint  Thomas  , Non  cre- 
dam ? Ils  n’ont  jamais  pénétré  la  difficulté 
de  ces  queftions , 6c  peut-être  à peine  la 
conçoivent-ils  ? Bien  loin  d’en  avoir  fait 
une  étude  exaéle , ils  avouent  fouvent  que 
ces  matières  ne  font  pas  de  leur  reffiort  ; 
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Ils  n’ont  nulle  évidence  & nulle  démons- 
tration du  contraire  , & toutefois  ils  n’en 
difent  pas  moins  hardiment , iVow  credam. 
En  faut- il  davantage  pour  les  confondre  ? 
Ce  qui  les  rend  inexcufaibles  devant  Dieu, 
c’eft  que  fur  tout  le  relie , ils  auront,  fi  vous 
voulez  , de  la  docilité.  Propofez  à un  mon- 
dain de  ce  caractère  les  opinions  les  plus 
paradoxes  d’une  nouvelle  philofophie  qui 
fait  bruit  & fe répand , il  vous  écoutera  fans 
préoccupation  : mais  parlezdui  d’une  véri- 
té de  foi , il  femble  qu’il  foit  en  garde  con- 
tre Dieu  , & qu’il  ait  droit  de  tenir  pour 
fufpeél  fon  témoignage.  N’y  a-t-il  pas  en 
cela  un  abandonnement  vifible  à ce  que 
l’Ecriture  appelle  fens  réprouvé  ? Non  pas, 
Chrétiens  , prenez  garde , s’il  vous  plaît , à 
cette  remarque  , non  pas  que  l’intention  de 
Dieu  foit  que  nous  donnions  aveuglément 
& fans  choix  en  toute  forte  de  créance  , ni 
qu’il  s’enfuive  de. là , que  nous  foyons  obli- 
gés de  recevoir  fans  difcufiîon  tout  ce 
qu’on  nous  préfente  comme  révélé  de  Dieu. 
Si  cela  étoit , notre  foi  ne  feroit  plus  une 
foidifcrette  , ni  par  conféquent  une  foi  di- 
vine. Bien  loin  que  Dieu  le  prétende  ainfi, 
il  exige  au  contraire  qu’en  matière  meme 
de  foi , tant  pour  n’y  être  pas  trompés  que 
pour  en  pouvoir  rendre  compte , nous  nous 
inftruifions  des  chofes  ; & quoiqu’il  nous 
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défende  de  raifonner,  quand  nousfomrïïeJ 
une  foiseonvaincus  que  c’eft  lui  qui  nous 
parle  ; il  trouve  bon  que  nous  raifonnions, 
pour  nous  aflurer  fi  c’efl:  lui  en  effet  qui  a 
parlé. Non-feulement  il  le  trouve  bon,  mais 
il  le  veut  ; & félon  la  mefure  de  notre  ca- 
pacité , il  nous  l’ordonne  : Nolite  omni [pu 
ritui  credere  ; probate  fpiritus  an  ex  Deo 
’ fiat.  Mais  il  veut  aufli  <3c  avec  juftice  que 
nous  faiïions  cet  examen  fans  prévention , 
Sc  que  ce  foit  au  moins  avec  le  même  ref- 
peéï  que  nous  examinerions  la  parole  d’un 
Souverain  delà  terre,  dont  on  nous  figni- 
fieroit  les  ordres.  Il  veut , dit  faint  Auguf- 
tin  dans  le  livre  admirable  de  l’utilité  de 
la  foi , que  nous  ayons  pour  fes  divins  ora- 
cles , qui  font  les  Ecritures  faintes,  l’efpric 
& le  cœur  favorablement  préparés  ; & que 
fi  dans  ces  facrés  volumes  ou  dans  toute 
l’oeconomie  de  notre  Religion  , il  y avoit 
quelque  chofe  qui  nous  troublât , ou  mê- 
me qui  nous  choquât  , nous  foyons  plu- 
tôt difpofés  à confefler  notre  ignorance  , 
qu’à  rejetter  des  my  Itères  que  nous  ne  com- 
prenons pas  bien.  Mais  fur-tout  il  veut  que 
nous  corrigions  un  certain  efprit  de  mali- 
gnité , qui  fait  qu’en  ce  qui  regarde  la  foi, 
nous  ne  fouhaitons  d’être  éclairés  que 
pour  contredire  j que  pour  critiquer , que 
pour  philofopher , que  pour  difputer  , Sç 
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peut-être  avec  une  intention  fecrette  de 
ne  nous  laiflfer  pas  perfuader.  11  veut,  dis- 
je,  que  fi  nous  nefommes  pas  encore  par- 
faitement fournis  à la  foi  , nous  ne  nous 
faffions  pas  de  ce  pernicieux  efprit  un  obf- 
tacle  à l’être  ; que  fi  nous  ne  connoiffons 
pas  encore  le  don  de  Dieu  , nous  ne  nous 
rendions  pas  par-là  incapables  de  le  con- 
noître.  Enfin  il  veut  que  comme  nous 
comptons  pour  une  vertu  , d’être  dociles 
à l’égard  des  hommes  ; nous  comptions 
pour  un  devoir  indifpenfable  & inviolable 
de  l’être  envers  Dieu  , afin  de  vérifier  dans 
nos  perfonnes  la  prédiétion  du  Sauveur  : 

Et  enint  omnes  docibiles  Dei.  Voilà  ce  que  foan. 
Dieu  exige  de  nous  : pouvons-nous  nous  c • 
plaindre  qu’il  en  ufe  avec  trop  d’empire  , 

& fi  nous  n’avons  pas  pour  lui  cette  doci- 
lité chrétienne  , aura-t-il  tort  de  nous  pu- 
nir dans  toute  la  rigueur  de  fa  juftice  ? Mais 
fçavez-vous , mes  chers  Auditeurs , ce  qui 
augmente  encore  dans  les  mondains  le  dé- 
fordre  de  cette  préoccupation  fi  contraire 
a l’efprit  de  la  Religion  ? Ecoutez-moi  : 
c’efl  la  vaine  crainte  qu’ils  ont  d’une  autre 
préoccupation  toute  oppofée  à celle-ci.  Je 
m’explique.  Pleins  d’une  raifon  fiére  qui 
les  enfle  , ils-  craignent  d’être  préoccupés 
en  faveur  de  la  foi , & ils  ne  craignent  pas 
d’être  préoccupés  contre-la  foi.  Ils  appré- 
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hendent  d’avoir  trop  de  facilité  & de  dH- 
pofition  à croire  , ils  n’appréhendent  ja- 
mais de  n’en  avoir  pas  allez  ; ils  fe  défen- 
dent de  la  fimplicité  comme  d’un  foible  , 
& ils  ne  penfent  pas  à fe  défendre  de  l’or- 
gueil , qui  eft  encore  un  plus  grand  foible. 
Cependant,  mes  Freres,dic  faine  Auguftin, 
lequel  des  deux  eil  le  plus  dangereux  pour 
nous;  &lorfqu’il  faudra  fubir  le  jugement 
de  Dieu,  duquel  des  deux  aurons-  nous  plus 
fujét  de  nous  repentir,  ou  d’avoir  été  lïm- 
ples  & humbles , ou  d’avoir  été  fuperbes 
& incrédules  ? Quand  cette  fimplicité  de  la 
foi  qui  eft  la  marque  la  plus  infaillible  de 
la  vraie  piété  , nous  auroit  fait  innocem- 
ment tomber  en  quelque  erreur  , quel  mal 
nous  en  peut-il  arriver , comparable  à celui 
que  notre  oppofition  à la  foi  nous  attire- 
ra ? Je  fçai  qu’il  faut  éviter  l’un  & l’autre 
excès  ; mais  eft-il  julle  de  n’éviter  l’un  que 
pour  s’abandonner  à l’autre  , & de  fe  glori- 
fier de  celui-ci  pendant  qu’on  auroit  hon- 
te de  celui-là  ? Efprit  de  prévention  donc 
je  défie  le  libertin  de  pouvoir  devant  Dieu 
fe  difculper.  Allons  plus  avant. 

Outre  que  faint  Thomas  fe  préoccupa , 
il  s’opiniâtra  dans  fon  incrédulité.  Tout 
le  portoit  à croire  que  Jefus-  Chrift  étoic 
reflufeité  : le  rapport  des  femmes  qui  l’a- 
voienc  vû , le  témoignage  de  Magdeleine 
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qui  lui  avoit  parlé  , celui  des  deux  Difci- 
ples  qui  avoienc  mangé  avec  lui  dans  la 
bourgade  d’Emmaiis, la  déclaration  de  tous 
les  Apôtresalfemblés,  au  milieu  defquels  il 
venoic  de  paroître , l’événement  des  cho- 
fes , cefl:-à  dire  , le  tombeau  trouvé  vuide 
fous  le  fceau  public, laSynagogue  allarmée, 
les  Gardes  confus  ; tout  cela  fans  doute  de- 
voit  le  convaincre  de  la  Réfurreélion  de  fon 
Maître.  Mais  malgré  tout  cela  il  perfifte  , 
6c  s’obftine  à dire  qu’il  n’en  croira  rien  : au- 
tre caraélère  de  l’infidélité  du  fiécle,  qui 
par  un  endurcifiement  opiniâtre  fe  rend 
impénétrable  6c  infiéxible  à la  vérité.  Pour- 
roit-on  fe  le  perfuader  , fi  l'expérience  ne 
nous  l’apprenoit  pas  , qu’il  y eût  dans  le 
monde  de  ces  Impies  , qui  pour  fe  confir- 
mer dans  une-monftrueufe  6c  fcandaleufe 
impiété  , font  gloire  de  rejetter  toute  au- 
torité ; ofent  s’infcrire  en  faux  contre  les 
témoignages  les  plus  évidens, contre  les  mi- 
racles les  plus  avérés , contre  les  faits  les 
plus  inconteftables  , penfent  en  être  quit- 
tes pour  dire  que  Ceux  qui  attellent  ces 
faits , quelque  vénération  qu’on  ait  pour 
leurs  perfonnes , pour  leur  capacité,  pour 
leur  fainteté  , lesCypriens,  les  Ambroifes 
6c  les  Auguflins , ont  été  ou  trompés  eux- 
mêmes  , ou  des  trompeurs , ou  des  vifion- 
naires,  ou  des  impofleurs?  C’eftainfi  néan- 
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moins  que  parle  le  libertin.  Le  croiroit-on, 
que  la  corruption  de  l’efprit  de  l’homme  al- 
lât jufqu’àfe  faire  un  point  d’honneur  de 
ne  revenir  jamais  de  fon  fentiment  , de 
n’acquiefcer  jamais  à la  vérité  , quand  on 
s’eft  une  fois  déclaré  contre  elle-,  de  pouf- 
fer une  erreur  aux  dernières  extrémités  , 
parce  qu’on  s’eft  engagé  à la  foutenir  , & 
d’aimer  mieux  en  voir  les  fuites  funeftes 
que  de  la  reconnoître  & d’en  faire  hum- 
blement l’aveu  ? C’eft  cependant  à quoi 
aboutit  le  faux  zélé  de  l’Hérétique.  Péché 
qui  attaque  diredement  le  Saint-Efprit,en 
oppofant  à toutes  fes  lumières  un  cœur 
dur  dont  l’efprit  de  ténèbres  s’eft  emparé. 
Péché  dont  l’Eglife  a reçu  tant  de  plaies 
mortelles  , puifque  l’obftination  d’un  feul 
homme  l’a  fi  fouvent  jettée  dans  la  con- 
fufion  & la  défolation.  Péché  qui  dans  la 
fociété  civile  eau  fe  tous  les  jours  tant  de  dé- 
fordres  , au  préjudice  delà  charité  qui  en 
eft  bleffée  , de  la  paix  qui  en  eft  trou- 
blée , delà  juftice  , & de  l’innocence  qui 
eft  opprimée.  C’eft  là  toutefois,  mes  chers 
Auditeurs  , ce  que  le  monde  aveugle  & 
paiïionné  fait  pafler  pour  force  d’efprit. 
Ah  ! Seigneur  , ne  permettez  pas  que  je 
m’en  forme  jamais  une  femblable , <3c  ne 
fouffrez  pas  que  jamais  mon  efprit  fe  forti- 
fie delà  forte  aux  dépens  de  ma  foi.  Non , 
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mon  Dieu  , il  n’en  ira  pas  ainfi.  Parmi  les 
foibleflTes  extrêmes  , à quoi  je  fens  que 
mon  efpric  eft  fujec  , s’il  me  reffe  encore  « 
quelque  force  , ceft  pour  vous , non  pas 
contre  vous  que  je  prétends  la  conferver. 

Car  je  veux  pouvoir  vous  dire  aufli-bien 
que  David  : Fortitudinem  rneam  ad  te  cuf-  Pfal . 
todiam  ; & je  veux  que  ces  paroles  demeu-  j8. 
rent  gravées  dans  mon  cœur , pour  être  la 
première  régie  de  ma  conduite.  Les  liber- 
tins emploient  la  force  de  leur  efprit  contre 
votre  Religion, les  Héréfiarques  contre  vo- 
tre Eglife, tous  unanimement  contre  vous  : 
mais  moi  , Seigneur , qui  fais  profeffîon 
d’être  fidèle  , je  la  garderai  , & j’en  uferai 
pour  vous  ; Fortitudinem  rneam  ad  te  cuf- 
todiam.  Au  lieu  que  ceux-là  mettent  leur 
force  à ne  rien  croire , ou  à ne  croire  que  ce 
qu’il  leur  plaît , je  mettrai  la  mienne  à me 
foumettre  & à me  captiver.  Ma  force  fera 
ma  foumiffion  ; & quand  je  vous  ferai , ô 
mon  Dieu , le  facrificede  cette  foumiffion, 
qui  eff:  le  plus  grand  effort  de  l’elprit  hu- 
main , je  me  confolerai  dans  la  penfée  que 
je  le  fais  pour  vous , & non  pour  d’autres.  - 
Qu’on  me  traite  d’efprit  foible  , que  le 
monde  juge  de  moi  félon  fes  vues  : peu 
m’importera  , pourvu  que  je  m’attache  à 
vous  par  une  foi  vive  , & que  rien  ne  foit 
capable  de  m’ébranler  dans  la  réfolution 
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où  je  fuis  de  n’avoir  ni  el'pric  ni  force  que 
pour  vous,  6c  par  rapport  à vous  : Font - 
tudinem  meam  ad  te  cujiodiam.  Voilà  , mes 
Freres , dit  faint  Auguftin  , comment  un 
homme  Chrétien  doit  parler  à Dieu  , ÔC 
voilà  ce  qui  fait  fa  gloire  : car  qu'y  a-t-il 
de  plus  glorieux  que  d’être  vaincu  , ou 
plutôt  que  de  vouloir  bien  être  vaincu 
Aug.  par  la  vérité  ; Jfuid  enim  gloriofus  quant 
vinci  à veritate  ? Mais  qu’y  a-t  il  de  plus 
pitoyable  que  d’avoir  honte  de  céder  à la 
vérité , que  de  fe  révolter  6c  de  s’aigrir 
contre  la  vérité  , que  de  s'en  faire  une  en- 
- nemie  irréconciliable , avec  laquelle  on  ne 
veut  jamais  convenir  ? Pouvez-vous  , Sei- 
gneur , nous  punir  plus  féveFement  que 
de  nous  livrer  à cec  efprit  d’obftination  ? 

Enfin  , S.  Thomas  protefta  qu’il  ne  croi- 
roit  point  la  Réfurreéiion  de  Jefus-Chrift, 
s’il  ne  voyoit  la  marque  des  doux  dont  fes 
mains  avoient  été  percées,  6c  s’il  ne  met* 
toit  le  doigt  dans  la  plaie  de  fon  côté  : 
Ni  fi  videra  fixuram  clavorum  y & mittam 
maniirn  in  latus  ejus  , non  credam.  Et 
quoique  la  vue  des  plaies  du  Sauveur  fût 
de  toutes  les  preuves  la  plus  équivoque  , 
puifqu’au  contraire,  dit  Origène  , fi  Je- 
fus-Chrift étoit  reflfufcité , fon  Corps  com- 
me glorieux  6c  impaftible  n’eût  dû  natu- 
rellement avoir  nul  veftigede  ce  qu'il  avoit 
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fouffert  ; par  un  raifonnement  mal  enten- 
du , ce  Diiciple  incrédule  ne  laide  pas  d’in- 
ü/ler  fur  cette  unique  preuve  dont  il  fait 
■dépendre  fa  foi  ; Nifi  videro  , non  credam. 
Dernier  aveuglement  de  l’infidélité , qui 
fe  contredifant  elle- même  , après  avoir 
quitté  le  parti  d’une  raifon  folide  qui  la 
foumettoit  à la  révélation  de  Dieu , veut 
réduire  toutes  chofes  aux  connoiflànces 
des  fens  : comme  fi  les  fens  avoient  un  tri- 
bunal fupérieur  à la  révélation  & à la  rai- 
fon , comme  s’ils  étoient  juges  compétens 
des  Myftères  que  la  Religion  nous  propofe, 
comme  fi  leur  fphère  pouvoit  s’étendre 
jufqu’à  l’être  non  - feulement  fpirituel  , 
mais  furnaturel  & divin  ; comme  s’il  fuffi- 
foit  de  dire , je  ne  l’ai  pas  vu , pour  avoir 
droit  de  douter  de  tout  ; comme  fi  dans  les 
affaires  même  du  monde  on  ne  fe  tenoit 
pas  obligés  de  croire  mille  chofes  qu’on  ne 
voit  pas  , & qu’il  éîi  impolîible  de  voir. 
Non  , mes  Freres  , conclut  faint  Bernard  , 
traitant  ce  fujet  dans  un  de  fes  fermons  fur 
leCantiquedesCantiqueSjCen’efi: point  par- 
ia qu’on  parvient  à la  vérité.  C’eft  parce 
qu’on  aoiii,  dit  l’Apôtre , & non  pas  par- 
ce qu’on  a vû  , qu’on  connoit  Dieu  dans 
cette  vie  : Fides  ex  attditu.  La  vûe  des  Myf- 
tères de  Dieu  eft  la  récompenfe  qu’on  nous 
réfervedansle  Cielj  mais  cette  récompenfe 
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doit  être  méritée  fur  la  terre  par  l’obéif- 
fancede  la  Foi.  D’où  vient  que  le  Prophète 
difoit  à Dieu  : Audit ui  meo  dabis  gaudiim 
& Utitiam  : parce  que  j’ai  entendu  avec 
refpeét  votre  parole , vous  me  donnerez , 
Seigneur  , la  confolation  & la  joie  d’en 
voir  un  jour  clairement  & à découvert  les 
fecrets  les  plus  cachés.  Attachons-nous 
donc  à cet  ordre  fi  fagement  établi  ; & 
bien  loin  de  dire  avec  le  Difciple  de  notre 
Evangile  , fi  je  ne  vois , je  ne  croirai  pas, 
remercions  Dieu , & comptons  pour  une 
grâce  finguliére  de  ce  que  nous  pouvons 
avoir  le  mérite  de  ne  pas  voir , & de  croire , 
puifque  Jefus-Chrift  nous  déclare  qu’en 
cela  même  nous  fommes  heureux  : Beati 
qui  non  viderunt , & credidertmt.  Ne  foyons 
pas  aveugles  jufqu’à  ce  point , de  nous  en 
affliger , ni  de  nous  en  plaindre , & ne  nous 
faifons  pas  un  malheur  de  la  chofe  même 
dont  il  nous  a fait  une  béatitude.  Souhai- 
tons que  notre  foi  foit  plus  abondante, 
plus  agiffante , plus  fervente  ; mais  ne  fou- 
haitons  pas  qu’elle  foit  plus  évidente.  De- 
mandons à Dieu  non  pas  qu’elle  foit  en 
elle-même  plus  éclairée , mais  que  nous 
foyons  plus  difpofés  à être  éclairés  par 
elle  , touchés  par  elle , fanélifiés  & conver- 
tis par  elle.  Et  fi  au  moment  que  je  vous 
parle , on  venoit  à nous  dire  comme  à faine 


Digitized  by  Google 


©f.  S.  Thomas  , Apostre.  119 
Louis  , qu’il  paroît  a&uellement  un  mira* 
cle  vifible  dont  il  ne  tient  qù’ànous  d’être 
témoins  , foyons  prêts  de  répondre  , à 
l’exemple  de  ce  faint  Roi , que  pour  croire 
nous  n’avons  pas  befoin  d’un  tel  fecours  ; 
que  nous  avons  Moyfe  & les  Prophètes  , 
c’efl-à-dire , les  Ecritures  faintes 5 que  nous 
avons  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  dont  la 
certitude  furpaflfe  tous  les  miracles.  Ne 
tombons  point  fur-tout  dans  le  défordre  de 
ces  hommes  infenfés  dont  parle  l’Apôtre 
faint  Jude , qui  après  avoir  corrompu  tout 
ce  qu’ils  fçavent, condamnent  tout  ce  qu’ils 
ignorent  , abufant  de  ce  qu’ils  voient  <5c 
de  ee  qu’ils  ne  voyent  pas.  Nous  en  voyons 
allez,  difoit  Pic  de  la  Mirande , pour  ne  pas 
douter  qu’il  y a un  Dieu  auquel  nous  de- 
vons obéir  ; & nous  n’en  voyons  que  trop 
pour  attirer  fur  nous  toutes  fes  vengean- 
ces, fi  nous  ne  lui  obéiflons  pas.  Cependant 
après  avoir  vû  comment  l’in  fidélité  de  faint 
Thomas  efl:  la  juftification  de  notre  foi  ; 
voyons  comment  la  foi  de  ce  même  Apô- 
tre eft  le  remède  de  notre  infidélité.  C’efl: 
le  fujet  de  la  fécondé  partie. 

Our  donner  plus  de  jour  à ma  fécondé  H. 
penfee  , & pour  vous  faire  voir  commentPARTlHô 
la  foi  de  faint  Thomas  efl  le  remède  de  no- 
tre infidélité , je  difiingue  trois  différcns 
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états  où  la  foi  de  cet  Apôtre  doit  être 
confidérée  :1e  premier  , où  il  laprofefle  ; le 
fécond , où  il  la  publie;  & le  troifiéme  , fi 
j’ofe  m’exprimer  ainfi , où  il  laconfomme. 
Le  premier , où  il  la  profelTe  par  le  témoi- 
gnage admirablequ’il  rend  à Jefus-Chrill, 
& qui  eft  rapporté  dans  notre  Evangile. 
Le  fécond,  où  il  la  publie  par Tes  prédica- 
tions , dont  le  fruit  s’efl  répandu  ju (qu’aux 
extrémités  de  la  terre.  Le  troifiéme , où  il 
la  confomme  par  le  glorieux  martyre  qu’il 
endure  ; & par  le  facrifice  de  fa  propre  vie. 
Expliquons-nous.  Saint  Thomas  pour  ré- 
paration de  fon  incrédulité , a donné  au 
monde  trois  illuflres  preuves  de  fa  foi  ra- 
nimée & reffufcitée.  Car  il  l’a  confelîée 
hautement,  en  reconnoiflant Jefus-Chrift 
'Joan.  pour  fon  Seigneur  & pour  fon  Dieu  : Do- 
c.zo.  minus  meus  & Deus  meus.  11  - l’a  prêchée 
apoftoliquement , en  convertiffantles  peu- 
ples, & malgré  les  efforts  de  l’Idolâtrie  , 
leur  perfuadant  que  Jefus-Chrift  ctoit  le 
vrai  Dieu.  Et  il  l’a  confommée  fainte- 
ment,  en  s’immolant  foi-méme  , & fouf- 
frant  une  mort  cruelle  pour  le  nom  de  fon 
, Dieu.  Or  dans  ces  trois  états , je  dis  que  la 
*•  foi  de  ce  grand  Saint  fert  à guérir  notre 
infidélité  ; comment?  parce  que  dans  ces 
trois  états  la  foi  de  faint  Thomas  eft  un 
argument  qui  nous  convainc  i & une  leçon 

qui 


Digitized  by  GoogI 


de  S.  Thomas,  Apostre.  i 21 
qui  nous  inftruit,  Un  argument  qui  nous 
convainc , enforte  que  fi  nous  fçavons  bien 
l’approfondir,  il  ne  nous  eft  plus  pofiiblc 
de  douter;  & une  leçon  qui  nous  inftruit, 
enforte  que  fi  nous  nous  appliquons  à la 
bien  comprendre,  nous  ne  pouvons  plus 
rien  ignorer.  Doute  & ignorance, relies  dé- 
plorables du  péché  de  notre  origine , mais 
dont  je  foutiens  encore  un  coup  queia  foi 
de  ce  bienheureux  difciple  eft  le  fouverain 
préfervatif  ; puifqu’elle  diflîpe  tous  nos 
doutes,  en  nous  réduifant  à la  uécefiké  de 
croire,&  qu’elle  corrige  toutes  nos  erreurs, 
en  nous  apprenant  ce  qu’il  faut  croire , & 
comment  nous  le  devons  croire.  Après  ce- 
la n’ai- je  pas  droit  de  conclure,  que  Dieu 
nous  la  préfente  aujourd’hui  comme  un 
remède  qui  doit  pour  jamais  nous  garan- 
tir de  l’infidélité  ? Voilà,  Chrétiens,  en 
peu  de  mots, le  raifonnement  de  faint  Gré- 
goire Pape , qui  développé  dans  toute  fon 
étendue  , auroit  de  quoi  toucher  les  âmes 
les  plus  dures  & les  moins  fenfibles  aux 
impreftions  de  la  Foi,  mais  que  j’abrège 
pour  ne  pas  abufer  de  votre  attention. 

Saint  Thomas  a cru  ; donc  nous  devons 
croire  après  lui.  C’eft  la  conféquence  in- 
faillible que  tous  les  Peres  de  l’Eglife  onc 
tirée  de  la  confeftîon  de  ce  faint  Apôtre. 
Car  enfin  , difoient-ils , & avec  raifon,/ 
Faneg.  Tojnç  l,  N E 
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la  foi  de  eet  Apôtre  ne  peut  être  fufpec- 
te , & le  libertinage  le  plus  défiant  n’a 
rien  à lui  oppofer.  Il  a cru  : ce  n’efi:  point 
par  foiblefle,  ce  n’efi:  point  par  légéreté, 
ce  n’efi  point  par  une  aveugle  déféren- 
ce au  fentiment  & au  rapport  des  au- 
tres ; nous  l’avons  vû  bien  éloigné  de  ces 
difpofitions  : il  s’enfuit  donc  qu’il  a cru; 
ou  par  un  miracle  de  la  grâce  qui  s’efi 
fait  en  lui,  ou  par  une  évidence  parfaite 
qu’il  a eue  de  la  réfurreélion  de  fon  maî- 
tre. S’il  a cru  par  un  changement  mira- 
culeux qui  s’elt  fait  en  lui,  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  me  convaincre.  Car 
il  n’y  a que  Dieu  qui  puifife  avoir  été  l’au- 
teur d’un  pareil  miracle  : & quand  le  dé- 
mon, ce  qui  n’eft  pas,  auroit  le  pouvoir 
d’agir  immédiatement  fur  les  efprits  des 
hommes , il  n’auroit  pas  ufé  de  ce  pouvoir 
pour  faire  croire  à faint  Thomas  ce  qui 
relevoit  la  gloire  de  Jefus-Chrift  , puis- 
que le  démon  , capital  ennemi  de  Jefus- 
Chrift,  bien  loin  de  travaillera  fa  gloire, 
travaille  de  toutes  fes  forces  à la  détruire. 
Il  falloit  donc  que  ce  fût  Dieu  même  , 
qui  eût  changé  l’efprit  & le  cœur  de 
faint  Thomas  ; & qui  dans  un  moment,, 
d’opiniâtre  & d'inflexible  qu’il  étoit , l’eût 
rendu  fouple  & docile.  Or. cela  foui  fe*- 
roit  un  miracle  plus  convaincant  que 
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tout  ce  quJil  y a jamais  eu  de  plus  mira- 
culeux. Mais  non,  Chrétiens , il  n’y  eue 
point  proprement  de  miracle  dans  la  con- 
verfion  de  faine  Thomas.  J’avoue  qu’el- 
le fut  furnaturellé  , puilqu’elle  procéda 
d'une  grâce  furnaturelle  : mais  fuppofé  la 
faveur  que  Jefus-Chrift  fit  à faint  Tho- 
mas, de  fe  manifefter  à lui , de  lui  dé- 
couvrir fes  plaies,  de  lui  permettre  de  les 
toucher  , de  lui  parler,  de  lui  faire  des 
reproches , de  le  confoler  & de  l’inftruire  : 
fuppofé  , dis- je , tout  cela , ce  ne  fut  point 
une  chofe  furprenante  que  faint  Thomas 
crût  ; & fi  nous  avions  été  à fa  place, 
quelque  incrédules  que  nous  foyons,  nous 
aurions  cru  comme  lui.  Or  cette  éviden- 
ce de  la  Réfurreétion  de  Jefus-Chrifl: , qui 
diflîpa  en  un  inftant  tout  ce  que  l’infidé- 
lité avoit  formé  de  nuages  dans  l’efpritde 
ce  difciple  , qui  le  remplit  des  lumières  de 
la  foi  les  plus  vives  & les  plus  brillantes; 
qui  faifant  naître  cette  vertu  dans  fon 
.coeur  , la  fit  auffi-tôt  éclater  par  fa  bou- 
che , ou  plutôt , pour  parler  avec  faine 
Léon  , qui  d’une  bouche  infidèle  tira  cet- 
te excellente  confefiîon , Dominas  meus  & 
Deus  meus , mon  Seigneur  & mon  Dieu  : 
voilà  ce  que  j’appelle  le  remède  de  notre 
incrédulité.  Car  qui  rie  croiroit  pas  à un 
-témoignage,  que  la  feule  force  de  la  vé- 
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ricé  connue  arrrache  à celui  même  qui  la 
combattoit  ayec  plus  d’obftinationïQuand 
faint  Paul  après  fa  couverfion  prêchoit  le 
ijom  de  Jefus-Cbrifl:  dans  les  fynagogues , 
l’Ecriture  die  qu’il  confondoit  les  Juifs, 
Confundebat  Jud<tos  ; pourquoi  ? parce 
qu’ayant  été  le  perfécuceur  déclaré  du  nom 
de  Jefus-Çhrilt , les  Juifs  ne  pouvoient, 
ni  reeufer,  ni  rejetter  le  témoignage  qu’il 
rendoit  en  faveur  de  cet  homme-Dieu, 
Çar  yous  le  fçavez , leur  di.foit  il  , mes 
Fjreres , de  quelle  manière  j’ai  vécu  dans 
le  Judaïfme  , & avec  quel  excès  de  fureur 
je  faifois  la  guerre  à cette  nouvelle  Eglife 
que  je  reconnois  aujourd’hui  pour  l’E* 
glife  de  Dieu.  Il  efl:  yrai , j’étois  alors  in-^ 
Ijdéle  comme  vous,  & plus  rebelle  aux 
lumières  de  la  grâce  que  vous  : mais  c’eft 
pour’  cela  que  Dieu  a jette  les  yeux  fur 
moi , & que  Jefus-Chrift  a voulu  exercer 
envers  moi  fes  miféricpcdes , afin  que  je 
devinffe  un  exemple  qui  vous  obligeât  à 
croire  en  lui.  Oui , c’efl:  lui-même  qui 
m’a  parlé } 5c  qui  par  le  plus  étonnant  de 
tous  les  prodiges , m’a  mis  dans  la  difpo- 
fition  où  vous  me  voyez  ; qui  m’a  abat- 
tu pour  me  relever , qui  m’a  aveuglé  pour 
m’éclairer  ; qui  de  blafphémateur  que  j’é- 
tois, m’a  fait  fon  Apôtre,  <Sc  qui  pour  ré*- 
paration  des  outrages  qu’il  a reçus  do 
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moi,  veut  maintenant  que  je  lui  ferve  dè 
témoin  auprès  de  vous.  Ces  paroles,  diS- 
je , dans  la  bouche  de  farnt  Paul , avoicnt 
une  vertu  toutedivine;  & faint  Lucajoûte 
que  c’étok  aflfeZ  qu’il  affinât  que  Jefus- 
-.-Chrifl:  étoit  le  Chrifl;  , pour  fermer  la 
bouche  à tous  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien : Confandebat  Jud&os  affirmans  quoniam 
hic  efi  Chrijius.  Or  je  dis  de  même  de  fairit  c‘  9 4 
K Thomas.  Pour  confondre  l’incrédulité  fur 
,1e  fujet  delà  Réfurredion  & par  confé- 
quent  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift , faine 

• Thomas  n’aVoit  qu’à  fe  montrer,  & qu'à 
dire  hautement  : c’eft  moi  qui  combattoie 
cette  Réfurredion  , moi  qui  ai  fait  voir 
tant  d’oppofition  àla  croire,  mars  qui  fuis 
-aujourd’hui  forcé  delà  reconnoitre,  &qui 
..ne  veux  plus  vivre  que  pour  la  publier, 
x II  m’en  coûtera  la  vie  : mais  trop  heureux 
?fi  par  l’efFulion  de  mon  fang,  je  puis  ren- 
dre à une  fi  fainte  vérité  le  témoignage 
:que  je  lui  dois.  Ce  témoignage  m’attirc- 
; ra  la  haine  de  toute  ma  nation  ; mais  Je 
•compterai  pouî  rien  cPêtre  expoféà  toute 
.la  haine  du  peuple,  pourvu  que  j’annort- 

• ce  la  gloire  de  mon  Dieu.  Encore  une 
.fois  qui  pouvoit  infpirer  à cet  Apôtre  des 
•/encimens  fi  généreux  ? Etoit-ce  préoc- 
cupation , étoit-ce  intérêt , étoit-ce  rerr- 
cverfement  d’efprit  ? ou  plutôt  n’eft-il  pas 
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évident , que  ce  ne  fut  rien  de  tout  cela; 
<5c  puiiquela  converfion  de  cet  Apôtre  ne 
peut  être  expliquée  qu’en  dilant  que  ç:a 
été  l’effet  , mais  l’effet  inconteftable  & 
palpable  de  la  vérité  qu’il  avoit  vue,  que 
nous  refte*  t-il  à fouhaiter  davantage  pour 
PaffermilTement  de  notre  foi? 

Non-feulement  la  foi  de  faint  Thomas 
eft  un  argument  qui  nous  convainc , mais 
une  leçon  qui  nous  inlfruit  ; & qui  après 
nous  avoir  réduits  à la  nécefîité  de  croire , 
nous  apprend  encore  ce  que  nous  devons 
croire.  Car  comme  remarque  Guillaume 
de  Paris , par  une  feule  parole  ce  grand 
faint  efl  devenu  le  Théologien,  le  Doéfeur, 
le  maître  de  toute  l’Eglife,  a éclairci  la 
Foi  de  tous  les  fiécles,  a difîipé  toutes  les 
ténèbres  dont  la  malignité  de  l’héréfie  de- 
voit  dans  la  fuite  des  tems  obfcurcir  nos 
principaux  myftères.  Et  prenez  garde  en 
effet  , mes  chers  Auditeurs  : ce  qui  fait 
l’effentiel  & le  capital  de  notre  foi , c’eft 
de  croire  que  Jefus-Chrift  efl  Dieu  ; fans 
cela  point  de  Chriflianifme  , fans  cela 
point  de  Religion , fans  cela  point  de  grâ- 
ce ni  de  falut.  Fuflions-nous  des  Anges  de 
lumière,  fuflîons- nous  des  hommes  de  mi- 
racles , fi  nous  ne  confeffons  la  divinité  de 
Jefus  Chrifl , & fi  nous  ne  fommes  prêts 
à mourir  pour  la  défendre , nous  fommes 
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des  anathèmes  & des  réprouvés.  Quicon- 
que cfivife  Jefus-Chrift , difoit  le  bien-ai- 
mé  difciple,  Omni  s Jpirirus  qui  folvit  Je-  Joa*i 
fum ; c’eft-à-dire  , quiconque  reconnoif- 
fant  Jefus-Chrift  pour  homme , ne  l’adore  uc'*t 
pas  comme  Dieu , devient  dès-là  & par- 
îà  un  ancechrift  j £hti  folvit  Je  fum , & anti-  Ibid* 
cbrifius.  Voilà  ce  qui  nous  juftifie  devant 
Dieu;  & pour  ufer  des  termes  de  l’Ecri- 
ture, voilà  ce  qui  nous  rend  victorieux  du 
'monde  , la  Foi  de  la  divinité  de  Jefus- 
* Chrift  : £hiis  ejl  qui  vincit  mttndum , nift  qui  ibidé 
(redit  quantum  Je  fus  eft  Filius  Dei  ? Or  par  5* 
qui  nous  eft  venue  cette  foi  ; ou  plûtôc 
par  qui  cette  foi  nous  a-t-elle  été  déve- 
loppée ? par  l’Apôtre  faint  Thomas,  qui 
de  tous  les  organes  dont  Dieu  s’eft  fervi , 
pour  nous  révéler  cet  augufte  myftère  de 
la  divinité  de  fon  Fils , eft  fans  doute  celui 
qui  nous  Fa  déclaré  plus  nettement,  plus 
pofitivement,  plus  abfolument.  Les  au- 
tres fe  font  contentés  d’attribuer  à Jefus- 
Chriftdes  qualités  divines.  L’Evangélifte 
faint  Jean  nous  a enfeigné  qu’il  étoit  le  - 
' Verbe  de  Dieu  ; Jean-Baptifte  fon  précur- 
feur  nous  Fa  fait  connoître  cômme  Ag- 
neau de  Dieu  ; faint  Pierre  parlant  au  nom 
de  tous , a protefté  qu’il  étoit  Fils  de  Dieu; 
faint  Paul  pour  comble  d’éloge  , nous  l’a 
•‘repréfenté  revêtu  de  la  forme  de  Dieu  : il 
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n’y  a que  faine  Thomas  qui  par  une  ex-  * 
prefîion  d'autant  plus  vénérable  & plus  au- 
thentique, qu’elle  ed  plus  fimple  & plus 
naturelle , l’ait  nommé  fon  Seigneur  .& 
fon  Dieu  : Vominus  meus  & Detismeus.  Ce- 
pendant, Chrétiens,  c’ed  fur  la  fimplici- 
té  de  ce  témoignage  que  notre  Foi  efl  par- 
ticuliérement établie.  A tout  le  relie  l’im- 
piété Arienne  oppofoit  des  détours  & des 
fubterfuges  ; & quelque  évidents  que  fuf- 
fent  les  facrés  oracles  en  faveur  de  la  divi- 
nité du  Melïïe,  fi  les  partifans  de  TAria- 
nifme  ne  pouvoient  y réfider ils  trou- 
voient  moyen  de  les  éluder.  En  vain  faine 
Pierre  avoit  dit,  Tu  es  Chrijlus  FiliusDci 
vivi  ; ils  prétendoient,  quoique  injufte- 
ment , que  fans  être  Dieu , il  pouvoir  dans 
le  fens  même  de  ce  pafifage,  être  appelle 
Fils  de  Dieu;  & la  foibleffe  de  leurs  ré- 
pon  fes  fur  un  dogme  au  fil  folidement  fon- 
dé que  celui-là,  ne  diminuoit  rien  de  leur 
opiniâtreté.  Mais  quand  on  leur  produi- 
foit  l’hommage  que  faint  Thomas  avoic 
rendu  à Jefus-Chrid  redufeité,  quand  on 
les  predoit  par  la  force  de  ces  termes.  Do- 
minus  meus  & Deus  meus  ; quand  on  leur 
faifoit  entendre  que  dans  le  dyle  des  Ecri- 
tures, jamais  autre  que  Dieu  même,  n’a- 
, voit  été  traité  de  mon  Dieu , Deus  meus.  : 
la  vérité  l’emportoit  fur  leurs  artifices  ; ces 
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paroles  incapables  d’interprétation,  les  dé- 
eoncertoient  ; pour  peu  qu’ils  euffent  de 
bonne  foi,  ils  défefpéroient  de  s’en  pou- 
voir fauver;  & touchés  de  l’exemple  du 
faint  Apôtre  , ils  fe  réduifoient  fouvent  à 
faire  au  Sauveur  du  monde-  la  même  ré- 
paration que  lui  : Dominas  meus  & Dcus 
meus  ; monSeigneur  & mon  Dieu.  Ce  qui, 
félon  la  remarque  de  faint  Hiiairq  , étoic 
l’abjuration  la  plus  folemnelle  de  l’Aria- 
nifme,  & comme  la  formule  de  Foi  qiïi 
dillinguoit  les  Orthodoxes  de  ceux  qui  ne 
Vét  oient  pas. 

Ce  n’eft  pas  tout  : faint  Thomas  apublié 
' & annoncé  cette  Foi  dont  il  avoir  fait  une 
fi  fainre  profeffien  ; & par  le- fuccès  de  lés 
• prédications  Apoftoliques,  il  nous  a con- 
vaincus fenfiblement  de  la  vérité  de  ce 
-qu’avoit  prédit  le  Fils  de  Dieu fçavoir 
.quefon  Evangile  feroit  prêché  & reçu  dans 
.tout  le  monde.  Car  c’effen  effet  parle  Mi- 
’ niltère  de  faint  Thomas , que  l’on  a vûxec- 
te  prédidion  accomplie , & c’ëfl  le  premier 
-d'entre  les  Apôtres  dont  on  a pû  dire  à fa 
^lettre,  In  omnem  ter  ram  exivit  [oms  eorum , k 

& in  fines  orbis  terrà  ver  b a-  eorum  r que  fa  18. 

-voix  a retenti  jufqu’aux  extrémités  de  fa 
rerre , & que  par  lui  la  Foi  s’eft  répandue 
'jufques  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 

Les  autres, après  avoir  reçû  le  faiot-Efprk^ 

F v 


Digitized  by  Google 


130  Pour  la  Feste 
fe  partagent  dans  les  provinces  voifines  de 
lü  J udée  ; l’Icalie , l’Egypte , l’Afie  mineu- 
re , font  comme  les  bornes  de  leur  Apofto- 
lat  : mais  Thomas  animé  d’un  zélé  plus 
vafte  & plus  écendu  , embrafle  un  monde 
entier  , ou  plutôt  pouflTe  Tes  defleins  & fes 
entreprifes  jufques  dans  un  nouveau  mon- 
de.  Il  ne  lui  fuffit  pas  d’avoit  converti  les 
Parthes  & les  Médes  j les  Hyrcans  & les 
Perfes  fan&ifiés , font  trop  peu  pour  lui  ; 
il  ne  compte  pour  rien  d’avoir  porté  le 
nom  de  iefus-Chrift  dans  tous  les  lieux 
que  le  Héros  de  la  Grèce  a rendu  célébrés 
par  fes  conquêtes.  Honteux  d’en  demeu- 
rer là , & de  finir  fa  courfe  où  l’ambition  de 
ce  Monarque #terpiina  la  fienne,  il  poulie 
plus  avant  : il  pénétre  dans  la  région  la  plus 
intérieure  de  l’Inde;  il  prêche  à des  peu- 
ples , dont  le  nom  étoit  à peine  connu  , & 
-là  avec  le  fecours  du  Dieu  qui  l’envoie, 

. que  fait-il  ? ô toute-puilfante  & divine  foi, 

. que  ne  pouvez-vous  pas  P II  établit  le  culte 
d’un  Dieu  crucifié , il  infpire  à des  hom- 
mes charnels  l’amour  de  4a  croix , il  con- 
fond la  fuperflition , il  renverfe  les  Idoles , 
il  gagne  à Jefus  Chrifl  & à l’Evangile  des 
millions  d’infidèles.  Ce  que  je  dis  n’eft 
point  fondé  fur  une  de  ces  traditions  obs- 
cures que  l’infidélité  contefte,  & qui  fer- 
vent de  matière  à la  critique  des  fjavans. 
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Ce  font  de  ces  faits  éclatans , dont  rien  n’a 
jamais  effacé  le  luftre.  Le  fépulchredefaint 
Thomas , qui  fuivant  le  rapport  de  faine 
Çhryfoftôme,  étoic  dès  les  premiers  fiécles 
du  Chriftianifme  aufli  vénérable  que  celui 
de  faint  Pierre,  eft  encore  aujourd’hui  ce 
qui  entretient  la  piété  & la  ferveur  de  tou- 
tes les  Eglifes  d’Orienr.  C’efb-là  que  cet 
homme  de  Dieu , faint  François  Xavier , 
paflbit  les  jours  & les  nuits  en  de  profondes 
méditations,  qui  le  tranfportoient  hors  de 
'lui-même  ; c’efl-là  qu’il  fe  remplifloft  de 
•zélé  ; c’eft  de-là  qu’embrafé  d’une  fainte  ar- 
'deur  que  les  cendres  de  cet  Apôtre  exci- 
toient , il  partoit  pour  aller  combattre  les 
ennemis  de  fon  Dieu  : réveillant  toute  fa 
confiance  & tout  fon  courage  par  cette 
penfée, qu’il  marchoit  fur  les  traces  de  faint 
‘ Thomas , qu’il  continuoit  fon  ouvrage , & 
que  lui  ayant  été  dertiné  pour  fuccefifeur , 
il  pouvoir  tout  attendre  de  fa  protection. 
Or  ce  fuceès  de  l’Evangile, tel  que  je  viens 
de  le  marquer , a depuis  été  confidéré  des 
Peres  comme  une  des  plus  inconteftables 
preuves  de  notre  Foi  ; & fi  par- là  notre 
'Apôtre  nous  a convaincus  en  nous  faifanc 
voir  I’accompliflement  de  la  parole  & de  la 
prédiétion  de  Jefus-  Chrift,c’eft  par-là  mê- 
me auffi  qu’il  nous  a inftruits.  Car  qu’efl:- 
ce  que  cette  Foi  qu’il  a répandue  dans  le 
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monde  ? une  lumière  qui  a éclairé  le  mon- 
de, & qui  de  fiécle  en  fiécle  s’elt  perpétuée 
julqu’à  nous.  Oui,  mes  chers  Auditeurs, 
la  même  foi  que  faint  Thomas  à portée  fi. 
loin  au-delà  des  mers,  nous  fert  encore  de 
flambeau  pour  guider  nos  pas&  pour  nous 
conduire.  Les  mêmes  vérités  dont  il  a 
établi  la  créance  parmi  les  nations  & en 
tant  d’efprits  indociles, d’efprits prévenus, 
d’efprits  fuperbes  & orgueilleux  , c’eft  ce 
que  nous  profelfons  comme  les  articles  de 
noyé  Religion  , ce  quenous  fuivons  com- 
me les  régies  de  notre  vie,  fur  quoi  nous 
nous  appuyons  comme  fur  les  fondemens 
de  notre  efpérance.  Heureux  de  l’avoir 
confervé  ce  facré  dépôt,  ou  plûtôt  heu- 
reux que  Dieu  l’ait  fait  pafler  dans  nos 
mains  ; mais  fouv.erainement  malheureux 
fi  jamais  nous  venions  à lediflîper  & à le 
perdre. 

J’achève,  & voici  ce  qui  couronne  la 
foi  de  faint  Thomas, & ce  qui  y met  la  der- 
nière perfection.  Cette  foi  qu’il  a confeflee 
hautement , qu’il  a prêchée  Apollolique- 
,ment,.  il  l’a  enfin  faintement  & glorieufe- 
.ment  confommée  : par  où  ? par  fon  mar- 
tyre. Car  ce  qu’on  a toujours  regardé  dans 
l’Fglife  de  Dieu , & avec  raifon , comme  le 
plus  fignalé  témoignage  d’une  foi  parfai- 
te, ou  fi  vous  voulez,  comme Rattachement 
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Je  plus  parfait  a la  foi , c’eft  de  mourir  pour 
elle,  de  lui  facrificr  fa  vie  6c  avec  fa  vie 
tous  les- intérêts  humains  r de  la  foutenir 
malgré  les  menaces  & les  plus  violentes 
perfëcucions,  6c  de  figner  enlin  de  fon  lang 
laccnfeflion  qu’on  en  fait.  Or  voilà  ce  que 
nous  devons  encore  admirer  dans  notre 
généreux  Apôtre.  Qui  l’eût  cru,  Chré- 
tiens , Lorfqu’on  le  voyoit  chancelant  6c 
incertain,  opiniâtre  & incrédule,  cloutant 
d’une  des  vérités  fondamentales  de  la  Foi 
& refufant  de  s’y  foumettre,  qu’il  en  ferok 
.un  jour  non-  feulement  le  Prédicateur, mais 
la  viélime  & le  martyr  ? Ce  font-là,  mon 
Dieu , de  ces  changement  qu’opère  la  ves- 
tu  toute- puiffante  de  votre  efprit , 6c  que 
nous  ne  pouvonsattribuer.  à nul  autre  prin- 
cipe. Cependant  j’ajoûte  que  dans  cet 
état  faint  Thomas  a plus  que  jamais  de 
quoi  nous  convaincre  6c  de  quoi  nous  inf- 
. traire.  De  quoi  nous  convaincre,,  parce 
que  c’efl  dans  cet  état  que  fon  témoignage 
en  faveur  de  la  Foi  efl  moins  fufpeél,  & 
.doit  par  conféquent  avoir  plus  de  force. 
De  quoi  nous  inflruire,  parce  que  c’eïl 
dans  cet  état  que  fon  exemple  nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  faire  nous-mê- 
mes pour  la  foi , 6c  quel  efl  à l’égard  de  La 
Foi  un  de  nos  devoirs  les  plus  effentiels. 
.Attention  x s’il  vous  plaît  ,.à  Tun  6c  l’au»* 
tre. 
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Je  fçai,  mes  chers  Auditeurs,  qu’il  y 
auroic  toujours  de  la  préfomption  6c  de 
l’injufticeà  foupçonner  la  fidélité  des  mi- 
nières de  l’Evangile  : mais  après  tout 
quand  un  homme  prêche  la  Foi  fans  dan- 
ger , fans  s’expofer,  fans  rien  hazarder, 
quelque  refpedable  que  foit  fon  miniftère, 
il  n’eè  pas  évident  que  fes  vûes  dans  l’e- 
xercice de  fon  miniftère  foient  tout- à- fait 
épurées , ni  que  le  feul  zélé  de  la  vérité  le 
fafle  parler.  Or  moins  nous  fommes  cer- 
tains de  la  droiture  de  fes  intentions  & de 
la  pureté  de  fes  vûes , moins  eft-il  propre 
à nous  convaincre  6c  à nous  toucher.  Mais 
quand  je  vois  un  Apôtre  percé  de  traits 
comme  faint  Thomas , tout  enfanglanté  & 
mourant  pour  confirmer  la  Foi  qu’il  an- 
nonce, je  me  dis  à moi-même  : Quel  autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  pouvoir  l’en- 
gager  à fouffrir  de  la  forte,  6c  à s’immoler  ? 
Il  falloir  qu’il  fût  bien  perfuade  d’uné  re- 
ligion qui  lui  coûtoit  fi  cher  à défendrë. 
Il  falloir  qu’il  en  eût  des  preuves  bien  for- 
tes : 6c  à qui  d’ailleurs  puis-je  plus  fûre- 
ment  6c  plus  fagement  m’en  rapporter, 
qu’à  celui  même  qui  dut  avoir  été  té- 
moin oculaire  de  ce  qu'il  nous  a appris 
6c  de  ce  qu’il  a foutenu  avec  tant  de  conf- 
iance? Son  témoignage,  fur-tout  en  de  pa- 
reilles conjonctures , eft  donc  une  convie- 
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tion  pour  nous  ; comme  Ton  exemple  efl: 
encore  une  inftruétion,  qui  nous  montre 
en  quelles  difpofitions  nous  devons  être 
nous-mêmes  à l’égard  de  la  Foi. 

Et  en  effet , Chrétiens , telle  doit  être  la 
préparation  de  notre  cœur,  & tel'  l’atta- 
chement à notre  foi,  que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  nous  en  féparer.  Il  efl  vrai  que 
nous  ne  fommes  pas  en  ces  tems , où  tou- 
tes les  puiffancesdu  monde  liguées  contre 
Jefus-Chrift  & fon  Evangile,  emploÿoient 
tout  ce  qu’elles  avoient  d’autorité  & de  for- 
ces à pourfuivreles  Fidèles.  Nous  ne  fom- 
mes plus  expofés  au  banniffement  & à l’e- 
xil, aux  fers  & à la  captivité,  auxtourmens 
& à la  mort  : nous  pouvons  faire  une ’pro- 
fefîion  libre  & publique  de  la  fainte  Reli- 
gion que  nous  avons  embraffée  dans  notre 
Baptême  , & où  nous  avons  été  élevés. 
Mais  auflî  la  profefîîon  que  nous  en  faifons 
maintenant  fans  danger , & même  avec 
honneur , pour  avoir  le  dégré  de  mérite  & 
de  perfection  qui  lui  eft  effentiel  & abfolu- 
ment  néceffaire , doit  être  accompagnée 
d’une  ü ferme  réfolution , que  nous  foyons 
avec  le  fecours  de  Dieu  déterminés  à cou- 
rir tous  les  périls , à effuyer  tous  les  oppro- 
bres , à endurer  tout , & à perdre  tout, plu- 
tôt que  de  démentir  jamais  le  faint  carac- 
tère que  nous  portons.  Or , mes  Freres , y 
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a-t-il  lieu  de  croire  que  vo.us  foyez  airift 
dilpofés  ?,&  fi  vous  prétendez  l’être,  par 
quel  monftrueux  affemblage  voulez-vous 
accorder  avec  une  foide  créance  & de  fpé- 
eulation  une  infidélité  dé  pratique  & de 
mœurs  ? Prenez  bien  garde  à ce  que  je  dis; 
.je  demande  d’abord  s’il  y a un  fondement 
iôlide,  pour  penfer  que  vous  foyez  dans 
.cette  difpofition ,.  que  votre  foi  exige  in- 
difpenfa^lement  de  vous  ; & mille  preuves 
ne  doivent-elles  pas  plûtôt  me  faire  ju- 
ger que  vous  êtes  dans  une  difpofition 
toute  oppofée  ? Car  comment  me  perfua- 
derai  je  que  vous  auriez  la  force  de  tenir 
contre  les  menaces-des  tyrans  & contre  les 
efforts  des  perfécuteurs  de  l’Evangile, 
..quand  vous  n'aurez  pas  feulement  le  cou- 
rage de  réfiffer  au-refpeét  humain  ; quand 
une  parole  & une  vaine  raillerie  fuffic  pour, 
vous  arrêter,  & pour  vous  déconcerter; 
quand  la  moindre  violence  qu’il  faut  vous 
faire , pour  accomplir  lesdevoirs  du-Chrif- 
tianiime,  vous  paroît  infoutenable,,&  vous 
défefpère;  quand  au  lieu  de  yous  élever 
contre  l’audace  de  ces  libertins , qui  par 
leurs  di [cours  impies  ofent  profaner  en 
votre  préfence  ce  qu’il  y a de  plus  vénéra- 
ble & de  plus  divin  dans  la  Religion  , vous 
leur  prêtez  l’oreille,  vous  les  écoutez  avec 
attention , fouvenc  avec  plaifir  ; vqus  leur 
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applaudiflez,  ou  du  moins  par  un  filence 
lâche  & rimide  vous  les  autorifcz  ; quand 
vous-mêmes  vous  airçez  tant  à raifonner 
fur  les  Myüères  de  la  Foi , à former  des 
difficultés  fur  certains  articles , à cenfu- 
rer  certaines  dévotions  que  la  pieufe  fim- 
plicité  des  Fidèles  a établies,  & qu’un 
long  ufage  dans  PEglife  a confirmées  ? 
Avec  cela,  dis- je,  peut-on  préfumer  que 
vous  feriez  prêts  à livrer  les  mêmes  corti- 
bats  que  les  Martyrs  , & à remporter  les 
mêmes  vi&oires  ? 

Mais  vous  l’êtes,  j’y  confens  , & je  le 
veux  fuppofer  : quelle  alliance  d’ailleurs 
prétendez- vous  faire  d’une  foi  de  fpéeula- 
tion  avec  une  infidélité  d’adion  ? Q’efl:  ce 
qu’une  foi  ftérile  & fans  œuvres  ? L’Apô- 
tre S.  Jacques  ne  nous  l’a-t-il  pas  appris, 
que  c’ell  une  foi  morte  ? Et  qu’eft-ce  donc 
encore  à plus  forte  raifon  qu’une  foi  fi 
farnte  en  elle-même  & fi  pure , avec  une 
vie  toute  mondaine  & toute  corrompue  ? 
C’eft-à-dire,  qu’eft-ce  qu’une  foi  qui  dans 
fes  maximes  combat  tous  les  fens  , & une 
vie  où  vous  ne  cherchez  qu’à  contenter  les 
fens,  & qu’à  fatisfaire  leurs  défirs  les  plus 
déréglés  ? Qu’eft-ce  qu’une  foi  dont  tous 
les  principes  vont  à mortifier  les  palfions 
& à les  détruire,  & une  vie  qui  n’effc  en>- 
ployée  qu’à  nourrir  les  palfions  les  plus 


ï 3 S Potf  R IA  F ESTE  " 
honceufes,  qu’à  entretenir  les  plus  crimi- 
nelles habitudes , qu'a  s’abrutir  dans  les 
plus  infâmes  plaifirs  PQu’cft-ce  qu’une  fui 
qui  ne  nous  en  feigne  que  le  mépris  du 
inonde  & de  nous-mêmes,  que  le  renon- 
cement aux  biens  temporels,  que  l’humi- 
lité, que  la  charité , que  la  patience  ; & une 
vie  où  vous  n’êtes  attentifs  qu’à  vous  ag- 
grandir  dans  le  monde,  où  vous  ne  penfez 
qu’à  vous'diftinguer  félon  le  monde  , où 
vous  ne  travaillez  qu’à  vous  enrichir  des 
tréfors  du  monde;  une  vie  qui  fe  pafle  en 
intrigues,  en  cabales,  en  procès,  en  que- 
relles & en  diflfenfions  ? Je  laifle  un  plus 
long  détail  que  tant  de  fois  j’ai  déjà  fait 
en  d’autres  difcours;  & pour  finir  celui- 
ci  , j’en  reviens  à cet  avis  important  que 
donna  Jefus-Chrift  à faim  Thomas,  & 
que  je  vous  donne  à vous -mêmes  : Neli 
ejfe  incredulus , fed  fidelis.  Préfervons-nous 
des défordresde l’incrédulité,  en  nous  fou- 
mettant  à la  Foi.  Soyons  fidèles, & foyons- 
le  d’efprit  & de  cœur.  Soyons  le  d’efprit , 
en  nous  rendant  dociles  aux  vérités  de  la 
Foi , & foyons-le  de  cœur  par  un  zélé  ar- 
dent pour  la  Foi.  Sur-tout  conformons 
notre  vie  à notre  foi , honorons  notre 
foi  par  notre  vie.  QuelaFoifoit  la  régie  de 
toutes  nos  aftions  ; que  la  Foi  foit  le  remè- 
de de  toutes  nos  paffions;  que  la  Foi  foit 
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le  principe  de  toutes  nos  délibérations. 
Heureux  , fi  nous  croyons  ainfi  *.  la  Foi 
comme  un  guide  infaillible,  nous  condui- 
ra dans  la  voie  du  falut,  & nous  fera  par- 
venir à Téternelle  félicité , que  je  vous 
fouhaite , &c. 
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SERMON 

- \ 

POUR  LA  FÊTE 
DE 


SAINT  ETIENNE; 


Stephanusplenus  gratiâ'  & fertitudine , faciebat 
prodigra  & figtta  magna  in  populo. 

Etienne  ptein  de  grâce  & de  force , fiùftitt  des  prodi- 
ges & de  grands  miracles  parmi  le  peuple.  Aux 
Â&es,  ch.  <?.• 

IL  ne  faut  pas  s'étonner , dit  faint  Chry* 
foftôme,  s’il  faifoit  des  miracles  & des 
prodiges,,  puifqu’il  étoit  plein  de  grâce  & 
de  force.  Dans  l’ordre  des  décrets  & des 
dons  divins , l’un  s’enfuivoit  naturellement 
de  l’autre  ; & Dieu  ne  l’avoir  rempli  de 
force  & de  grâce , que  parce  qu’il  en  vou- 
loit  faire,  pour  la  gloire  de  l’Evangile  & 
de  la  Loi  de  Jefus-Chrift , un  homme  de 
prodiges  & de  miracles.  Voilà  en  deux 
mots  le  précis  de  tout  ce  que  nous  avons 
aujourd’hui  à confidérer  y 6c  autant  qu’il 
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nous  efl  poffible,  à imiter  dans  la  perfon- 
ne  du  glorieux  Martyr,  dont  nous  célé- 
brons la  Fête.  Arrêtons-nous  .donc  là  , 
Chrétiens , & n’entreprenons  pas  de  riea 
ajoûter  à cet  éloge.  C’eft  le  Saint- Efpric 
même  qui  en  eû  l’Auteur  ; & il  n’appar- 
tient qu’à  lui  de  donner  aux  Saints  les 
vraies  loiianges  qui  leur  font  dues,  parce 
qu’il  n’y  a que  lui  , qui  connoilfe  & qui 
difcerne  parfaitement  leur  fainteté.  Or 
voici  l’idée  qu’il  nous  .donne  de  celle  de 
faine  Etienne,  Il  a été  plein  de  grâce , & 
en  même  tems  plein  de  force.  Plein  de 
grâce  dans  l’accompliffement  de  fon  mi- 
niflère,  & plein  de  force  dans  laconfom- 
mation  de  Ion  martyre.  Cette  double  plé- 
nitude , que  le  regarde  comme  le  caraéîère 
qui  le  dillingue  , & qui  a fait  tout  fon  mé- 
rite devant  Dieu  & devant  les  hommes  : 
cette  plénitude  de  grâce  qui  a fanétifié  fa 
vie,  8c  cette  plénitude  de  force  qui  a cou- 
ronné fa  mort  ; cette  plénitude  de  grâce 
qui  a rendu  fâ  conduite  fi  irrepréhenfible 
& fi  édifiante , & cette  plénitude  de  force 
qui  a rendu  fa  patience  & fa  charité  fi  hé- 
roïque; cette  plénitude  de  grâce,  en  ver- 
tu de  laquelle  il  a été  un  parfait  Miniftre 
de  PEglife  de  Jefus-Chrifl  ; Sc  cette  plé- 
nitude de  force  , en  vertu  de  laquelle  il 
ü été  pon-feulement  le  premier  Martyr, 
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mais  un  des  plus  fervens  Martyrs  de  Je- 
fus-Chrift  ;n  ’eft-ce  pas , mes  chers  Audi- 
teurs , le  partage  le  plus  jufte  que  je  puis 
me  propofer  dans  ce  difcours,  puifqu’il  eft 
renfermé  même  & fi  clairement  expri- 
mé dans»  les  paroles  démon  texte.  Ste - 
phanus  plenus grutid  & fortitudine.  Vous  me 
demandez  quels  miracles  en  particulier  a 
fait  faint  Etienne  ? L’Ecriture  ne  nous  les 
dit  pas  , & elle  fe  contente  de  nous  af- 
furer  qu’il  en  a fait  d’éclatans , dont  le 
peuple  a été  témoin:  Faciebat  prodigia  & 
Jigna  magna  in  populo.  Mais  je  me  trom- 
pe : elle  nous  dit  en  particulier  les  mira- 
cles qu’a  fait  ce  grand  Saint  ,&c’eft:  à moi 
à vous  les  marquer.  Elle  ne  nous  dit  pas 
les  malades  qu’il  a guéris,  ni  les  morts 
qu’il  a refîufcités  ; mais  elle  nous  parle 
d’autres  prodiges , qui  pour  être  d’une  es- 
pèce différent  e,  ne  méritent  pas  moins  le 
nom  de  miracles  : d’autres  prodiges  dont 
nous  fommes  encore  plus  sûrs , & qui 
font  plus  capables  de  contribuer  à notre 
édification.  Car  elle  nous  dit  les  excellen- 
tes vertus  que  faint  Etienne  a pratiquées 
les  grands  exemples  qu’il  nous  a donnés 
les  fignalées  victoires  qu’il  a remportées 
fur  le  monde;  & tout  cela  pefé  dans  la 
balance  du  San&uaire,  eft  au-defïus  des 
miracles  mêmes,  Elle  ne  nous  dit  pas  ce 
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qu’il  a fait  d’extraordinaire  dans  l’ordre 
de  la  nature  ; mais  elle  nous  dit  ce  qu’il  a 
fait  de  prodigieux  dans  l’ordre  de  la  grâ- 
ce: elle  nous  dit  le*  miracles  de  fa  fainte- 
té,  les  miracles  de  fa  fageflfe,  les  miracles 
de  fa  confiance , les  miracles  de  fon  invin- 
cible charité.  Revenons  donc  au  plan  de 
fon  panégyrique , que  le  Saint- Efprit  mê- 
me nous  a tracé.  Saint  Ecienne  a été  plein 
de  grâce , & plein  de  force.  11  a été  plein 
de  grâce  dans  Paccomplifiément  de  fon  mi- 
niftère  ; & je  prétends  que  cela  feul  eft  un 
miracle  de  fainteté , dont  Dieu  s’efl  fervi , 
comme  vous  le  verrez , pour  commencer  à 
’ormer  les  mœurs  du  Chriflianifme  naif- 
ant,  Stephanus  plcnus  grand,  : c’efl  la  pre- 
mière partie.  Il  a été  plein  de  force  dans 
a confommation  de  fon  martyre  ; & je 
outiens  que  cela  feul  efl , non  pas  un  pro- 
iige  , jmais  plufieurs  prodiges  enfemble , 
pii  ont  obfcurci  tout  l’éclat  & toute  la 
gloire  des  vertus  du  Paganifme  ; Plenus 
'ortitudine  , faciebat  prodigta  ; c’efl  la  fe* 
onde  partie.  Plein  de  grâce,  il  a édifié  l’E- 
;life  ; & plein  de  force , il  a ravi  d’admira- 
ion  non-feulement  la  terre , mais  le  Ciel, 
3lein  de  grâce,  il  a condamné  nos  défor- 
.res  ; & plein  de  force  , il  a confondu  no- 
re  lâcheté.  Voilà  tout  mon  defléin.  Divin 
tfjpric , foutenez-moi  ; afin  que  je  puiflè 
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traiter  dignement  un  fi  grand  fujet;  5: 
donnez  à mes  Auditeurs  les  difpofitions 
néceiïaires  pour  profiter  des  importantes 
vérités  que  je  vais  leur  annoncer.  C’eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  par  l’intercef- 
fion  de  votre  fainte  Epoufe,  à qui  j’adrefi'e 
la  priere  ordinaire.  Ave , Maria. 

Partie.  J ^ m’attache  au  Texte  facré;  & fuivant 
la  remarque  de  faint  Chryfoftôme  , je  fi:is 
confifter  cette  grâce  dont  Paint  Etienne  fuc 
rempli , dans  les  deux  qualités,  ou  dans  les 
deux  conditions  que  demandèrent  les  A- 
pôtres,  quand  il  s’agit  d’établir  & d’or- 
donner ceux  qui  dévoient  fairedans  l’Egli- 
lè  la  fonétion  de  Diacres.  Car  voici  com- 
me ils  en  parlèrent  à tous  les  Difciples 
affemblés.  Choififlfez  , mes  Freres  , leur 
dirent-ils , des  hommes  qui  foient  parmi 
vous  d’une  probité  reconnue,  & en  mê- 
rÆ.  me  tems  d’une  fagefTe  confommée  : Confi* 

(f.  6.  dératé , Francs  , viros  ex  vobis  béni  tefti- 
monii  , plenos  Spiritu  fanclo  & faptentiâ , 
quos  conftituamus  fuper  hoc  opus.  Probité  & 
îàgefle , que  faint  Etienne  pofféda  dans 
un  éminent  dégré  ; -&  qui  lui  donnèrent 
non-feulement  toute  Pautorité , mais  tou- 
te la  grâce  dont  il  eut  befoin  , pour  s’ac- 
quitter avec  honneur  du  miniftère  qui  lui 
avoit  été  confié. 

Il 
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Il  ne  fuffifoit  pas  quJil  eût  pour  cela 
une  probité  véritable  ; mais  il  lui  falloic 
une  probité  reconnue  , une  probité  écla- 
tante , une  probité  éprouvée , & à laquel- 
le toute  l’Eglife  rendît  hautement  témoi- 
gnage. Car  c'eft  ce  qu'ex  priment  ces  paro- 
les , Viras  boni  tejlmonii.  Pourquoi  ? par- 
ce qu’il  étoit  queftion  d’un  emploi  auffi 
difficile  3c  auffi  délicat  dans  l’idée  même 
des  hommes , qu’il  étoit  faint  devant 
Dieu.  Je  m’explique.  Saint  Etienne  fut 
choffi  Diacre,  & même  le  premier  des  Dia- 
cres , Primicerius  Diaconorum  : ainfi  l’ap-  Aug, 
pelle  faint  Auguftin.  Charge  honorable,  je 
l’avoue  ; mais  qui  l’engageoit  par  une  in- 
difpenfable  néceffité  à deux  chofes  : l’une , 
d’adminiftrer  les  biens  de  l’Eglife  , donc 
il  étoit  par  office  le  difpenfateur  ; l’au- 
tre de  gouverner  les  veuves  , qui  renon- 
çant au  monde  , fe  confacroient  à Dieu 
dans  l’état  de  la  viduité.  Charge  oit  la  fain- 
teté  même  trouvoit  des  rifques  à courir  ; 
mais  où  Dieu  vouloit  que  faint  Etienne 
fervîc  d’exemple  à tous  les  fiécles  futurs. 
Développons  ceci , mes  chers  Auditeurs , 

&c  tirons-en  une  des  plus  folides  mora- 
les. 

Comme  difpenfateur  des  biens  de  l’E- 
glife , Etienne  étoit  refponfable  de  fa  con- 
duite à Dieu  & aux  hommes  : première 
Tancg.  Tome  /,  G 
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ï \6  Pour  la  Feste 
épreuve  de  fa  vertu.  Car  les  Fidèles  alors 
par  un  efprit  de  pauvreté  vehdant  leurs 
fonds  , & en  apportant  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres  ; les  Apôtres  d’ailleurs  , com- 
me le  témoigne  faine  Luc  , s’en  déchar- 
geant fur  les  Diacres  & leur  en  lailTanc  la 
difpofition  ; & faint  Etienne  , entre  les 
Diacres  ayant  un  titre  de  fupériorité,  par 
Chryfof.  la  prééminence  de  fon  rang,  perinde  pri- 
mas , dit  de  lui  faint  Chryfoflôme  , ut  in- 
ter Apofiolos  Pctrus  : il  s’enfuit  qu’il  difpo- 
foit  plus  abfolument  que  les  autres  des 
iréfors  de  l’Eglife.  Or  cet  emploi  , quoi- 
que faint , devoit  être  pour  plufieurs  un  fa- 
tal écueil , & pour  les  Saints  mêmes  une 
dangereufe  tentation.  Et  en  effet  déjà  un 
Apôtre  s’y  étoit  perdu , & Dieu  prévoyoic 
qu’après  lui  bien  d’autres  s’y  perdroient. 
11  prévoyoit  qu’une  des  plaies  les  plus 
mortelles  , dont  feroit  affligé  le  monde 
chrétien  dans  la  fuite  des  fiécles , étoit  l’é- 
norme abus  qu’on  y feroit  des  revenus  ec- 
■ cléfiaftiques  , qui  font  proprement  ces 
biens  confacrés  par  la  piété  des  fidèles 
.pour  être  le  patrimoine  des  pauvres.  C’eft— 
-a-dire,  il  envifàgeoit  ces  tems  malheureux, 
où  les  Minières  de  l’Eglife  dominés  <5c 
corrompus  par  une  aveugle  cupidité  , au 
lieu  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  patrimoi- 
ne , le  diffiperoient  enie  l’attribuant  à eux- 


,j  de  Saint  Étienne.  147 
Hiemes.  Ces  tems  où  l’avarice , l’ambition  , 
le  luxe  ayant  inondé  jufqu’au  fanduaire, 
ce  fonds  deftiné  à la  fubfi fiance  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrifl  , feroit  prophané  , 
& fi  j’ofe  ufer  de  ce  terme , profiitué  à des 
ufages  mondains.  Dieu, dis- je,  prévoyoic 
ce  lcandale.  Il  étoit  donc  néceffaire  , 
ajoute  faint  Chryfofiôme  , qu  a ce  fcanda* 
le  , dont  un  Apôtre  réprouvé  avoir  été 
l'auteur , Dieu  opposât  un  exemple  , qui 
en  fut  le  remède  & le  corredif  : je  veux 
dire  , un  homme  dont  la  fidélité  irrépro- 
chable, dont  le  parfait  défintéreflement, 
dont  l’exade  & inaltérable  probité  dans  la 
difpenTation  des  biens  de  l’jiglife,  fût  dès- 
lors  pour  ceux  qui  les  poffederoiept , une 
régie  vivante  & toujours  préfente  , & fer- 
vît  au  moins  à confondre  ceux  qui  vien- 
droient  à fe  relâcher  de  leurs  obligations 
dans  une  matière  auflî  eflèntielle  que  celle- 
là.  Or  je  l’ai  dit  , c’eft  dans  cette  vue  , 
que  faint  Etienne  a été  fufcité  de  Dieu  ; 
& c’efi:  ce  qui  fait  une  des  principales  par- 
ties de  fa  fainteté  & de  fon  éloge.  On  lui 
confie  le  tréfor  del’Eglife;  8c  il  le  ména- 
ge d’une  manière  qui  lui  attire  non-feule- 
ment l’approbation  , mais  la  vénération  de 
rout  le  peuple  de  Dieu.  A peine  eft-il  char- 
gé de  cet  emploi , que  les  Grecs  ceflfent  de 
ïe plaindre , qu’on  ne  murmure  plus  contre 
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14.8  Pour  la  Feste 
les  Hébreux  ; que  fans  diftin&ion  les  pau- 
vres , foie  étrangers , foit  domeftiques,  font 
abondamment  fecourus.  La  charité  de  ce 
faint  Diacre  fuffit  à tout  ; & avec  une  vigi- 
lance pleine  d’équité,  il  fournit  à tous  les 
befoins  d’une  multitude  , qui  pour  être 
par  profeflîon  pauvre  de  coeur  , n’étoit 
pas  infenfible  à-  l’indigence  , moins  enco- 
re à la  négligence  de  ceux  qui  y dévoient 
pourvoir. 

Ces  biens  de  l’Eglife  entre  les  mains  de 
faint  Etienne  ne  font  donc  employés , ni 
à raflfaflier  la  cupidité,  ni  à entretenir  la  va- 
nité ; ni  à fatisfaire  la  fenfualité  $ mais  il  les 
partage  félon  la  mefure  de  la  néceflîté.  Ils 
jie  deviennent  pas  dans  la  perfonne  d’E- 
tienne l’héritage  de  la  chair  & du  fang  , 

, mais  l'héritage  de  l’orphelin  & de  l’indi- 
gent. Etienne  n’en  difpofe  pas  comme 
maître , mais  comme  ferviteur  prudent  & 
fidèle , q ui  fe  fouvient  qu’il  en  doit  rendre 
compte  lui-même  au  fouverain  maître. 
Ah  ! mes  Freres , s’écriojt  faint  Bernard  , 
déplorant  les  défordres  de  fon  fiécle  , que 
ne  puis- je  voir  l’Eglife  de  Dieu  dans  cet 
ancien  luftre  , & dans  cette  pureté  de 
mœurs  & de  difeipline , où  elle  étoit  autre- 

Bern.  ^°‘s*  m^Jl  ^et  ut  vt^eam  Ecclefidm 

Dei , ftcut  erat  in  dieùus  amiquts  ! Et  moi 

je  dirois  volontiers , touché  du  même  zélé 
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que  ce  grand  faint  : que  ne  puis-je  voir 
des  hommes  du  caractère  de  faint  Etien- 
ne, pourvus  des  bénéfices  de  l’Eglife  ! des 
hommes , comme  faint  Etienne  , pleinsde 
Religion  & de  Juftice  : des  hommes  aufli 
perfuadés  que  faint  Etienne  des  obliga-' 
tions  attachées-aux  bénéfices  & aux  digni- 
tés dont  ils  font  revêtus  ; des  hommes 
suffi  convaincus  , que  ces  dignités  & ces 
bénéfices  les  engagent  à être  les  peres  des 
pauvres  ; qu’à  cette  feule  condition , il  leur 
eft  permis  d’y  entrer  ; que  REglife  a bien 
eu  le  pouvoir  de  leur  en  conférer  les  titres  , 
mais  qu’elle  n’a  jamais  pû  ni  prétendu  leur 
en  donner  Rentier  & abfolu  domaine  ; 
qu’ils  n’en  font  les  propriétaires  que  pour 
les  autres , & qu’ils  n’ont  droit  d’en  recueil- 
lir les  fruits  que  pour  les  répandre  par-touc 
où  il  y a des  misères  à foulager.  Que  n’ai- 
je  la  confolation  de  voir  des  hommes  pé- 
nétrés de  ces  vérités , & agiiïants  félon  ces 
principes  ! C’eft  vous , Seigneur  , qui  les 
formez  , ces  dignes  fujets  : c'efl  vous  & 
vous  feul , qui  pouvez  faire  revivre  dans 
votre  Eglife  cet  efprit  de  faint  Etienne , 
que  la  corruption  de  l’efprit  du  monde 
femble  y avoir  éteint.  Si  ceux  qui  joüififent 
de  ces  facrés  revenus  en  comprenoient 
bien  la  nature , ils  n’en  craindroient  jamais 
alfez  les  conféquences  : bien  loin  de  sJap- 
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plaudir  d’en  avoir  la  poflelTion  , ils  gémi- 
roient  fous  le  fardeau  d’une  telle  adminis- 
tration ; bien  loin  d’en  défirer  la  pluralité, 
ils* n redouteroient  même , pour  m’expri- 
mér  de  la  forte  , la  Singularité  & l’unité. 
Pourquoi  ces  biens  font-ils  fi  funeftes  à 
plufieurs,  <Sc  pourquoi  leur  attirent-ils  la 
malédiction  de  Dieu?  parce  qu’on  ne  penfe 
à rien  moins  qu’au  faint  ufage  qu’il  en  fau- 
droit  faire  ; parce  qu’uniquement  occupé 
des  avantages  temporels  qu’on  y recherche 
& qu’on  y trouve,  on  s’en  fait  aux  dépens 
des  pauvres  u*e  matière  continuelle  defa- 
' cr  ilége  & de  larcin.  Je  dis  de  larcin , en  s’ap- 
propriant par  une  criminelle  ufurpation , 
des  aumônes  que  la  charité  des  fondateurs 
avoit  deftinées  à l’entretien  du  troupeau 
de  Jefus-ChriJl:.  Ece’efl:  pour  corriger  cet 
abus  , que  je  vous  propofe  l’exemple  de 
faint  Etienne.  Exemple  contre  lequel  ni 
la  coutume  ni  l’impunité,  ni  l’erreur  ne 
prefcriront  jamais , & qui  feul  Suffira  pour 
vous  confondre  au  jugement  de  Dieu. 

Non-feulement  Etienne  en  vertu  de  la 
commiffion  qu’il  avoit  reçûe  , étoic  char- 
gé du  tréfor  de  l’Eglife , mais  de  la  con- 
duite des  veuves  qui  vivoient  féparées  du 
monde  , & dévouées  au  culte  divin.  C’é- 
toit  à lui  de  les  inflruire , de  les  diriger , de 
les  confoler , & par  conféquenc  de  traiter 


Die 

i 


de  Saint  Étienne,  iji 
fbuvent  avec  elles,de  les  voir  & de  les  écou- 
ter.  Or  c'eft  ici  que  Dieu  mit  encore  à l’é- 
preuve toute  fa  probité  ; c’efl:  ici  que  parue 
avec  éclat  l’intégrité  de  fes  mœurs  , & que 
le  témoignage  public  lui  fut  également 
avantageux  & néceflaire.  Car  ne  vou  s per - 
fuadez  pas  que  la  charité , ni  même  que  la 
fainteté  des  premiers  Chrétiens  le  dût  ga- 
rantir de  la  cenfure , s’il  y eût  donné  quel- 
que lieu.  Au  contraire,  plusleChriftianif- 
me  écoit  faint , plus  devoit-on  être  difpo- 
fé  à condamner  févérement  jufqu’aux 
moindres  apparences.  Outre  que  la  charité 
de  ces  premiers  fiécles  n’étoit  pas  exempte 
de  toute  imperfeéiion  humaine  ( car  déjà 
la  jaloufie  s’étoit  glilïee  dans  les  cœurs  , 
déjà  l’efprit  de  dilfenfion  avoit  formé  des 
partis  ; ) quelque  fainte  que  fût  l’Eglife  , 
elle  étoit  compofée  d'hommes  ainfi  qu’elle 
l’eft  aujourd'hui , & l’on  y jugeoit  à peu 
près  des  chofes  comme  nous  en  jugeons. 
L’hifloire  de  faint  Etienne  ne  nous  le 
prouve  que  trop.  Il  n’auroit  donc  pas  évité  - 
les  fâcheux  & finiftres  jugemens  que  l’on 
eût  fait  de  lui , s’il  s’étoit  démenti  de  l’in- 
violable régularité  dont  il  faifoit  profef- 
fion.  Mais  c’efl:  juftement  par  cette  régu- 
larité inviolable  qu’il  fe  foutient  ; Sc  voi- 
ci , mes  chers  Auditeurs , ce  que  je  vous 
prie  de  bien  obferver.  Quoique  l’engag»- 
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ment  où  Te  trouve  faint  Etienne  de  con- 
verfer  avec  un  fexe  fi  foible  lui-même  & 
f i capable  d’affoiblir  les  plus  forts , foit  une 
de  ces  fondions  qui  dans  tous  les  tems  ont 
donné  plus  de  prife  à la  médifance  > par  un 
effet  tout  oppofé  , c'eft  ce  qui  augmente 
l’opinion  & la  haute  eftime  qu’on  a con- 
£Ûe  de  fa  perfonne.Sa  réputation  eft  fi  bien 
établie  que  la  plus  rigide  cenfure  eft  for- 
cée fur  ce  point  de  la  refpe&er.  Etienne 
à la  fleur  de  fon  âge  , & dans  l’exercice  de 
fon  ministère  , converfe  avec  des  femmes, 
dirai-je  fans  fcandale  ? c’efl:  peu  fi  vous 
le  voulez  : dirai-je  fans  reproche  ? c'eft 
beaucoup  : dirai-je  fansfoupçon  ? c’eft  en- 
core plus  ; mais  ce  n’efl:  point  affez  : car  il 
le  fait  avec  honneur  : il  le  fait  avec  fruit , 
il  le  fait  avec  une  édification  qui  fe  com- 
munique à toute  l’Eglife.  Voilà  ce  qui  ap- 
proche du  miracle.  Voulez- vous  voir  , 
Chrétiens  , de  quelle  diftin&ion  & de  quel 
poids  eft  cette  louange  pour  Etienne  ? fou- 
venez-vous  de  ce  qu’ont  eu  à efl'uyer  les 
plus  grands  Saints  en  de  pareilles  occa- 
lions.  Souvenez  vous  de  ce  qu’il  en  coûta 
à faint  Jérôme.  C’étoit  un  homme  vénéra- 
ble & par  fa  do&rine  & par  fon  auftérité  , 
un  homme  crucifié  & mort  au  monde  , 
un  homme  dont  la  vie  étoit  une  affreufe  & 
perpétuelle  pénitence.  Toutefois  quelles 
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perfécutions , quoiqu’injuftes , n’eut-il  pas 
à foutenir  J quels  bruits , quoique  mal  fon- 
dés , la  critique  ne  répandit-elle  pas  contre 
fa  conduite  ? Malgré  les  fages  précautions 
dont  il  ufa  , dans  la  diredion  de  ces  illus- 
tres Romaines  qu’il  avoit  gagnées  à Dieu  , 
de  quelles  couleurs  , quoique  fauiïes  , 
n’entreprit-on  pas  de  le  noircir  ? de  quelles 
apologies  n’eut-il  pasbefoin  pour  juftifier 
fôn  zélé,  quoique  faint  ,&  fes  intentions, 
quoique  pures  ? Quelles  plaintes  n’en  fai- 
foit-il  pas , & comment  lui- même  s’en  ell- 
il  expliqué  ? Chofe  étrange  , ce  font  fes 
propres  paroles  dans  une  de  fes  Epîtres  ! 

Avant  que  je  connuffe  Paule,  tout  l'univers 
fè  déclaroit  en  ma  faveur.  11  n’y  avoit  point 
d’éloge  qu’on  ne  me  donnât  ; point  de 
vertu  qui  ne  fût  en  moi  ; point  de  place  où 
je  n’eufle  droit  de  prétendre  , jufques  là 
qu’on  me  jugeoit  digne  du  fouverain  Pon- 
tificat : Antequam  domum  fanftœ  PauU  Hieroih 
tiojfem  , totius  in  me  urbis  confonabant  ftu- 
dia  ; dignus  fummo  facerdotto  decernebar  ; 
dicebar  humilis  , fanftus  , difcretus.  Mais 
depuis , ajoûtoit-il , que  j'ai  commencé  à 
honorer  cette  fervante  de  Dieu , & à pren- 
dre foin  de  fon  ame , dès-là  par  une  bizarre 
révolution  , tout  s’efl:  foulevé  contre  moi  ; 
on  ne  m’a  plus  trouvé  aucun  mérite  ; j’ai 
ceflé  d’être  ce  que  j’écois , & toutes  mes 
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Ibid,  vertus  m’ont  abondfcnné  : Sed  pojlquam  \U 
lam  pro  mérita  fu&  caftitatis  colère  cœpi  , 
omnes  me  illico  deferuere  vinutes. 

Que  veux- je  conclure  de  là.  Chrétiens  ? ' 
vous  le  voyez  : que  comme  il  n’y  a rien  à 
quoi  la  cenfure  s’attache  plus  malignement, 
qu’à  ce  qui  regarde  ces  fréquens  entre- 
tiens des  Miniftresde  Jefus-Chriftavec  feS 
époufes  ; rien  où  il  l'oit  plus  difficile  à un 
ferviteur  de  Dieu  d’avoir  pour  foi  le  fuft'ra- 
ge  du  public  , puifque  les  Saints  mêmes 
les  plus  autorilës  , tel.qu’étoit  entre  les 
autres  faint  Jérôme,  y font  à peine  parve- 
nus : aulfi  n’efl-^ii  rien  , où  ce  qui  s’appelle 
• exaétitude  de  devoir , fainteté  de  mœurs, 
irrépréhenfibilité  de  vie  , foit  plus  nécef- 
faire , & tout  enfemble  plus  glorieux.  C’eft 
donc  là  ce  qui  fait  la  gloire  de  laint  Etien- 
ne. Car  pourquoi  eft-il  rcfpeélé  , révéré  , 
canonifé  par  la  voie  publique  , dans  un 
miniftère  où  les  autres  font  fi  fujets  à être 
calomniés  & décriés  ? Ah  , mes  Freres , ré- 
pond faint  Auguftin  , ne  vous  en  étonnez 
pas.  C’eft:  qu’il  étoit  rerhpli  de  cette  grâce 
qui  rend  les  hommes  parfaits  félon  Dieu  & 
félon  le  monde  : Stephanus  autan  plenus 
gratta.  C’eft  que  pour  correfpondre  à cet- 
te grâce  , if  avoit  toute  la  vigilance  & tous 
les  égards  que  demandoit  l’honneur  de  fa 
profelfion.  C’efl  qu’agiffant  par  le  mou- 
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vemenc  de  cette  grâce  , il  fe  comportent 
envers  le  fexe  dévot  comme  un  homme 
au-defTus  de  l’humanité  ; avec  la  pureté 
d’un  Ange , &4a  modeltie  d’une  Vierge  ; 
gravefans  atfeélation, prudent  fans  difîimu- 
iation  , mortifié  & auftère  fans  dureté  , 
charitable  & doux  fans  foibleffe.  C’eft 
qu’étant  fanétifié  par  l’onétion  de  cette 
grâce  , on  pouvoir  à la  lettre  dire  de  lui 
qu’il  étoit  cet  ouvrier  dont  parle  l’Apôtre , • 

qui  marche  la  tête  levée , & qui  ne  fait 
rien  dont  il  puiilè  rougir  : Operarium  incort - z.  Timi 
fufibilem.  Pour  cela  , reprend  faint  Auguf-  f* 
tin , on  lui  donne  la  conduite  des  femmes, 

& par-là  il  reçoit  authentiquement  le  té- 
moignage qu’on  lui  doit , de  la  plus  épu- 
rée , de  la  plus  folide,  & de  la  plus  confom- 
mée  vertu  : Virgo  prœponitur  fœnnnis  , & -dug' 
in  hoc  teftimonium  accipit  inttgerrims,  caf- 
titatis.  Par-là  il  s’acquiert  l’eftime,non  feu- 
lement des  domefliques  de  la  foi , mais  des 
étrangers. Par-là  il  triomphede  fes  ennemis , 
qui  tranfportés  de  fureur  , après  avoir  fait 
de  vains  efforts  pour  opprimer  fon  inno- 
cence, grincent  des  dents  contre  lui , par- 
ce que  toutes  les  accufations  dont  ils  le 
chargent  , fe  détruifent  d’elles-mêmes , & 
ne  peuvent  rien  contre  cet  honorable  té- 
moignage que  lui  rend  malgré  eux  la  vé- 
rité : Dijfecaùantur  cordiùus  fuis , & firide-  Att,c.7» 
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haut dcntibus in  eum.  Par-là , dis-je,  il  triom- 
phe de  la  calomnie, & c’étoit  aufîi  le  grand 
moyen , le  moyen  unique  d’en  triompher. 
Car  pour  continuer  à faire  de  cet  éloge  no* 
tre  inftruétion  particulière,  prétendre  être 
à couvert  de  la  médifance  fous  un  autre 
voile  que  celui  de  l’innocence  ; efpérer 
que  les  hommes  nous  épargneront , tandis 
que  nous  ne  marchons  point  dans  les  voies 
u.  droites  ; croire  qu'on  excufera  nos  vices 
par  la  confidération  de  nos  perfonnes  : c’eft 
nous  flatter,  Chrétiens,  6t  nous  méconnoî- 
tre.  Fuflîons-nous  les  Dieux  de  la  terre  , 
on  nous  jugera  ; 6c  s’il  y a du  foible  en 
nous , on  nous  condamnera.  11  n’y  a que 
la  probité  , 6c  la  probité  reconnue  , qui 
puifl'e  être  au-defl'us  des  difcours  6c  des 
jugemens  du  monde. 

Venons  au  détail , 6c  développons  ce 
point  de  morale  fi  naturellement  enfermé 
dans  mon  fiijet.  Ainfi  mes  chers  Audi- 
teurs , prétendre,  fur-  tout  dans  le  fiécle  où 
nous  vivons , échapper  à la  malignité  du 
monde  par  une  autre  voie  que  par  celle 
d’une  exadle  6c  confiante  régularité.  Pour 
une  femme  , par  exemple  , fe  perfuader 
qu’elle  pourra  fe  donner  impunément  tou- 
te forte  de  liberté  , fans  que  l’on  penfe  à 
elle  , ni  qu’on  parle  d’elle  ; qu’il  lui  fera 
permis  d’entretenir  tels  commerces  qu’il 
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lui  plaira  , fans  qu’on  en  tire  des  consé- 
quence au  préjudice  de  fon  honneur  ; > 
qu’elle  aura  droit  d’avoir  dans  le  monde 
des  liaifons  dangereufes&  fufpcdes,  fans 
qu’on  ait  droit  de  s’en  fcandalifer  ; & que 
quoi  quelle  faffe  , on  fera  obligé  à ne  rien 
croire , à ne  rien  foupçonner  , à ne  rien 
voir  ; ou  plutôt , qu’on  fera  obligé  à s’a- 
veugler foi- même , pour  la  fuppofer  régu- 
lière & fage  , n’eft-ce  pas  une  prétention 
aufli  chimérique  qu’injufte  ? Cependant 
e’eft  la  prétention  de  tant  de  femmes  mon- 
daines. On  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la 
bonne  vie, & toute  la  réputation  delà  vertu, 
fans  qu’il  en  coûte  de  fe  contraindre , ni  de 
s’afliijettir  à aucune  régie.  Difons- mieux  : 
on  veut  avoir  tout  le  crédit  de  la  vertu 
& de  la  bonne  vie  avec  toute  l’indépen- 
dance du  libertinage  & du  vice.  Ainfi  ver- 
rez-vous des  femmes  engagées  dans  des 
fociétés  que  la  charité  même  la  plus  indul- 
gente ne  peut  excufer , ni  favorablement 
interpréter  , fe  piquer  néanmoins  d’être 
exemptes  de  reproche  , vouloir  qu’on  les 
eftime  telles  , trouver  mauvais  qu’on  n’en 
convienne  pas , prendre  à partie  ceux  qui 
en  doutent  , & qui  fe  malédifient  de  leurs 
a&ions;  & cela  fous  prétexte  de  l’obliga- 
tion que  Dieu  nous  impofede  ne  point  ju- 
ger. Obligation  fur  laquelle  elles  font  ék>- 
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quentes,  parce  qu’elles  y font  intéreffées, 
fans  confidérer  que  fi  ce  principe  avoir  tou- 
te l’étendue  qu’elles  lui  donnent  , les  plus 
honteux  défordresrégneroient  tranquille- 
ment dans  le  monde,  puifqu’il  ne  feroic 
pluspermisd’encondamnerlesapparences, 
qui  néanmoins  en  font  tout  le  fcandale  , 
& que  les  apparences  ainfi  autorifées  en 
fomenteroient  les  plus  pernicieux  effets. 
Mais  ce  font , me  direz-vous , des  juge- 
mens  téméraires  qu’on  fait  de  moi  ; & moi 
je  prétends  que  ce  font  des  jugemens  rai- 
l'onnables  , prudens  , bien  fondés.  Ils  peu- 
vent être  faux  : mais  dans  la  conduite 
peu  circonfpe&e  que  vous  tenez  , ils  ne 
peuvent  être  téméraires.  Car  vous  devez 
fçavoir  que  tout  jugement  défavantageux 
n’efl  pas  jugement  téméraire  ; & que  fou- 
vent  dans  la  matière  dont  je  parle  , moins 
de  chofe  que  vous  ne  penfez  , fuffit  pour 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer.  Et  en 
effet , du  moment  que  vous  ne  gardez  pas 
les  bienféances  qui  conviennent  à votre  état 
ou  à votre  fexe , & que  vous  vous  don- 
nez certaines  libertés  qui  choquent  les  loix 
delà  modeftie  & de  la  prudence  chrétien- 
ne , vous  juftifiez  tous  les  jugemens  que 
je  fais  de  vous.  Si  je  me  trompe  , en  me 
feandalifant , vous  êtes  refpon fable  devant 
Dieu  de  mon  fcandale  & de  mon  erreur, 
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Mais  cet  homme,  ajoûtez-vous,  dont  on 
me  reproche  la  fréquentation  comme  un 
crime,  eft  1’homme  du  mondeà  qui  je  dois 
le  plus  de  reconnoiffance , & qui  m’a  le 
plus  fenfiblement  obligée  ? Que  concluez- 
vous  de-là?  En  eft-il  moins  homme?  En 
eft-  il  moins  dangereux  pour  vous  f En  êtes- 
vous  moins  un  objet  de  paflion  pour  lui  ? 

N’eft  ce  pas  pour  cela  même  que  vous  de- 
vez le  craindre,  & que  ce  qui  feroit  peut- 
être  indifférent  à l’égard  d’un  autre  , doit 
à fon  égard  allarmer  votre  confidence,  & 
vous  troubler  ? C’eft  en  ceci , mes  chers 
Auditeurs,  plus  qu’en  tout  le  reffe,  qu’il 
faut  accomplir  le  précepte  de  l'Apôtre^ 
lequel  nous  ordonne  de  faire  le  bien , non- 
feulement  devant  Dieu  qui  en  eft  le  Juge , 
mais  devant  les  hommes  qui  en  font  les 
témoins.  Providentes  bona,  non  tantum  co-  Ronu 
ram  Deo  , fed  etiam  coram  omnibus  bomini-c • lz* 
bus.  Voilà  en  quoi  faint  Etienne  s’eft  fi- 
gnalé,  & ce  qu’a  opéré  dans  fa  perfonne 
la  grâce  dont  il  étoit  rempli  : Stephanus 
plenu s gratta. 

Mais  allons  plus  avant.  J’ai  dit  qu’en 
prêchant  Jefias-Chrift,  Etienne  avoit  fait 
paroître  dans  fon  miniftère , une  fageffe 
toute  divine,  & je  n’en  veux  point  d’autre 
preuve  que  cet  incomparable  difeours  qu’il 
£t  dans  la  Synagogue , lorfque  toutes  les 
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fe&es  du  Judaïfme  s’étant  élevées  contre 
lui,  il  foutint  feul  la  caufe  de  Dieu,  & 
l’honneur  de  l’Evangile.  Vit-on  jamais 
dans  un  difcours  tant  de  dignité  avec  tant 
de  modeflie , tant  de  véhémence  avec  tant 
de  douceur , tant  de  force  avec  tant  d’infi- 
nuation,  tant  de  fermeté  avec  tant  de  cha- 
rité ; & ne  fut-ce  pas  là  le  plus  évidentté- 
moignage  de  la  haute  & fublime  fagelfe 
qui  leclairoit  ? Avec  cela  faut-il  s’étonner 
s’il  eut  le  don  de  perfuader , ou  du  moins  de 
confondre  les  Juifs  les  plus  paflionnés  pour 
leur  Loi  ? Vous  êtes  infidèles  à Dieu , leur 
difoit-il,  animé  de  zélé , & ne  refpirant  que 
leur  converfion , ( car  pour  votre  édifica- 
tion, Chrétiens,  fouffrez  que  je  le  rapporte 
ici  en  propres  termes  ce  difcours  de  faint 
Etienne,  qui  efl:  fans  contredit  un  desmo- 
numens  les  plus  authentiques  du  Chriftia- 
nifme , ) vous  êtes  infidèles  à Dieu , mais  je 
n’en  fuis  point  fur  pris.  Vous  reffemblez  à 
vos  Peres.  Tel  a été  leur  aveuglement  & 
leur  fort  malheureux  ; ainfi  ont-ils  par  leur 
conduite  irrité  Dieu  dès  les  premiers  tems. 
Voyez  comme  ils  trahirent  Jofeph  le  plus 
innocent  des  hommes , & la  figure  du 
Meffie,  en  le  vendant  à des  étrangers. 
Voyez  comme  ils  traitèrent  Moyfe,  leur 
Légillateur  & leur  Chef,  en  murmurant 
contre  fes  ordres , en  fe  révoltant  malgr# 
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Tes  miracles , en  adorant  un  veau  d’or  pour 
lui  faire  infulce  : c’étoit  ce  Moyfe  qui  leur 
promettoit  un  Dieu  Sauveur,  & ils  ne  Pont 
pas  cru.  Voyez  comme  ils  ont  reçu  les 
Prophètes  : en  eft-il  venu  un  feul,  qu’ils 
n’aient  pas  perfécuté  ? Dites- moi  celui 
dont  ils  ont  épargné  le  fang  : & néanmoins 
ces  Prophètes  étoient  les  Députés  de  Dieu, 

& leur  annonçoient  la  venue  du  Cbrift.  Il 
n’eft  donc  pas  lurprenant,  concluoit  Etien- 
ne, que  leur  mauvais  exemple  vous  ait  ré- 
duits. Mais  ce  que  je  déplore,c’eft  que  vous 
ne  vouliez  pas  enfin  ouvrir  les  yeux  ; que 
vous  ne  profitiez  pas  de  leur  malheur , & 
qu’au  lieu  de  vous  rendre  fages  par  la  vûe 
des  châtimens  que  Dieu  a exercés  fur  eux, 
vous  remplifliez  la  mefure  de  leurs  crimes, 

& vous  deveniez  encore  plus  coupables 
qu’eux  : car  ils  n’ont  fait  mourir  que  les 
Prophètes  & les  Précurfeurs  du  Mefiîe  ;& 
vous  avez  crucifié  le  Mefiîe  même , & le 
Dieu  des  Prophètes. C’efl:  ainfi , dis-je,  que 
faint  Etienne prefioit les  Juifs,  fansqu’au- 
cun  d’eux  pût  réfifter  à la  fagefie  & à l’ef- 
prit  divin  qui  parloit  en  lui  : Et  non  pote - 
rant  reftjiere  fapienti&  & fpiritui  qui  loqueba-  c.  6, 
tur.  S’il  eût  dit  tout  cela  avec  fierté , & 
d’une  maniéré  impérieufe , en  les  convain- 
quant même  par  fes  raifons , il  les  auroit  ai- 
gris r mais  parce  qu’il  étoit  plein  de  fageffe, 
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il  accompagnoit  tout  cela  de  tant  de  grâce, 
de  ménagement , de  refpeét  pour  leurs 
perfonnes,  qu’il  montroit  bien  que  c’étoic 
en  effet  la  fagelîè  qui  parloit  par  fa  bouche. 
Ibid.  Viri  Fr aîres,  & Patres , audite  : Mes  Freres, 
*•  7*  ajoûtoit-il , écoutez-moi  ; c’eft  pour  votre 
faluc  que  Dieu  m’infpire  le  zélé  donc  je 
fuis  touché.  Je  ne  fuis  ni  un  inconnu,  ni 
un  étranger  à votre  égard.  Je  fais  profef- 
fion  de  la  même  Foi  que  vous.  Je  fuis  com- 
me vous  de  la  race  d’Abraham.  Je  vous 
honore  tous  comme  mes  Peres;  mais  en- 
core une  fois  ne  méprifez  pas  ma  parole. 
Kendez-vous  à mes  remontrances,  & ne 
rejettez  pas  la  grâce  que  Dieu  vous  offre, 
par  mon  miniffère.  Il  parloit , Chrétiens, 
comme  un  Ange  du  Ciel , & fes  ennemis 
même  appercevoient  dans  fon  vifage  je 
Ibid . ne  fçai  quoi  de  céleffe  : Et  intuebantut 
vultum  ejus  tanquam  vultum  Angelï  Jï an- 
tis inter  illos.  Mais  enfin  parce  qu’il  en  voit 
quelques-uns,  malgré  de  fi  falutaires  aver* 
tiffemens,  perfifter  dans  leur  incrédulité, 
fon  zélé  s’enflamme , & il  en  vient  aux  re- 
lbid.  proches  & aux  menaces.  Dura  cervice  & 
c.  7.  incircumcifts  cordibus  , vos  Jeniper  S piritui 
fanfto  refijiitis.  Allez  , âmes  indociles,  ef* 
prits  durs  , cœurs  incirconcis  , vous  êtes 
parvenus  au  comble  de  l’obftination  , &il 
n’y  a rien  à attendre  de  vous  qu’une  éter- 
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nelle  réfiflance  au  Saint- Efprit  & à la  vé- 
rité. Hé  bien  , confirmez  vous  dans  votre 
malice  , achevez  ce  que  vos  Peres  ont 
commencé  , foyez  des  réprouvés  comme 
eux  : Sicut  Patres  vefiri  , ita  & vos.  Au-  Ibid, 
tant  de  foudres,  mes  chers  Auditeurs,  qui 
partoient  de  la  bouche  de  faint  Etienne  , 
tandis  que  les  Juifs  confondus  demeuroienc 
dans  le  filence  : pourquoi  ? parce  que  c’é- 
toit  la  fageffe , non  pas  de  l’homme,  mais 
de  Dieu  qui  s’expliquoit  par  l’organe  de 
ce  fervent  Prédicateur. 

Or  à combien  de  pécheurs  pourrois-je 
adrelfer  ces  reproches  qu’Etienne  faifoic 
à une  nation  aveugle  & rebelle  ? Il  y a fi 
long-tems  , Chrétiens,  qu’on  vous  prêche 
dans  cette  Chaire  les  vérités  du  falut  : 

Dieu  vous  a envoyé  des  Minières  de  fon 
Evangile  , qui  vous  ont  même  perfuadés  ; 
des  Prédicateurs  éloquens  & touchans , 
que  plufieurs  ont  écouté  avec  fruit.  Sï 
donc  il  y avoit  ici  de  ces  cœurs  indomp- 
tables & infléxibles  de  quffaint  Etienne 
parloit , Dura  cervicc  , & inctrcumcifts  cor- 
dibus  : pourquoi,  leur  dirois  je  , vous  obf- 
tinez-vous  à ne  pas  forrir  de  votre  défor- 
dre  ; & pourquoi  oppofez-vous  aux  fain- 
tes  maximes  de  la  fagefie  chrétienne  dont 
on  a foin  de  vous  inftruire  , une  faufie  fa- 
gelfe  du  monde  qui  eft  ennemie  de  Dieu  ? 
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Car  voilà , hommes  du  fiécle  , ce  qui  vciUJ 
endurcie , & ce  qui  vous  perd.  Comme  les 
Juifs  vouloient  être  fage  félon  leur  Loi , & 
non  pas  félon  la  loi  de  Jefus-Chrifl  , vous 
voulez  être  fages  félon  le  monde,  prudens 
félon  le  monde,  intelligens,  prévoyans  , 
habiles  félon  le  monde  : vous  voulez  ac- 
corder Jefus-Chrifl;  avec  le  monde  , fon 
Evangile  avec  les  loix  du  monde , fon  ef- 
prit  avec  l’efpric  du  monde.  Tour  convain- 
cus que  vous  êtes  de  vos  devoirs  envers 
Dieu  , vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à al- 
ler contre  le  torrent  du  monde  , vous  crai- 
gnez la  cenfure  du  monde , vous  vous  faites 
une  obligation  6c  une  néceffité  de  vous 
conformer  aux  ufages  du  monde , & de  vi- 
vre comme  on  vit  dans  le  monde.  Tel  eft 
le  principe  de  cette  dureté  de  cœur,  qui 
Comme  un  obflacle  invincible  arrête  vo- 
tre converfion.  Or  penfez-vous  que  ces 
Juifs  foulevés  contre  Jefus-Chrifl,  & dont 
faint  Etienne  avoit  entrepris  de  combat- 
tre l’infidélité , fuffent  plus  coupables  que 
vous  dans  leur  endurciffement  & dans  leur 
impénitence  ? Je  foutiens  , moi,  que  votre 
endurcilfement  eft  fans  comparaifon  plus 
criminel , & que  par  mille  endroits , leur 
impénitence  a dû  paroître  devant  Dieu 
plus  excufable  & plus  pardonnable  que  la 
vôtre. 
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Non  , mes  chers  Auditeurs  , ne  nous 
flattons  point  : ces  Juifs  que  faint  Etienne 
a confondus , quelques  idées  que  nous  en 
ayons , étoient  moins  infidèles  que  nous. 
Ils  péchoient  par  un  faux  zélé  de  religion  , 
& nous  péchons  par  un  fonds  de  liberti- 
nage qui  va  fouvent  jufqu’à  l’irréligion.  Ils 
fermoient  leurs  oreilles  & leurs  cœurs  à 
la  parole  de  Dieu , & nous  par  un  outrage 
encore  plus  grand , nous  n’entendons  cette 
parole  que  pour  en  être  les  Cenfeurs  <3ç 
les  Prévaricateurs.  Ils  réfiftoient  au  Saint- 
Efprit , mais  dans  un  tems  où  le  Saint-Ef- 
prit  étoit  à peine  connu  : notre  confufion 
efl  que  ce  divin  Efprit  ayant  rempli  tout 
l’univers  de  fes  lumières  , & fanéiifié  le 
monde  par  fa  venue  , il  trouve  en  nous  la 
même  réfiflance  ; & qu’après  les  merveil- 
leux effets  <5c  les  prodigieux  changemens  , 
dont  fon  adorable  mi  (lion  a été  fui  vie , on 
puiffe  encore  nous  dire  : Vos  fetnper  Spin* 
lui  fanféo  refijtitis,  La  fource  de  ce  dérè- 
glement , je  le  répété  , c’eft  cette  malheu- 
reufe  fageffe  du  monde  dont  nous  fommes 
prévenus.  Car  avec  cela  il  efl:  impoflible 
que  Dieu  fe  communique  à nous , puifque 
cette  fageffe  du  monde  , félon  faint  Paul , 
efl:  une  lageffe  charnelle  , & que  Dieu  efl 
un  pur  efprit.  Tout  ce  que  Dieu  opère  en 
nous  f cette  fageffe  du  monde  le  détruit , 
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Dieu  nous  édaire , & cette  fageflfe  du  mon- 
de nous  aveugle;  Dieu  nous  anime,  & nous 
excite , & cette  fagdTe  du  monde  nous  rend 
froidsôt  lâches;  Dieu  nous  donne  desdé- 
firs  de  pénitence,  & cette  fageflfe  du  monde 
les  étouffe.  Il  faut  donc  , fi  je  veux  que 
Tefprit  de  Dieu  agiflfe  en  moi , que  je  re- 
nonce à cette  fauflè  fageflfe , & que  la  pre- 
• miére  régie  de  ma  conduite  foit  la  fagefle 
évangélique.  Non  , je  ne  veux  plus  vivre 
félon  les  loix  de  cette  fageflfe  mondaine 
que  Dieu  réprouve.  Non-feulement  je  dé- 
telle les  folies  du  monde  , les  extravagan- 
ces du  monde , mais  la  fagefle  même  du 
monde  ; car  ce  monde  ennemi  de  Dieu  eft 
réprouvé  jufques  dans  fa  fageffe  , & fa  fa- 
geflfe  prétendue  eft  fon  défordre  capital. 
S’ilaffeâoit  moins  d’être  fage,  tout  monde 
qu’il  eft  , il  ferait  moins  corrompu  , puis- 
qu’il eft  évident  que  fa  plus  dangereufe 
corruption  vient  de  l’orgueil  que  lui  inf- 
pirela  fageflfe  dont  il  fe  pique.  Je  veux  donc 
■en  m'attachant  pour  j’amais  à la  maxime 
de  l’Apôtre  v devenir  fou  félon  le  monde  , 
pour  être  fage  félon  Dieu  ; pafler  pour 
infenfé  aux  yeux  du  monde  , afin  d*etre  fi- 
.Cor.  déle  & chrétien  aux  yeux  de  Dieu.  Si  qu'ts 
videtur  fapiens  etfe  in  hoc  f<xcnlo  , fuit  us 
fat , ut  fit  fapiens.  Revenons  à l’éloge  de 
;faint  Etienne.  Vous  l’avez  vû  plein  de 
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grâce  dans  raccomplilïement  de  Ton  minif- 
tère  ; voyez-le  maintenant  plein  de  force 
dans  la  confommation  de  fon  martyre. 

C’efl  le  fujet  de  la  fécondé  partie. 

(^’Eft  un  Payen  qui'l’a  dit  , & la  feule  p ^ 
raifon  humaine,  indépendamment  de  la  A ’ 
Foi , lui  a fuffi  pour  le  comprendre:  il  n’y  a 
point  de  fpedacle  plus  digne  de  Dieu  , 
qu’un  homme  aux  prifes  avec  la  mauvaife 
fortune , & qui  triomphe  par  fa  confiance 
de  fes  difgraces  & de  fes  malheurs  : En  fpec-  Senec. 
taculum  ad  quoi  refpiciat  intentus  operi  fuo 
JD  eus  , vir  compofitus  cum  mal  a fortuna. 

Je  puis , Chrétiens , pour  la  gloire  de  no- 
tre Religion  , enchérir  fur  la  penfée  de  ce 
Philofophe , & vous  faire  voir  dans  la  per- 
sonne de  faint  Etienne  un  fpe&acle  encore 
plus  divin  ; je  veux  dire,  un  homme  non 
pas  fimplement  aux  prilèsavec  la  mauvaife 
fortune  , mais  livré  à la  cruauté  & à la 
rage  de  tout  un  peuple  , qui  l’accable  de 
coups  , & dont  il  triomphe  par  fon  héroï- 
que patience.  Un  homme  vainqueur  de 
foi- même , & qui  fupérieur  à tous  les  (enti- 
mens  de  la  nature,  triomphe  de  la  haine 
de  fes  ennemis  par  fon  héroïque  charité. 
Deux  miracles  où  notre  Saint  a fait  écla- 
ter cette*force  dont  il  étoit  rempli  : Pie - 
nus  fortitudine  , faciebat  prodigia  , ftgna 
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magna  in  populo.  Deux  prodiges  dignes  de 
l'attention  de  Dieu  : Speftaculum  ad  quoi 
refpiciat  tntentus  operi  fuo  Deus.  Le  pro- 
dige de  la  patience  de  faine  Etienne  dans 
toutes  les  circonftances  de  fa  mort  , &le 
prodige  de  fa  charité  envers  les  auteurs  de 
fa  mort.  Or  fi  ces  deux  prodiges  ont  fervi 
de  fpeétacle  à Dieu  , pouvez- vous  , mes 
chers  Auditeurs , être  aflfez  attentifs  à les 
contempler , tandis  que  je  vous  les  pro- 
pofe  comme  des  modèles  qui  doivent  vous 
inftruire  & vous  édifier. 

Saint  Etienne  efi:  le  premier  qui  ait  fouf- 
fert  la  mort  pour  Jefus-Chrift  ; c’eft-à-di- 
re , qu’il  a été  le  premier  témoin  de  la  divi- 
nitéde  Jcfus  Chrift,  le  premier  Confeflèur 
de  fon  nom  , le  premier  Martyr  de  fon 
Evangile  , le  premier  combattant  des  Ar- 
mées de  Dieu  , en  un  mot  le  premier  Hé- 
ros du  Chriftianifme  & de  la  Loi  de  grâce. 
Ainfi  l’Egüfe  le  reconnoît-elle  dans  la  fo- 
lemnitédece  jour.  Et  afin  que  vous  ne  pen- 
fiez  pasquecette  primauté  foitunvain  titre, 
qui  n’ajoûte.  rien  au  mérite  du  fujet  ; fou- 
venez-vous  de  ce  qui  arriva  en  figure  au 
peuple  Juif, lorfque  pourfuivi  par  Pharaon, 
il  fe  trouva  réduit  à la  néceffité  inévita* 
blede  traverferda  mer  rouge,  pour  fe  dé- 
livrer de  l’oppreffion  & de  la»  fervitude 
des  Egyptiens.  C’efi;  S.  Chryfoftôme  qui 
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fait  cette  remarque.  Moyfe  par  une  vertu 
divine , ayant  étendu  fa  main  fur  les  eaux , 
les  avoir  déjà  divifées , 6c  montroit  aux 
Ifraélites  dans  la  profondeur  de  cet  abyf- 
me  qui  venoit  de  s’ouvrir  à leurs  yeux  , le 
chemin  qu’ils  dévoient  prendre , & qui  les 
devoir  fauver.  Toutes  les  Tribus  étoienc 
rangées  en  ordre  de  milice  : mais  quelque 
confiance  qu’ils  euflènt  tous  dans  la  pro- 
tection de  leur  Dieu , chacun  frémilloit  à 
la  vue  de  ce  pallàge  ; les  flots  élèves  & 
fufpendus  de  part  6c  d’autre  faifoient  trem- 
bler les  plus  hardis.  Que  fait  Moyfe  ? Pour 
les  rafsûrer  6c  les  fortifier,  il  marche  le 
premier , il  entre  dans  ce  goufire  affreux  , 
le  franchit,  arrive  heureulèment  à l’autre 
bord , 6c  détermine  par  fon  exemple  6c  par 
fon  intrépidité  tout  le  refte  du  peuple  à 
le  fuivre:  figure,  dont  voici  l’accomplif- 
fement  dans  faint  Etienne.  Le  Sauveur  du 
monde  qui  fût  fouverainement  6c  par  ex- 
cellence le ConduCteur  du  peuplede  Dieu, 
mourant  fur  la  Croix, avoit  ouvert  à fes  E- 
lûs , pour  arriver  au  terme  du  parfait  bon- 
heur, une  voie  auiïï  difficile  que  nouvelle, 
fçavoir,  la  voie  du  martyre,  qui  félon  la 
penfée  des  Peres, devoir  faire  par  l’effufion 
du  fang , comme  une  efpéce  de  mer  rouge, 
dans  l’Eglife.  Un  nombre  infini  de  Chré- 
tiens écoit  defliné  à efluyer,  fi  je  puis  par- 
J’aneg.  Tom.  /.  H 
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1er  de  la  force , le  paflàge  de  cette  mer  ; 
mais  parce  qu’ils  étoienr  foibles,  il  falloir 
les  encourager.,  & les  foutenir.  Qu'a  fait 
Dieu  ,ou  plutôt  qu’a  fait  faine  Etienne  fuf- 
cité  de  Dieu,  pour  être  leur  Chef après  Je- 
fus-Chrifl:  ? Corame  un  autre  Moyfe  , il 
s’expofe  le  premier , il  marche  à leur  tête , 
il  les  attire  par  Ion  exemple , en  leur  fai- 
■Tant  yoir  que  la  mort  endurée  pour  Dieu  > 
que  la  voie  du  fang  répandu  pour  le  nom 
de  Jelus-Ghrift  , eft  un  chemin  sûr  qui 
conduit  à la  gloire  & à la  vie  : & voilà  ce 
qui  lui  acquit  la  qualité  de  Prince  des 
Martyrs.  Après  lui  tous  les  autres  font  de- 
venus inébranlables , & les  plus  fanglantes 
persécutions  ne  les  ont  poincétonnés  : mais 
ilsmarchoient  fur  les  pasdefaint  Etienne; 
c’étoic  faine  Etienne  qui  les  animoit  cous  : 
& s’il  m’eft  permis  de  le  dire,  ils  partici- 
poient  tous  à la  plénitude  de  fa  force  : 
Plems  fortitudine. 

Ce  n’efl  pas  allez  ; outre  qu’il  fouffre  le 
premier , il  foudre  de  tous  les  genres  de 
martyre  un  des  plus  cruels.  Car  on  le  con- 
damne à être  lapidé  ; Supplice  preferit 
pour  punir  le  plus  grand  des  crimes , qui 
fut  le  blafphême  contre  la  Loi , dont  on 
accufoic  Etienne.  Que  dis-je  ? Ce  fupplice 
eut  quelque  ebofe  encore  pour  lui  de  fin- 
■gylier,  & le  yoiçL  au  lie»  d’y  procéder 
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de  Saint  Étienne.  17 1 
dans  l’ordre  , & lelon  les  formes  de  la  jus- 
tice , on  le  fait  avec  emportement  & avec 
fureur  : Et  impetum  fecerunt  unanimiter  in  Att. 
etim.  On  fe  jette  fur  ce  faint  Diacre  , on  c.  7. 
l’outrage  Sc  on  l’in  fuite,  on  l’entraîne  hors 
de  la  Ville  ; & là  làns  nul  fèntiment  d’hu- 
manité, après  avoir  déchargé  fur  fon  fatré 
corps  une  grêle  de  pierres , on  le  lailîb  ex- 
pirer dans  les  plus  violentes  douleurs.  Que  • > 

vit-on  jamais  de  plus  barbare  ? Maisauffi 
Vit-on  jamais  rien  de  plus  furprenant  que 
la  patience  de  cet  illuftre  Martyr  ? Sous 
cette  grêle  de  pierres  il  demeure  ferme  & 
immobile  ; il  conrerve  au  milieu  de  fon 
tourment  toute  la  tranquillité  Sc  toute  la 
paix  de  fon  ame  ; il  s’entretient  avec  Jefus- 
Chrifl:,  il  lui  recommande  les  befoins  de 
l’Eglife,  il  penfe  à la  converfion  de  Paul. 

Quel  miracle  de  force  ! Il  efl  fi  grand  , que 
le  Fils  de  Dieu  en  veut  être  lui  même 
lpeélateur.  Carc’eft  pour  cela  qu’il  fe  lève 
• de  fon  Thrône , Sc  que  touché  de  ce  pro- 
dige,il  fe  tient  debout,  pour  le  confidéretï 
Video  Cœlos  apertos , & JFilium  bominis  fian - md. 
* ttm  h dextr'ts  Dei  : Il  ne  fe  lève  pas , die 
faint  Ambroife , pour  compatir  à faint 
Etienne  ; une  fi  heureufe  mort  n’étoit  pas 
un  objet  de  compalïion  : mais  il  fe  lève 
pour  voir  combattre  fon  ferviteur , dont'il 
regarde  la  patience  comme  fon  propre 
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172  Pour  la  Feste 
triomphe  : Surgit  exultans  de  vifloriâ  fa- 
muli  fui  f & illius  patiemiam  fuum  ducens 
triumphum.  Il  fe  lève  pour  être  plus  prêt  à 
recavoir  dans  le  fein  de  la  gloire  ce  géné- 
reux Athlêce  de  la  Foi  : Surgit  ut  para - 
tior  fit  ad  coronandum  Athletam.  Car  c’eft 
bien  ici , Seigneur , que  vous  vérifiâtes  à 
la  lettre  ces  paroles  du  Pfeaume  : Pofuijii 
in  capite  ejus  coronam  de  lapide  pretiofo.  Les 
Juifs  accabloienc  Etienne  de  pierres,  & 
vous  vous  ferviez  de  ces  pierres  pour  le 
couronner.  Ils  lui  en  faifoient  un  fupplice, 
«5c  vous  lui  en  faifiez  un  diadème  d’hon- 
neur. Leur-cruauté  fembloit  être  de  con- 
cert avec  votre  magnificence  ; vous  vou- 
liez mettre  fur  fa  tête  une  couronne  de 
pierres  précieufes , & ils  vous  en  fournif- 
îoient.la  mitiére.  En  effet , quelles  pierres 
furent  jamais  plus  précieufes  que  celles 
qui  produifirentà  l’Eglifece  premier  Mar- 
tyr de  notre  Religion  ? 

Or  pour  nous  appliquer  ceci,  Chré- 
tiens, fçavez-vous  ce  qui  m’afflige  ? C’eft 
la  comparaifon  que  je  fais  de  notre  lâ- 
cheté avec  cette  force  héroïque  de  faint 
Etienne.  Je  dis  de  notre  lâcheté  , foit  dans 
les  maux  de  la  vie  que  nous  avons  à fup- 
porter , foit  dans  les  biens  dont  nous  avons 
à ufer,  puifque  dans  l’un  & dans  l’autre 
état  nous  la  faifons  également  paroîcre. 
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ce  Saint  Étienne, 

Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que 
nous  devons  aujourd’hui  nous  reprocher 
devant  Dieu.  Saint  Etienne  avec  un  con- 
rage  invincible  a foutenu  le  plus  rigoureux 
martyre , & nous  dans  les  moindres  épreu- 
ves nous  témoignons  des  foibleflc-s  hon- 
teufes:  une  légère  difgrace  , une  contra-' 
diction  , une  humiliation  nous  fait  perdre 
cœur  5 & de  là  viennent  ces  abattemens , 
ces  chagrins , ces  impatiences , & ces  dé- 
feipoirs  où  notre  vie  fe  pafle.  De-là  ces 
troubles  qui  nous  agitent, qui  nous  défo- 
lent , qui  nous  ôtent  toute  attention  à nos 
devoirs  les  plus  efl'entiels , qui  nous  caufenc 
de  mortels  dégoûts  pour  les  plus  faints 
exercices  de  la  piété, qui  nous  mettent  dans 
une  efpéce  d’impuiflànce  de  nous  élever  à 
Dieu,  qui  ébranlent  jufqu’aux  fondemens 
de  notre  Foi , & qui  nous  font  non-feule- 
ment croire  que  Dieu  nous  abandonne, 
maisfouvent  douter  s’il  y a un  Dieu  & une 
providence  , ne  confidérant  pas , aveugles 
& infenfésque  nous  fommes , & ne  voyant 
pas  que  c’eli  par-là  même  que  nous  devons 
être  convaincus  qu’il  y a un  Dieu  qui 
nous  gouverne, & une  providence  qui  veil- 
le fur  nous,  puifqu’il. efl:  vrai  qu’à  notre 
égard , comme  à l’égard  defaint  Etienne, 
les  perfécutions  & les  croix  font  la  pré- 
cieul’e  matière  dont  notre  couronne  doit 
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être  formée  ; que  fans  cela  le  Royaume' 
de  Dieu  ne  feroit  plus  cette  place  de  con- 
quête qui  ne  peut  être  emportée  que  par 
violence  ; que  c’eft  pour  cela  que  nous 
fommes  les  enfans  des  Saints  , 6c  que 
nous  n’avons  pas  encore  réfifté  comme 
eux  jufqu’à  verfer  du  fang. 

Tel  elt,  dis-je , h premier  fujet  de  ma 
douleur , & voici  l’autre  encore  plus  tou- 
chant. Saint  Etienne  plein  de  force  a 
triomphé  des  tourmens  & de  la  mort  ; 5c 
nous  tous  les  jours  nous  fommes  vaincus 
par  la  molleflê , 6c  par  les  douceurs  de  la 
vie.  Ah , mes  Freres , difoit  faint  Cyprien, 
parlant  au  peuple  de  Carthage , il  eft  bien 
étrange  que  la  paix  dont  jouit  préfence- 
ment  l’Eglife,  n’ait  fervi  qu’à  nous  cor- 
rompre 6c  à nous  pervertit.  Tan^que  la 
pei  fécution  a duré  , nous  étions  vifs  & 
ardens  ; mais  maintenant  que  le  Chriftia- 
nifmerefpire,  nouslanguifl'ons.  Nous  n’a- 
vons plus  à combattre  que  nous-mêmes  , 
6c  nous  fuccombons  ; nos  vices  font  nos 
feuls  perlécuteurs , 6c  nous  leur  cédons. 
C’eft  l’oifiveté  qui  nous  aflToiblic  , c’eft  la 
profpérité  qui  nous  relâche , c’eft  le  plai- 
Cyfr.  fir  qui  nous  enchante  : Et  mine  frangnnt 
otia , quos  bella  non  vicerant.  Je  vous  dis 
de  même , mes  chers  Auditeurs  : notre 
eonfufion  eft , que  la  Foi  ayant  été  dans  les 
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Martyrs  vidorieufe  de  la  barbarie  & de? 
l’inhumanité , elle  fait  aujourd’hui  dans  la 
plupart  des  Chrétiens  efclavede  la  volup- 
té & de  la  fenfualké.  Car  il  faut  l’avouer  , 
& en  rougir  ; on  nefçait  plus  de  nos  jours 
ee  que  c’eft  que  la  force  chrétienne  ; on  ne 
penfe  pas  feulement  à réfifter  au  péché  ; 
on  ne  fe  met  pas  même  en  défenfe  contre 
l’iniquité  du  fiécle.  Des  trois  ennemis  du 
felut  que  L’Apôtre  nous  marq ue,le  Démon, 
la  chair  <5c  le  monde,  le  plus  redoutable 
c’eft  la  chair  : mais  bien  loin  de  la  traiter 
en  ennemie , on  la  flatte , on  l’épargne , on 
la  nourrit , autant  qu’il  eft  poflible,  dans 
les  délices  , & l’on  fe  trouve  enfuite  hon- 
teufement  aflervi  <5c  livré  à fes  défirs  im- 
purs. Le  plus  artificieux  c’efl:  le  Démon  ; 
& bien  loin  d’être  en  garde  contre  lui  , 
on  efî  d’intelligence  avec  lui,  on  fe  plaie 
à en  être  tenté , ou  plutôt  on  fe  fufeite  à 
foi-même  des  tentations  plus  dangereu- 
fes  que  toutes  celles  qui  viennent  de  lui.  L<? 
plus  contagieux  c'efl:  le  monde;  & bien 
luinde  le  fuir , on  le  recherche,  on  l’idolâ- 
tre, on  en  veut  être' approuvé  & applaudi , 
on  fe  fait  un  mérite  de  s’y  attacher.  Ces 
armes  fpiritaelles  dont  le  même  faine  Paul 
vouloit  que  nous,  fu  fiions  revêtus,  pour 
tepoufiTer  des  ennemis  fi  formidables;  c’efl:- 
à dire  , ce  bouclier  de  la  Foi , cette  cui- 
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rafle  de  la  juftice , ce  glaive  de  ia  parole  de 
Dieu  , on  fe  rend  tout  cela  inutile,  parce 
qu’on  n’en  fait  aucun  ufage.  Ces  moyens 
établis  de  Dieu  pour  fe  fortifier  contre  les 
attaques  & les  rufes  du  tentateur  , c’eft-à- 
dire,  la  pénitence,  la  vigilance,  la  perfévé- 
rance  dans  la  prière  & dans  les  bonnes  œu- 
vres , ne  nous  fervent  à rien,  parce  qu'on 
refufe  de  les  prendre  ; on  fe  rebute  de  tour, 
on  s'effraie  de  tout  ; les  moindres  difficul- 
tés font  des  monflres  pour  nous  , & de  fpé- 
cieux  prétextes, pour  ne  rien  entreprendre, 
ou  pour  tout  quitter.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
n’en  ait  des  remords  ; ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  s’apperçoive  bien  que  le  relâchement 
où  l’on  vit , eft  directement  oppofé  à l’ef- 
prit  de  l’Evangile  : mais  on  fe  contente 
d'en  accufer  fa  foibleffe  , fans  l’imputer  ja- 
mais à fon  infidélité  ni  à fa  malice.  Votre 
foibleffe,  mon  cher  Auditeur  r Et  à qui  eft> 
ce  de  la  vaincre  qu’à  vous-même  ? Or 
quelles  violences  vous  faites-vous , quelles 
victoires  remportez-vous  \ Vous  êtes  foi- 
ble  dans  les  moindres  rencontres, mais  que 
fcroit-ce  donc  s’il  falloir  rendre  à votre 
Dieu  le  témoignage  que  lui  ont  rendu  les 
Martyrs  ? Auriez- vous  le  courage  de  fouf- 
frir  comme  eux  r Et  pour  juger  fi  vous  l’au- 
riez alors,  l’avez-vous  dès-à-préfent  : Si 
vous  ne  l'avez  pas , êtes-vous  Chrétien  ? Si 
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Vous  l’avez , que  ne  le  faites-vous  voir  dans 
les  occafions  que  Dieu  vous  en  fournir  ? 
C’eft-là  ce  que  faine  Ecienne  vous  prêche; 
& je  vous  annonce  moi , que  quand  la 
voix  de  fon  fang  ne  lediroit  pas  , les  pier- 
res dont  les  Juifs  le  lapidèrent  , vous  le 
feront  entendre , malgré  vous , dans  le  ju- 
gement de  Dieu  ; Dico  vobis , quia  lapides 
cUmabunt. 

Je  dis  plus  : parce  que  faint  Etienne 
étoit  plein  de  force  , j’ajoûte  qu’il  a triom- 
phé d’un  autre  ennemi  plus  difficile  en- 
core à vaincre  que  la  mort , qui  eft  la  paf- 
fion  de  la  vengeance  , & voilà  le  prodige 
de  fa  charité.  Si  je  vous  difois  qu’il  s’elfc 
contenté  de  pardonner  à fes  ennemis  , en 
ne  leur  voulant  point  de  mal,  peut-être 
vous  flatteriez-vous  d’accomplir  auffi-bicn 
que  lui  la  loi  de  la  charité  parfaite.  Car 
c’eft,  dans  leftyle  du  monde,  à quoi  com- 
munément on  la  réduit.  Cet  homme  m’a 
oftênfé , & je  lui  pardonne;  mais  qu’on  ne 
me  demande  rien  davantage.  J’oublie  l’in- 
jure qu’il  m’a  faite;  mais  qu’on  ne  me  parle 
point  de  lui.  Je  ne  lui  ferai  nul  tort  ; mais 
qu’il  n’attende  de  moi  nulle  grâce.  Phan- 
tôme  de  charité , dont  on  fe  laiffe  aveugler 
julqu’à  s’en  faire  une  fauffie  confcience. 
Mais  quand,  pour  vous  détromper  d’une 
erreur  fi  pernicieufe  , je  vous  dis  que  faine 


Lue, 
. 1 9- 


Digitized  by  Google 


j- 3 Pour  la  Fest'e 
Etienne  a voulu  du  bien  à ceux  qui  Iefa- 
pidoient;  quand  je  vous  dis  qu’il  les  a ai- 
més jufqu’à  fe  faire  leur  lnrercellèur  au- 
près de  Dieu  , jufqu’à  prier  Dieu  pour  eux 
avec  plus  de  zélé  que  pour  lui- même  , 
jufqu’à  leur  obtenir  par  Ion  crédit  des  grâ- 
ces infignes,  qu’avez- vous  à répondre , oc 
que  pouvez-vous  oppofer  a cet  exemple  i 
Oui,  mon  cher  Auditeur , c’eft  à cet  exem- 
ple que  j’en  appelle  de  toutes  les  maximes 
que  vous  infpire  le  monde  , pour  vous  jus- 
tifiera vous  meme  vos  vengeances  : Saine 
Etienne  a aimé  les  ennemis  : il  n’avoit 
garde  de  les  haïr,  dit  faint  Aupuüin;  car 
il  lçavoit  qu’il  leur  étoit  redevable  de  tou- 
te la  gloire,  6c  que  c’étoit  par  eux  que  le 
Royaume  du  Ciel  lui  étoit  ouvert  '.Nef- 
débat  iis  irajci , per  quos  fibt  videbat  Regni 
ccelejlis  aulam  aperiri.  Si  vous  agiffiez  dans 
les  vues  de  la  Foi,  ce  feul  motif  fuffiroic 
pour  étouffer  tous  les  reflentimens  qui 
le  forment  dans  votre  cœur.  En  effet , 
cet  homme  que  vous  prétendez  être  vo- 
tre ennemi , cet  homme  qui  vous  a pi- 
qué, qui  vous  a raillé,  qui  vous  a décrié  6c 
calomnié  ; cet  homme  qui  vous  a rendu  , 6c 
qui  vous  rend  fans  celle  de  mauvais  offices, 
elt  celui  que  la  providence  a deltiné  pour 
être  un  des  inffrumens  de  votre  faluc, 
pour  être  un  moyen,  de  votre  fanélitica- 
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lion  , pour  fervir  à vous  faire  pratiquer  ce 
qu’il  y a de  plus  méritoire  & de  plus  faine 
devant  Dieu.  Or  en  cette  qualité,  quoi- 
que d’ailleurs  votre  ennemi,  n’ed-il  pas 
jufte  que  vous  l’aimiez ,&  même  que  vous 
le  refpe&iezî’Non-feulement  l'aint  Etienne 
a aimé  l'es  perlécuteurs  j mai-s  il  les  a ai- 
més , parce  qu’ils  étaient  lès  perlécuteurs. 
Que  font  les  juifs,  en  le  lapidaocr  Ecoutes 
la  penfée  de  laint  Fulgence,  qui  vous  pa- 
roitra  aulli  foiide  qu’ingénreufe.  Etienne, 
dit  ce  Pere,  comme  premier  Martyr  du 
Chrillianifme,elt  unedes  pierres  vivantes, 
dont  Jefus-Chrilt  commence  à bâtir  foa 
Eglife^&  les  Juifs  qui  font  eux-mêmes 
des  cœurs  de  pierres,  frappant  cette  pierre 
myltérieofe,  en  font  fortir  les  étincelles  de 
la  charité  & de  l’amour  divin  : Dùm  U- 
fidei  Ju<Ui  Stephanam  percutiunt  , tgnem 
ex  en  cbaritatis  elictunt.  Excellente  idée 
d’une  charité  vraiment  chrétienne.  Aimer 
ceux  qui  vous  font  du  bien  , ceux  qui  font 
dans  vos  intérêts  , ceux  qui  vous  fervent, 
& qui  vous  plaifent , c’efl  la  charité  des 
Payens , & pour  cela  il  ne  faut  point  avoir 
recours  à l'évangile  ; mais  aimer  ceux  qui 
vous  haïflènt , ceux  qui  vous  perfécurent , 
ceux  qui  vous  oppriment  ; & les  aimer, 
lors  même  qu’ils  travaillent  avec  plus  d’ar- 
deur , & qu’ils  foat  plus  obftinés  à vous. 

H vj 
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opprimer,  c’eft  la  charité  du  Chrétien  ; 
c’eft  l’efpric  de  votre  Religion , c’eft  ce  qui 
doit  vous  difcerner  du  Juif  & de  P In  fidèle. 
Sans  cette  charité  parfaite,  dont  Jefus- 
Chrift  a été  le  modèle  & le  Légiflateur, 
en  vain  feriez-vous  aufti  mortifié  & auffi 
auftère  que  les  plus  fervens  Religieux  : 
pour  un  homme  du  monde  comme  vous, 
•voilà  en  quoi  confifte  votre  efièntielle  auf- 
térité  & votre  première  mortification. 

. Ah  ! Chrétiens  , n’admirez-vous  pas 
ijufqu'où  va  la  force  de  ce  prodigieux 
amour  d’Etienne  pour  fes  ennemis  ? Pen- 
dant qu’ils  le  lapident,  il  intercède  pour 
eux  , il  demande  grâce  pour  eux , il  plaide 
leur  eau  le,  8c  il  la  plaide  fi  éloquemment, 
dit  faint  Auguftin  , qu’il  paroît  bien  que 
c’eft  la  charité  même,&  IeSaint-Efprit  qui 
parle  par  fa  bouche. Seigneur, s’écrie  t-il, 
en  s’adrelTant  au  Fils  de  Dieu , ne  leur  im- 
putez pas  ce  péché  i c’eft  vous-même  qui 
fur  la  Croix  m’avez  appris  par  votre  exem- 
ple à tenir  ce  langage  ;&  je  ne  crains  point 
que  ma  priere,  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux , foit  téméraire  & préfomptueufe , 
puifqu’elle  eft  conforme  à la  vôtre  , & fon- 
dée fur  la  vôtre.  11  eft  vrai  que  leur  crime 
eft  grand  ; mais  fouvenez-vous  que  vous 
avez  prié  votre  Pere  pour  la  rémifiion  d’un 
crime  mille  fois  encore  plus  grand  : car 
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tous  étiez  le  maître , & je  ne  fuis  que  le 
ferviteur  & le  difciple.  J’ai  donc  droit 
d’efpérer  que  puifque  vous  avez  vous- 
même  jugé  digne  de  pardon  l’attentat  & 
le  déicide  commis  dans  votre  adorable 
perfonne,  l’outrage  qu’on  méfait  aujour- 
d’hui ne  fera  point  irrémillîble;  &qu’après 
que  vous  avez  dit  pour  ceux  qui  vous  cru- 
cifioient  , Pater  , dimitte  illis  , je  puis  dire  Luc. 
pour  les  Auteurs  de  ma  mort , Domine  , ne C'^X’ 
fiatuas  illis  hoc  peccatum.  C’efl  ainfi  que^ 
la  charité  de  faint  Etienne  cherche  à ex- 
cufer  & à difculper  fes  ennemis.  Cela  vous 
paroît  héroïque;  & moi  je  foutiens  que 
cet  héroïfme  bien  entendu,  n’eft  point  un 
fïmple  confeil , mais  un  précepte , & que  fi 
nous  ne  priez  fincérement  & de  bonne  foi 
pour  vos  plus  cruels  ennemis , il  n’y  a point 
de  falut  pour  vous.  N’efl-ce  pas  ce  que 
vous  enfeigne  l’Evangile  , & n’y  avez-vous 
pas  lû  cent  fois  ces  paroles  fi  exprelfes: 

Orate  pro  perfequemiùus  vos  , ut  fttis  filii  Mattk , 
Patris  veflri  : priez  pour  ceux  qui  vous  ou-  c.  3. 
tragent,  afin  que  vous  foyez  les  enfans  de 
votre  Pere  célefle?  Pouvoit-on  vous  dé- 
clarer ce  point  en  des  termes  plus  forts  P 
n'efl-ce  pas  la  régie  que  faint  Etienne  a 
fuivie  ? en  avez-vous  une  autre  que  lui? 
l’entendez  - vous  mieux  que  lui  ? pen- 
sez - vous  & prétendez-vous  qu’il  vous 
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en  coûte  moins  qu’à  lui  ? 

Qu’il  eû  imporcant  , Chrétiens , de  frte- 
. diter  (ouvent  ces  vérités  ? Je  vous  ai  die 
que  faint  Etienne  avoit  prié  pour  ceux  qui 
le  lapidoier.E , avec  plus  de  zélé  que  pour 
lui  même.  C’elt  ce  qui  paroît  encore  dans 
la  delcription  que  l'aine  Luc  nous  a fait 
de  (on  maFtyre.  Car  pourquoi  penfez  vouÿ 
que  ce  faint  Diacre, après  s’être  tenu  de- 
bout en  recommandant  Ion  ame  à Dieu, 
fléchille  les  genoux  pour  recommander  le 
ACl.  falut  de  fes  bourreaux  r Pofitis  auteni  geni- 
7*  bus  ? c’eft  qu’il  fçait  que  dans  cette  polture 
il  fera  pfus  en  état  d’ètre  exaucé  , & d’ob- 
tenir pour  eux  miféricorde.  11  avoit  donc 
pour  fes  ennemis,  conclut  faint  Bernard, 
une  charité  plus  ardente  que  pour  fa  pro- 
Etm.  pre  perfonne  : Ampliorem  ergo  pra  inimïcis  , 
quant  pro  Je  ipfo  , habebat  Jollicitudinem. 
Mais  de  plus,  pourquoi  haulîè-t-il  alors- 
la  voix , & poulîe-t- il  un  grand  cri  vers  le 
ciel  , Clamavit  voce  magna  ? pour  empê- 
cher, répond  le  Cardinal  Pierre  Damien, 
q ue  les  cris  des  Juifs  n’arllent  jufqu’à  Dieu, 
& n’attirent  fur  eux  fa  vengeance..  Les 
Juifs  crioient  par  un  emportement  de  fu- 
reur, & faint  Etienne  par  un  excès  de  cha- 
Vam.  rite  : ' Lmor  lapidantium  fùroris  erat  , clamor 
Stepbani  pietatis.  Or  il  falloir  , ajoute  ce 
Pcre  , que  le  cri  de  la  charité  L’emportât 
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fur  les  cris  de  la  fureur,  & c’eft  ce  qui  ar- 
rive :1a  voix  de  faint  Etienne  efl  fi  forte r 
qu’elle fe  fait  feule  entendre;  Dieu  n Ja  d’o- 
reilles que  pour  lui;  & il  efl:  fi  touché  de  fa 
prière , qu’il  ne  peut , ce  femble , lui  réfif- 
ter,&  qu’il  répand  fur  les  plus  indignes  fu- 
jets  fes  grâces  les  plus  abondantes.  C’eff 
de  là  que  Saul , le  plus  violent  perfécuteur 
de  l’Eglife  , eft  changé  dans  un  Apôtre  & 
devient  un  vaiileau  cPéleétion  ; comme  fi 
Dieu  avoit  entrepris  de  fecondc-r  par  le 
plus  éclatant  miracle  de  fa  milèricorde  , 
les  prodige^  de  la  chariré  d’Etienne.  Car 
c’eft  à la  charité  drEtienne  qu’étoit  atta- 
chée la  préddtinafion,  la  vocation  , lacen- 
verfion  de  Paul  : puifqu'il  efi  vrai , comme 
l’a  remarqué  faine  Auguflin  , que  ft  faine 
Etienne  n’eut  prié  , l’Eg'ife  n’auroit  pas 
eu  ce  Doéieur  des  nations  & cette  grande 
lumière  : Si  Stephanus  non  orajjet  , Ècclejia  Aug, 
Paul  uni  non  babeiet.  Or  tirez  la  conféquen- 
fe  peur  vous- mêmes,  mes  chers  Audi- 
teurs , <Sc  prenez  pour  un  des  lignes  les 
plus  certains  de  votre  prédeflination  bien- 
heureufe,cette  charité  envers  vos  ennemis. 

Vous  êtes  pécheurs , & peut-être  au  mo  - 
ment  que  je  vous  parle,  votre  confcience1 
efbelle  dans  un  défordre  qui  vous  doit 
faire  trembler  : mais  efpérez-  tout , fi  vous 
pouvez  vous  réfbudre  à aimer  chrétienne- 
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ment  cet  homme  qui  s’eft  tourné  contre 
vous,  & dont  vous  avez  reçu  une  injure 
qui  vous  blefife.  Car  cette  victoire  que  vous 
remportez  fur  vous-même  , ce  facrifice 
que  vous  faites  de  votre  reffentiment , efi: 
une  preuve  convaincante  que  vous  aimez 
Dieu  ; & dès  que  vous  aimez  Dieu  , vous 
êtes  en  grâce  avec  Dieu. 

Ce  fut  en  achevant  fa  prière , que  faint 
Etienne  s’endormit  paifiblement  dans  le 
A Cl.  Seigneur  : Ciim  h<tc  dixijfet , obdormivit  in 
7'  Domino.  Et  il  étoit  jufte , reprend  faine 
Auguftin  , qu'il  mourût  de  la  forte  , & 
qu’il  ne  furvécût  pas  à une  prière  fi  fain- 
te.  Qu’auroit-il  pû  dire  , ou  qu’auroit-il 
pû  faire  dans  la  fuite  d’une  plus  longue 
vie,  qui  approchât  du  mérite  d’une  telle 
charité  ? C’eft  par-là  même  aufli  que  je 
finis,  Chrétiens,  en  vous  conjurant  d’imi- 
ter la  charité  de  ce  faint  martyr , de  l’exer- 
cer comme  lui,  cette  charité  fi  digne  de 
la  perfection  & de  l’excellence  de  votre 
foi  ; cette  charité  que  le  Paganifme  n’a 
point  connue , & que  la  nature  ne  peut  inf- 
pirer.  Pardonnons , afin  que  Dieu  nous 
pardonne  : car  il  nous  traitera  avec  la  mê- 
me indulgence  que  nous  aurons  eue  pour 
les  autres;  il  nous  rendra  bien  pour  bien 
& grâce  pour  grâce.  Autant  que  nous  au- 
rons remis  d’offenfes , autant  il  nous  en 
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remettra.  Difons  mieux  : pour  une  oflfenie 
remife,  il  nous  remettra  toutes  les  nôtres, 
& nous  couronnera  dans  Ion  Royaume 
éternel,  que  je  vous  louhaice,  &c. 
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SERMON 

,;^,4?UR  LA  FÊTE 

SAINT  JEAN 

L’EVANGELISTE. 


Ccnvcrfus  Petrus  vidit  ilium  difcipulum  quem 
diligebat  Jefiis  fequcntem  , qui  & rccubuit  in 
cœna  fuper  peélus  ejus- 

Pierre  fe  retournant , vit  venir  après  lui  le  difci- 
ple  que  jefus  aimait , & qui  pendant  la  cène 
s’étoit  repafé  fur  fonfein * En  faim  Jean  , chap* 
10. 

TE  l eft , Chrétiens , en  deux  mots  l’é- 
loge du  bienheureux  Apôtre  donc 
nous  folemnifons  la  mémoire  en  ce  faint 
jour.  Voilà  ce  qui  nous  le  doit  rendre  vé- 
nérable ; ce  qui  nous  doit  infpirer  pour 
lui,  & un  profond  refpeél,  & une  tendre 
dévotion.  C’eft  le  difciple  que  Jefus  ai- 
moit  ; caraélère  qui  le  diftingue,  & qui 
lui  donne  entre  tous  les  Saints  de  la  loi  de 


Digitized  by  GoogI 


Pour  IA  Feste  de  S.  l’Évang,  187 
grâce  un  rang  fi  élevé.  Saine  Jean  fut  ap- 
pelle comme  les  autres , à l’Apoftolat  ; il 
porta  comme  faint  Jacques , le  nom  d’en- 
fant du  tonnerre  ; Ezéchiel  nous  le  repré- 
fente comme  l’aigle  entre  les  Evangéliftes; 
fon  Apocalypfe  en  a fait  le  premier  & le 
plus  éclairé  de  tous  les  Prophètes  du  nou- 
veau Teflament;  il  a fouffert  une  çrùelle  ■]' “ 
perfécution  pour  Jefus- Chrift,  <3^inéme.': 
d être  mis  au  nombre  de  fes  pius  Véiès’’ ' 
martyrs  ; il  tient  dans  le  culte  que  nous 
lui  rendons,  une  place  honorable  parmi 
les  vierges; les  Eglifes  d'Afie  l’ont  recon- 
nu pour  leur  Patriarche  & leur  Fondateur: 
mais  tout  cela  ne  nous  donne  point  de  fa 
perfonrte  l’idée  finguliére  qu’expriment  ces 
paroles  de  mon  texte  , Difcipulus  quem 
diligebat  Jefus , le  difciple  que  Jefus-Chrifi 
aimoit.  Attachons-nous  donc  à cette  idée} 

& puifque  la  régie  la  plus  fure  pour  louer 
les  Saints , eft  de  nous  propofer  leur  fain- 
teté  comme  le  modèle  de  la  nôtre;  ne 
nous  contentons  pas  de  dire  que  faint  Jean 
a été  le  bien  aimé  difciple  de  Jefus,  & 
pour  parler  delà  forte,  fon  difciple  favori; 
mais  examinons  comment  il  eft  parvenu  à 
cette  faveur , de  quelle  manière  il  en  a ufé, 
les  effets  qu’elle  a produits  en  lui  ; & de- 
là tirons  de  quoi  nous  édifier  & nous  inf- 

wuire.  Car  quelque  imparfaits,  & quelque 

\ ')  ■ 
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éloignés  que  nous  foyons  des  voies  de 
Dieu,  nous  devons,  mes  chers  Auditeurs, 
afpirer  nous  mêmes  à 'la  faveur  de  Jefus- 
Chrill  ; & de  tous  les  Saints  qui  font  pof- 
fédée,  il  n’y  en  a point  dont  l'exemple  foie 
plus  propre  à nous  y conduire,  à nous  y 
difpofer,  à nous  y former , que  celui  du 
glorieux  Apôtre  dont  j’entreprends  le  pa- 
négyrique. Ainfije  veux  aujourd’hui  vous 
enfeigner  l’important  fecret  de  mériter  la 
faveur  de  Jefus  Chrift , de  trouver  grâce 
devant  fes  yeux  , d’être  de  fes  difciples 
bien-aimés  , & de  lui  plaire.  Falîè  le  Ciel 
que  ce  difeours  ne  foit,  ni  pour  vous,  ni 
pour  moi , une  vaine  fpéculation  ; mais 
que  les  leçons  que  j’ai  à vous  tracer,  en- 
trent dans  tout  le  réglement  & tout  l’or- 
dre de  notre  vie.  C’ell  ce  que  je  demande 
par  l’interceüîon  de  cette  divine  Mere , 
qui  fut  entre  toutes  les  femmes,  la  plus 
chérie  de  Jefus  Chrift  fon  Fils.  Ave , Ma* 
ri  a. 

Uelque  avantageufe  que  puifle  être 

félon  le  monde  la  faveur  des  Grands  & 
des  Princes  de  la  terre,  il  faut  néanmoins 
convenir  que  par  rapport  au  monde  mê- 
me , elle  eft  lu  jette  à trois  défauts  eflentiels. 
Car  premièrement , il  n’arrive  que  trop 
qu’elle  foit  aveugle  ; & qu’au  lieu  d’être 
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la  récomperife  du  mérite  & de  la  vertu  , 
çlle  s’attache  (ans  difeernement  & fans 
choix,  ou  plutôt  par  un  choix  bizarre,  à 
d’indignes  fujets.  Secondement , elle  de- 
vient Couvent  orgueilleufe  & fiere  ; & par 
l’abus  qu’en  fait  le  favori , elle  l’enfle  en 
l’élevant  <5c  le  corrompt.  D’où  il  s’enfuit 
en  troifiéme  lieu , qu’à  l’égard  de  ceux  qui 
en  font  exclus  , & qui  auroient  droit  d’y 
prétendre  , la  faveur  eft  prefque  toujours 
odieufe  ; & qu’en  faifant  le  bonheur  d’un 
feul , elle  eft  pour  tous  les  autres  un  objet 
d’envie.  Trois  défauts  aufquels  par  une 
fatalité  prefque  inévitable  , la  faveur  des 
. hommes  eft  communément  expofée.  Pour 
la  rendre  parfaite  , que  faudroit-il  ? trois 
chofes.  Qu’elle  fût  jufte  & raifonnable 
dans  le  choix  du  fujet  ; c’eft  la  première  : 
qu’elle  fût  modefte  & bienfaifante  dans  la 
conduite  de  celui  qui  en  eft  honoré;  c’eft 
la  fécondé  : & qu’elle  n’éxcitât,  ni  la  jalou- 
lie  , ni  les  murmures  de  ceux  qui  n’y  par- 
viennent pas  ; c’eft  la  troiiiéme.  Qu’elle 
fût  jufte  dans  le  choix  du  fujet  ; parce 
qu’autrementeeque  les  hommes  appellent 
faveur  , n’eft  plus  l’ouvrage  de  la  raifon, 
rnais  un  pur  effet  du  caprice.  Qu’elle  fût 
rnodefte  & bienfaifante  dans  la  conduite 
de  celui  qui  en  eft  honoré;  parce  qu’autre- 
jncut  il  en  abufe , ne  la  faifant  fervir  qu’à 
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fon  ambition  & à fon  intérêt.  Qu’ellè 
n’excitât  ni  les  murmures , ni  la  jaloulie 
de  ceux  qui  n’y  parviennent  pas  ; parce 
qu’autrement  la  concorde  & la  paix  en  eil 
troublée.  Or  c’efl  fur  ces  principes , Chré- 
tiens , que  je  fonde  l’excellence  de  la  fa- 
veur fpéciale  dont  le  Fils  de  Dieu  a grati- 
fié faine  Jean  : car  voici  les  trois  caractères 
& les  trois  qualités  qui  lui  conviennent. 
Elle  a été  parfaitement  jufle  dans  le  choix 
que  Jefus-Chrifl  a fait  de  cet  Apôtre  ; elle 
a été  folidement  humble  dans  la  manière 
dont  cet  Apôtre  en  a ufé  ; & elle  n'a  rien 
eu  d’odieux  à l’égard  des  autres  difciples  , 
aufquels  cet  Apôtre  femble  avoir  été 
préféré.  Concevez  bien  le  partage  de  ce 
difeours.  Je  dis  que  le  Sauveur  du  monde 
a fait  un  choix  plein  de  fagefle  en  pre- 
nant faint  Jean  pour  fon  difciplê  bien-ai- 
mé,  parce  qu’il  a trouvé  dans  lui  un  mérite 
particulier  que  n’avoien  t pas  les  autres  A- 
pôtres  ; ce  fera  la  première  partie.  Je  dis 
que  faint  Jean  a ufé  de  la  faveur  de  fon 
maître  de  la  maniéré  la  plus  fainte  , parce 
qu’outre  qu’il  ne  s’en  effc  point  laiilè  é- 
bloiiir , il  en  a répandu  les  fruits , en  com- 
muniquant à toute  l’Eglife,  ce  qu’il  avoit 
puifé  dans  la  fource  des  lumières  ôc  des 
grâces , lorfqu’il  repofa  fur  le  fein  de  Jefus- 
Chrifl  ; ce  fera  la  feqonde  partie.  Enfin 
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}e  dis  que  la  faveur  de  laint  Jean  n’a  point 
été odieufe  aux  autres  diiciples , parce  que 
tout  favori  qu’il  étoit  , il  n’a  point  été 
|>lus  ménagé  que  les  autres , ni  plus  exempt 
de  fouffrir;  ce  fera  La  dernière  partic.Trois 
points  j,  mes  chers  Auditeurs,  qui  me  don- 
nent lieu  de  traiter  les  plus  lolides  vérités 
.du  Chriftianifme  , & qui  demandent  toute 
votre  attention. 

X L n’y  a que  Dieu , Chrétiens , qui  puiflè 
choifir  & le  faire  des  favoris  , fans  être 
obligé  , pour  y garder  la  loi  de  la  jullice  , 
à dilcerner  leurs  mérites  : ,&  ce  qui  efl  en- 
core bien  plus  remarquable  , il  n'y  a que 
.Dieu  qui  fe  faifant  ainfi  des  favoris  , fans 
nul  difcernement  de  leurs  mérites , foit 
néanmoins  incapable  de  fe  tromper  dans 
le  choix  qu’il  en  fait',  pourquoi  ? les  Théo- 
logiens , après  Paint  Augullin  , en  appor- 
tent une  excellente  raifon  ; parce  qu’il  n'y 
a que  Dieu  , difent-ils , dont  le  choix  foie 
efficace , pour  opérer  tout  ce  qu’il  lui  plaît 
de  vouloir  - c’efl-à-dire  , parce  qu’il  n’y  a 
-que  Dieu  , qui  choififlânt  un  favori  , lui 
donne  en  vertu  de  ce  choix  , le  mérite  qu'il 
faut  pour  l’être.  11  n’en  elt  pas  de  même 
des  K ois  de  la  terre.  Qu’un  Roi  honore 
de  fa  faveur  un  courtifan  , il  ne  lui  donne 
pas  pour  cela  ce  qui  lui  feroit  nécelfaire 
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t 92  Pour  la  Feste 
pour  en  être  digne.  Il  peut  bien  le  faire 
plus  riche  , plus  grand  , plus  puifiant  ; il 
peuc  le  combler  de  plus  d'honneurs  : mais 
il  ne  peut  le  rendre  plus  parfait  ; & quoi 
qu’il  falfe  pour  l’élever  , par  cet  accroifle- 
ment  d’élévation  & de  fortune  , il  ne  lui 
ôte  pas  un  feul  défaut , ni  ne  lui  commu- 
nique pas  un  feul  degré  de  vertu.  Il  n’y  a 
donc  encore  une  fois  quela  faveur  de  Dieu, 
qui  porte  avec  foi  le  mérite.  Comme  Dieu, 
il  a feul  le  pouvoir  de  perfectionner  les 
hommes  par  fon  amour  ; & quand  il  les 
admet  au  nombre  de  fes  favoris  ( c’efi:  la 
belle  réfléxion  de  faint  Jérôme  ) il  ne  les 
y appelle  pas  parce  qu’ils  en  font  dignes  ; 
mais  il  fait, en  les  yappellant,  qu’ils  en 
Hieron.  foient  dignes  : Non  idoncos  vocat , Jed  vo‘- 
cando  fait  idonees.  Cette  raifon  feule  de- 
vroit  fuffire  pour  juftifier  le  choix  que  le 
Sauveur  du  monde  fit  de  faint  Jean.  Ce 
Dieu-homme  le  voulut  ainfi  ; c’efl  afîez, 
puifqu’en  le  voulant , il  rendit  fon  difciple 
tel  qu’il  devoir  être  , pour  devenir  le  fa- 
vori d’un  Dieu.  Mais  fans  prendre  la  chofe* 
de  fi  haut , & fans  remonter  à la  fource  de 
la  prédeftination  éternelle,  je  prétends  que 
le  Fils  de  Dieu  eut  des  raifons  particuliè- 
res , qui  l’engagerent  à aimer  faint  Jean  , 
d’un  amour  fpécial  ; & quela  prédileétioh 
qu’il  lui  marqua , fut  de  la  part  même  de 
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ÎÉfe  glorieux  Difciple  très- Solidement  fon- 
dée. Sur  quoi  fondée  \ fur  le  mérice  de  cet 
Apôtre,  lequel  entre  tous  les  Apôtres  a 
eudes  qualités  perfonnelles , qui  l’ont  dis- 
tingué , & qui  lui  ont  acquis  la  faveur  de 
fon  Maître.  L’Evangile  & les  Peres  nous 
en  propofent  fur-tout  deux  , & les  voici. 

Car  il  a été  Vierge,  dit  faint  Jérôme,  & de 
plus  il  a été  fidèle  à Jefus-Chrifl:  dans  la 
tentation.  11  a été  Vierge,  &c’eft  pour  cela 
qu’il  eut  l’honneur  de  repofer  fur  le  fein 
de  cet  Homme-Dieudans  la  derniere  cène: 

£)uï  & recubuit  fuper  pectus  ejus.  11  a été  Joam 
fidèle  à Jefus-Chrift  dans  la  tentation  , c* tI# 
lui  feul  l’ayant  fuivi  jufqu’au  Calvaire  ; <3c 
voilà  par  où  il  mérita  d’entendre  cette  con- 
folante  parole  qui  lui  donna  Spécialement 
Marie  pour  Mere , & qui  le  donna  Spécia- 
lement lui-même  à Marie  pour  Fils  : Ecce  Ibid ; 
Mater  tua , ecce  Filius  tuus.  Or  ces  deuxc* 
avantages  qu’eut  faint  Jean , de  repofer  fur 
le  fein  d’un  Dieu,  de  d’être  fubftitué  au 
Fils  de  Dieu,  pour  devenir  après  lui  le  Fils 
de  Marie,  font  les  deux  plus  illufires  8c 
plus  authentiques  preuves  d’une  faveur 
toute  finguliere,  & vous  voyez  qu’ils  ont 
été  l’un  ôc  l’autre  les  récompenfes  de  fa 
vertu  ; celui-là  de  fa  virginité , celui-  ci  de 
fon  attachement  à fon  devoir  & defa  fi- 
délité. Il  eft  donc  vtai  que  le  choix  dç 
Fane  g.  Tome  /.  1 
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Jefus-Chrift  fut  un  choix  d’eftime,&  fonde 
fur  le  mérite  de  la  perfonne.  Ecoutez- moi, 

$'il  vous  plaît  t tandis  que  je  vais  dévelop- 
per ces  deux  penfées. 

Ne  nous  étonnons  pas , Chrétiens , que 
faint  Jean  ayant  été  de  tous  les  Difciples 
du  Sauveur  le  feul  Vierge  par  état,  comme  , 
nous  l’apprenons  de  la  Tradition , il  ait  eu 
fur  eux  la  préférence  & la  qualité  de  Dif-  ( 
ciple  bien-aimé.  Dans  l’ordre  des  dons  di-  ) 
vins , l’un  fembloit  devoir  être  la  fuite  de 
l’autre  : car  de  même  que  faint  Bernard  , 
parlant  de  faugufte  Myftère  de  l’Incarna- 
tion , ne  craignoit  point  d’en  tirer  ces  deux 
conféquences , ou  d’avancer  ces  deux  pro- 
pofitions  ; fçavoir , que  fi  un  Dieu  incarné 
& fait  homme  a dû  naître  d’une  mere , il 
étoit  de  fa  dignité  que  cette  mere  fût  vier- 
. ge  ; & que  fi  une  vierge  demeurant  vierge, 
a dû  concevoir  un  fils , il  étoit  comme  na-. 

Hem.  turel  que  ce  fils  fût  Dieu  : Neque  enim  aut 
parties  alius  Virginem , aut  Deum  decuit  par- 
ties alter  : auiïi  puis-je  dire  aujourd’hui 
que  fi  un  Dieu  defcendu  du  ciel  devoit 
avoir  un  favori  fur  la  terre , il  étoit  con- 
venable que  ce  favori  fût  Vierge;  & que 
fi  le  titre  de  Vierge  devoit  être  néceflaire, 
pour  pofieder  la  faveur  d’un  Maître  , ce 
Maître  ne  pouyoit  être  qu’un  Dieu.  Ea 
tftec , qui  roériçoit  mieux  d’avoir  part  à U 
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'faveur  de  Jefus-Chrift,  que  celui  de  tous 
qui  par  le  cara&ère  de  diftinétion  qu’il 
portoit,  je  veux  dire  par  fa  virginité,  se- 
toit  rendu  plus  femblable  à Jelùs-Chrift? 

Qui  devoir  plutôt  repofer  fur  ce  fein  vé- 
nérable où  habitoit  corporellement  la  plé- 
nitude de  la  divinité , que  cet  Apôtre  donc 
la  faimeté  étoit  en  quelque  forte  au-defius 
de  l’homme  pa#  la  profefîîon  qu’il  faifoic 
d’une  inviolable  pureté?  Qui  fe  trouvoic 
plus  digne  d’être  le  Dépofitaire  & le  Con- 
fient des  fecrets  du  Verbe  de  Dieu  , que 
ceDifciple,  lequel  ayant  épuré  fon  cœur 
de  tous  les  défirs  charnels,  étoit,  félon  l’E- 
vangile , par  une  béatitude  anticipée , déjà 
capable  de  voir  Dieu,&  par  conféquenc 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  intime  & de  plus 
caché  dans  Dieu?  Quiconque,  ditleSaint- 
Lfprit,  aime  la  pureté  du  cœur,  aura  le 
Roi  pour  ami  : £)ui  diligii  cordis  mundi-  prov„ 
ti*my  babeb  'tt  amicum  Regetn.  Voilà  , C h ré-  c.  i 1. 
tiens  Auditeurs , l’accompliffement  de  cet 
Oracle.  Les  autres  Apôtres  engagés  dans 
le  mariage  en  avoient  comme  rompu  les 
liens  , pour  s’attacher  au  Fils  de  Dieu  ; 

Sc  c’efl  pour  cela  même  que  le  Fils  de 
Dieu , le  Roi  des  Rois , ne  dédaigna  point 
de  s’attacher  à eux  par  le  lien  d’une  étroite 
amitié  : Jatn  non  dicam  vos  ferves  , vos  au - joa„t 
?em  dixi  amicos.  Mais  faint  Jean  n’avoit^.  iy, 
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point  de  liens  à rompre  ; & parce  qu’îl 
étoit  Vierge,  il  eft  parvenu  à un  degré  bien 
plus  haut  : car  il  eft  entré  non-feulemenç 
dans  l’amitié,  mais  dans  la  familiarité, dans 
la  privauté  , dans  la  confidence  de  ce  Roi 
'Joan.  de  gloire  : Difcipulus  quem  diligebat  Je  fus. 
f»13»  Ceuxdà  ont  été  les  amis , parce  qu’ils  ont 
aimé  la  pureté  ; mais  celui-ci  a été  le  fa- 
vori , parce  qu’il  a aimé  la$>lus  parfaite  pu- 
reté , qui  eft  la  pureté  virginale  : gui  amat 
(ordis  munditiam  , babebit  amicum  Regern, 
Voyez-vous , mes  Freres , nous  fait  remar- 
quer là-deffus  faint  Grégoire  de  Nyflè, 
jufqu’à  quel  point  notre  divin  Rédemp- 
teur a aimé  cette  vertu  ? Entre  toutes  les 
femmes  il  en  a choifi  une  pour  Mere,  & 
entre  tous  les  Difciples  qui  le  fuivoient , 
il  en  a choifi  un  pour  fon  favori;  mais  il 
a voulu  que  cette  Mere  & ce  favori  euf- 
fent  le  don  & le  mérite  de  la  virginité. 
Marie  dévoie  être  Vierge  , pour  porter 
dans  fes  chartes  flancs  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  ; & faint  Jean  le  devoit  être,  pour 
devenir  un  homme  félon  le  cœur  de  Je- 
fus-Chrift  ; Diligebat  eum  Jefus , quoniam 
JpeciMis  pr&rogativa  cajlitatis  ampliori  dilec - 
tionefecerat  dignum. 

Vous  me  demandez  pourquoi  ce  Sau* 
veur  adorable  étant  fur  la  Croix , voulut 
encore  par  une  autre  grâce  donner  à fainç 
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Tean  le  gage  le  plus  précieux  de  fon  amour, 
en  lui  réfignant , fi  je  puis  ainfi  m'expri- 
mer , fa  propre  Mere  : & ne  vous  ai- je  pas 
die  d’abord  que  ce  fut  pour  reconnoîcre  la 
fidélité  & la  confiance  héroïque  de  ce  gé- 
néreux Apôtre  qui  le  fuivit  dans  fa  paillon 
£c  jufqu’à  fa  mort,  lorfque  tous  les  au- 
tres l’avoient  lâchement  & honteufement 
abandonné  ? Repréfentez-vous  , Chré- 
tiens ce  qui  fe  pafloit  au  Calvaire  : le 
Sauveur  du  monde  étoit  à fa  dernière  heu- 
re , & fur  le  point  d’expirer  ; il  avoit  un 
tréfor  , dont  il  vouloit  difpofer  en  mou- 
rant ; c’étoit  Marie , la  plus  parfaice  de  tou- 
tes les  créatures.  A qui  la  donnera-t-il  ? 
Ou  plutôt  y eut-il  lieu  de  délibérer  ? Un 
dépôt  fi  cher  ne  devoir  être  confié  qu’au 
plus  fidèle  : or  le  plus  fidèle  ne  fut-ce  pas 
celui  qui  fit  paroître  un  attachement  plus 
folide  à foa  devoir  ? De  tous  les  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrifl  Jean  eft  le  feul  qui 
dans  l’adverfité  n’a  point  manqué  à fon 
Maître.  T out  le  refie  l’a  trahi , ou  renoncé, 
ou  deshonoré  par  une  fuite  fcandaleufe. 
Il  n’y  a que  Jean  qui  fans  crainte  & fans 
nulle  confidération  humaine , l’ait  accom- 
pagné jufqu’au  pied  de  la  Croix  î il  n'y  a 
que  lui  qui  y demeure  avec  une  fermeté 
inébranlable.  Jefus-Chrifl  regardant  de 
toutes  parts , n’apperçoit  que  lui.  C’efl 
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donc  à lui  que  ce  Sauveur  fe  trouve  cottt* 
me  obligé  de  lailfer  Marie  -,  & puifqu’il 
veut  partager  avec  un  de  Tes  Difciples  la 
poflèffion  de  ce  tréfor , c’ell  à Jean , préfé- 
rablement à tout  autre , qu’il  doit  faire  cet 
honneur.  Mais  admirez , mes  chers  Audi- 
teurs, la  manière  dont  il  le  fait.  Tout  atta- 
ché qu’il  efl  à la  Croix,  tout  réduit  qu’il  efl 
dans  une  mortelle  agonie,  il  jette  les  yeux 
foan.  fur  fon  Difciple  : Ciimvidijfet  Difcipulum 
fiantem.  Dans  un  tems  où  il  efl  appliqué 
au  grand  facrifice  de  notre  Rédemption  , 
interrompant,  fi  je  l’ofe  dire , pour  quel- 
ques momens  l’affaire  du  falut  du  monde  ; 
ou  plutôt,  félon  lJexprefîion  de  faint  Am- 
broife  , différant  de  quelques  momens  à 
mbr.  la  confommer  , Paulifper  public  Am  diffe- 
rent falutem  : il  penfe  à faint  Jean  , il  lui 
recommande  fa  Mere , il  le  fubflitue  à fa 
place , il  en  fait  un  autre  lui-même.  Com- 
me s’il  lui  eût  dit  : Cher  & fidèle  Difci- 
ple , recevez  cette  dernière  marque  de  ma 
tendreffe,  comme  je  reçois  ici  la  dernière 
preuve  de  votre  zélé.  Mes  ennemis  m’onc 
tout  ôté , & je  meurs  pauvre , après  avoir 
voulu  naître  & vivre  pauvre: mais  il  me 
refie  une  Mere  dont  le  prix  efl  ineflima- 
ble , 8c  qui  renferme  dans  fa  perfonne  des 
tréfors infinis  degrace.  Je  vous  la  donne , 
&je  veux  quelle  foie  à vous , mais  en  fort$ 
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que  vous  foyéz  pareillement  à elle.  La  voi- 
là , Kcce  Muter  tua  : Soyez  Ton  fils , comme  j0am 
je  l’ai  été  moi-même  ; & elle  fera  vôtres.  19. 
JVlere  , comme  elle  a été  la  mienne.  Qui 
parle  ainfi , Chrétiens  ? C'eft  un  Dieu  ; & 
à qui  parle-t-il  ? A faint  Jean.  Ne  falloit-il 
pas , dit  le  fçavant  Abbé  Rupert , que  Jean 
fût  un  homme  bien  parfait , puifqu’on  ne 
le  jugeoit  pas  indigne  de  remplir  la  place 
de  Jefus-Chrift  ? Marie , ajoute  ce  Pere  , 
perdoit  un  Fils,  ( voici  unepenféequi  vous 
furprendra  , mais  qui  n’a  rien  néanmoins 
d’outré  , puifque  c’eft  le  fonds  même  du 
Myftère  que  je  vous  prêche , ) Marie  per- 
doit un  Fils,  & elle  en  aequéroit  un  autre. 

Elle  perdoit  un  Fils  qui  l’étoit  par  nature, 

£c  elle  en  aequéroit  un  qui  le  devenoic 
par  adoption.  Or  l’adoption  eft  une  efpéce 
de  reflource  pour  confoler  les  peres  & les 
meres  de  la  perte  de  leurs  enfans.  Marie 
v alloit  perdre  Jefus-Chrift  , & par  l’ordre 
de  Jefus-Chrift  même  elle  adoptoit  faine 
Jean.  Il  falloit  donc  qu’elle  trouvât  dans 
faint  Jean  , non  pas  de  quoi  fe  dédomma- 
ger , ni  de  quoi  réparer  la  perte  qu’elle  fai— 
foit  de  Jefus-Chrift  , mais  au  moins  de 
quoi  l’adoucir , & fe  la  rendre  plus  fuppor- 
table.  Il  falloit  qu’entre  faint  Jean  & Jefus- 
Chrift  il  y eût  des  rapports  de  conformité  ; 
$ellement  que  Marie  voyant  faint  Jean  , 

I iiij 


Digitized  by  Google 


ioô  Pour  ia  F est k 
eût  toujours  devant  les  yeux  comme  un€ 
image  vivante  du  Fils  qu’elle  avoit  perdu  , 
& uniquement  aimé,  afin  que  la  parole  du 
Sauveur  fe  vérifiât  : Ecce  Filins  tuus.  Peut- 
on  rien  concevoir  de  plus  glorieux  à ce 
faint  Apôtre  ? Non  répond  faint  Auguf- 
tin  ; mais  au  fiî  fut-il  jamais  une  plus  grande 
fidélité  que  la  Tienne  , & jamais  vit-on 
un  attachement  plus  inviolable  & plus 
confiant  ? 

Voilà,  mes  Freres,  par  où  faint  Jean 
mérita  la  faveur  de  fon  Maître  , & voilà 
par  où  nous  la  mériterons  nous- mêmes. 
V oulezr-  vous  que  Dieu  vous  aime , & vou- 
lez-vous être  du  nombre  defes  Elus  ?Tra- 
Trover.  vaillez  à purifier  votre  cœur  : Jj)ui  diligit 
i.  tordis  munduitim  , habebit  amicum  Regent. 
Sans  cela,  mon  cher  Auditeur,  qui  que 
vous  foyez , vous  êtes  indigne , & même 
incapable  d’être  aimé  de  votre  Dieu  : or 
du  moment  que  vous  êtes  exclus  de  fon 
amour,  dès-là  vous  êtes  anathème  & un 
fujet  de  malédi&ion.  Il  eft  vrai  que  Dieu, 
comme  fouverain  arbitre  de  la  prédefiina- 
tion  des  hommes , n’a  acception  de  perfon- 
ne  qu’il  n’a  égard , ni  aux  qualités , ni  aux 
conditions  de  ceux  qu’il  choifit  : l'Ecri- 
ture nous  l’apprend  , & c’eft  un  article  de 
A Cl.c,  notre  Foi  ? Non  efi  perfonantm  acceptât 
»o.  Feus.  Mais  il  n’efi  pas  moins  de  la  Foi  ^ 


Digitized 


be  S-  Jean  l'Évangéliste.  2or 
tpie  le  même  Dieu  , qui  ne  confidère  ni 
les  conditions  ni  les  qualités  des  hommes- 
prifes  dans  Tordre  naturel , fans  déroger  à 
cette  régie  , ne  laifTe  pas  dans  l’ordre  de  la 
grâce,  d’avoir  des  égards  particuliers  pour 
les  âmes  pures,  jufqu’à  les  élever  aux  pre- 
miers rangs  de  Tes  prédefiinés , jufqu’à  les 
combler  de  fes  dons  les  plus  exquis , juf- 
qu’à les  honorer  de  fes  plus  intimes  com- 
munications. C’efl  pour  cela  qu’il  les  traite 
d’époufes  dans  le  Cantique.  C’eft  pour  cela 
que  dans  l’Apocalypfe  , les  vierges  feules 
nous  font  repréfentées  commes  les  compa- 
gnes de  l’Agneau.  C’eft  pour  cela  qu’elles 
environnent  fon  throne,  & que  plus  elles 
font  pures , plus  elles  ont  d’accès  auprès 
de  lui.  C’eft  pour  cela  que  rien  de  fouillé 
n’entrera  jamais  dans  le  ciel , qui  eft  fa  de- 
meure 5c  le  palais  de  fa  gloire.  Ah  ! mon 
cher  Auditeur  ; fi  je  vous  difois  qu’il  dé- 
pend aujourd  hui  de  vous  detre  en  fa- 
veur auprès  du  plus  grand  Roi  du  monde  ; 
fi  je  vous  en  marquois  le  moyen  , 5c  fi  je 
vous  le  garantiffois  comme  un  moyen  in- 
faillible , que  feriez- vous  ? y a-t-il  facrifice 
qui  vous  étonnât  ? y a-t-il  engagement  5c 
paffion  qui  vous  arrêtât  ? la  condition 
que  je  vous  propoferois  pour  cela  , vous 
paroîtroit-elle  onéreufe  ? y trouveriez- 
vous  quelque  difficulté  ï Or  ce  que  je  ne 
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puis  vous  promettre  de  la  faveur  d’un  Rof 
de  la  terre , c’elt  ce  que  je  vous  promets 
& ce  qui  effc  incontefiablcment  vrai  de  ia 
faveur  d’un  plus  grand  que  tous  les  Rois 
de  l’univers.  Car  je  dis  que  la  faveur  de 
Dieu  vous  eft  acquife , pourvu  que  vous 
vous  préferviez  de  la  corruption  de  ce 
péché  qui  fouille  votre  ame  en  déshono- 
rant votre  corps.  S’il  vous  re/le  une  étin- 
celle de  foi , pouvez- vous  être  infenfible  à 
ce  motif?  Pour  en  venir  au  détail  & vous 
mieux  infiruire,  je  dis  quevousn’avez  qu’à 
rompre  ces  amitiés  lenfuelles  qui  vous 
lient  à la  créature  , ces  funefles  attaches 
qui  vous  portent  à tant  de  dé'ordres , ces 
pallions  que  le  démon  de  la  chair  infpire  , 
ces  commerces  qui  les  entretiennent , ces 
libertés  prétendues  innocentes , mais  évi- 
demment criminelles  dans  les  principes  de 
Votre  religion.  Dès  que  vous  vous  ferez 
violence  là-delfus  , je  vous  réponds  du 
cœur  de  Dieu. 

Je  vais  plus  avant , & je  dis  aufîî  que 
fans  cette  pureté  vous  êtes  du  nombre  de. 
ces  réprouvés  que  l’Ecriture  traite  d’in- 
fâmes , & contre  lefquels  notre  Apôtre  a 
prononcé  ce  formidable  arrêt  ; Forts  canes 
& impudici  ; hors  de  la  maifon  de  Dieu  , 
voluptueux  & impudiques.  Je  dis  que  dès 
le  commencement  du  monde,  Dieu  s’en  eft 
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lui-même  déclaré  par  ces  paroles  de  la 
Genèfe  : Non  permanebit  Jpiritus  meus  in 
aternum  in  hontine  , quia  caro  ejl  : non  , mon 
efprit  ne  demeurera  jamais  dans  l'homme 
tandis  que  l’homme  fera  eiclave  de  la  chair. 
Et  en  effet, mon  Dieu,  ne  voyons-  nous  pas 
l’accompliflement  de  cet  oracle  ? n’éprou- 
vons-nous pas  tous  les  jours  , qu’autant 
que  nous  nous  laiiïons  dominer  par  la 
chair,  autant  votre  efprit  fe  retire  de  nous  ; 
qu’après  avoir  fuccombé  à une  tentation 
impure,  confus  & piqués  des  remords  fe- 
crets  de  norre  confcience  , nous  n’ofons 


Gdïcf, 
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plus  nous  préfenter  devant  vous  ; que  fem- 
blables  à l’infortuné  Caïn  , nous  fuyons  de 
devant  votre  face  , nous  nous  éloignons 
de  vos  autels,  nous  nous  regardons  com- 
me bannis  de  Votre  fan&uaire  , & absolu- 


ment indignes  du  facrement  de  votre  a* 
mour  ? au  lieu  que  nous  en  approchons  a- 
vec  une  humble  & ferme  confiance,  quand 


nous  croyons  avoir  ce  cœur  pur  que  vous 
béatifiez  dès  cette  vie  : Seati  rnundo  corde.  Mattfo 
Sainte  pureté  qui  nous  ouvre  le  ciel  ! c'ell  c.  5. 
le  premier  titre  pour  obtenir  la  faveur  de 
Dieu  , & r autre  efl  la  fidélité  & une  per- 
févérance  que  rien  n’ébranle. 

Car  félon  la  belle  remarque  d’un  Pere 
de l’Eglife,  il  fe  trouve  allez  de  Chrétiens 
qui  fuivent  Jefus-Chrift  jufqu’à  la  cène  ? 
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comme  les  autres  Apôtres;  mais  il  y en  S 
peu  qui  le  fuivent , comme  faine  Jean  , juf- 
qu’au  Calvaire.  C’eft-à-dire,  il  s’entrouve 
allez  qui  marquent  de  la  ferveur  & du  zélé 
quand  Dieu  leur  applanit  toutes  les  voies 
du  falut  & de  la  fainteté  chrétienne  ; mais 
peu  qui  ne  fe  relâchent , dès  qu’ils  n’y  Ten- 
tent plus  les  mêmes  conlolations,  & qu’il 
s’y  préfente  des  obftacles  à vaincre.  Or 
c’eft  néanmoins  à cette  confiance  que  la 
faveur  de  Dieu  effc  attachée.  Oui , bei- 
gneur , une  viètoire  que  nous  remporterons 
fur  nous  - mêmes  , un  effort  que  nous  fe- 
rons , un  dégoût , un  ennui  que  nous  fou- 
tiendrons  , fera  devant  vous  d’un  plus 
grand  prix  & cont  ribuera  plus  à nous  avan- 
cer , que  de  ftériles  fentimens  à certaines 
heures  où  vous  répandez  l’onétion  célefte, 
& que  les  plus  fub.imes  élévations  de  l’ame. 
Car  ce  fera  dans  cette  viétoire,  dans  cet 
effort , dans  ce  dégoût  & cet  ennui  foute- 
nu  conftamment , que  nous  vous  donne- 
rons les  preuves  les  plus  folides  d’un  dé- 
vouement fincere  & fidèle.  Les  hommes 
du  fiécle  qui  n’ont  nul  ufage  des  chofes  de 
Dieu,  ne  comprennent  pas  cemyffère  : 
mais  les  Jufles  qui  en  ont  l'expérience,  5c 
à qui  Dieu  fe  fait  fentir,  le  conçoivent  bien. 
C’eft  ainfi  que  faine  Jean  eft  parvenu  à la 
faveur  de  Jefus-Chrift  ; voyons  de  quelle 
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Jmaniéreil  en  a ufé.  Je  prétends  que  comme 
le  choix  de  ce  favori  a été  jufte  & raifon- 
nable  de  la  part  du  Fils  de  Dieu , la  faveur 
du  Fils  de  Dieu  a été  de  la  part  de  ce 
bien-aimé  difciple,  également  modefteôc 
bienfaifante.  Je  vais  vous  le  montrer  dans 
la  fécondé  partie. 


I L n’eft  rien  de  plus  rare  dans  le  monde  1 
qu’un  homme  humble  & élevé , puiflfanc  ARTIE'* 
& bienfaifant , modefte  par  rapport  à lui- 
même  & charitable  à l’égard  des  autres. 

Ce  tempéramment  d’élévation  & de  mo- 
deftie  , a je  ne  fçai  quoi , qui  tient  de  la 
nature  des  chofes  téleftes  & de  la  perfec- 
tion même  de  Dieu.  Car  Dieu , le  plus  par- 
fait de  tous  l#es  êtres , eft  aulfi  le  plus  fimple 
& le  plus  égal  : les  deux  dont  la  fphèreeft 
fupérieure  à celle  de  la  terre  , font , dans 
leurs  mouvemens  rapides , les  corps  les 
plus  réglés  & les  plus  juftes  ; & c’eft  l’ex- 
cellente idée  que  (àint  Jérôme  nous  donne 
d’une  fage  modération  dans  les  profpé- 
xités  humaines.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  * 
admirable , ajoute  ce  Pere , c’eft  avec  cette 


modération  , un  naturel  heureux , ouvert, 
libéral  & obligeant.  De  forte  qu’on  mette 
fa  gloire  à faire  du  bien  ;qu’on  ne  renferme 
point  en  foi-mcme  les  grâces  dont  on  eft: 
pmblé , qu’on  fe  plaife  à les  répandre  au 
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dehors  , 6c  qu'on  ne  les  reçoive  que  pou* 
les  communiquer.  Alors  , Chrétiens , la 
faveur  du  particulier  devient  le  bonheur 
public  , 6c  le  favori  n’efl  plus  que  le  dif- 
penfateur  des  bienfaits  du  Souverain  : fem- 
blable  à ces  fleuves , qui  ne  ramalfent  les 
eaux  & ne  fe  groftiflent  que  pour  arrofer 
les  campagnes  ; ou  comme  ces  aftres  , qui 
ne  luifenc  que  pour  rendre  la  terre  par  la 
bénignité  de  leurs  influences , beaucoup 
plus  féconde.  Or  voilà  le  fécond  caradère 
de  la  faveur  de  faint  Jean.  Elle  a été  mo- 
defte  6c  bienfaifante  : en  pouvoit-il  faire 
un  ufage  plus  faint  Ôc  plus  propre  à nous 
fervir  d’exemple  ? 

Je  dis  modefte  par  rapport  à lui.  Voyez  ^ 
dit  faint  Auguftin  , avec  quelle  humilité  il 
parle  de  lui-même  ; ou  plutôt  , voyez 
avec  quelle  humilité  il  n’en  parle  pas. 
Jamais  ( cette  remarque  eft  finguliére)  ja- 
mais dans  toute  la  fuite  de  fon  Evangile 
s’eft-il  une  fois  nommé  ? jamais  a-t-il  mar- 
qué qu’il  s’agit  de  lui , ni  fait  connoître 
qu’il  eût  part  à ce  qu’il  écrivoit  ? Pour- 
quoi ce  fllenee  ? Les  Peres  conviennent 
que  ce  fut  un  fllenee  de  modeftie  ; 6c 
qu’il  n’a  voulu  de  la  forte  fupprimer  fon 
nom  , que  parce  qu’il  n’avoit  rien  que 
d’avantageux  6c  de  grand  à écrire  de  fa 
perfonne.  C’eflce  difciple,  dit-iltoujoursj 
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Hic  cji  diftipulus  ille  : ce  difciple  qui  Joani 
rend  témoignage  des  chofes  qu’il  a vues  >fr  lI" 
ce  difciple  donc  nous  fçavons  que  le  té- 
moignage eft  vrai.  Ne  croiroit-on  pas 
qu’il  parle  d’un  autre  que  de  lui-même  , 

& qu’en  effet  ce  qu’il  raconte , ne  le  tou- 
che point  ? il  ne  dit  pas , c’eft  moi  qui  eus 
l’honneur  d’être  aimé  de  Jefus , c’eft  moi 
qui  fus  fon  confident , c’eft  moi  qui  entrai 
dans  fes  fecrecs  les  plus  intimes.  11  fe  con- 
tente de  dire  , c’eft  ce  difciple  que  Jefus 
aimoit  , .Diftipulus  quern  diligebat  Jefus  : Ibtii 
laiffanc  aux  Interprètes  à examiner  fi  c’eft 
lui  qu’il  entend  , & par  la  manière  dont  il 
s’explique , leur  donnant  lieu  d’en  douter; 
difant  & publiant  la  vérité  , parce  que 
fon  devoir  l’y  engage  , mais  du  refte  dans 
la  vérité  qu’il  publie  & qui  lui  eft  hono- 
rable , cherchant  à n’être  pas  connu  ; & 
jufques  dans  fon  propre  éloge  , pratiquant 
la  plus  héroïque  humilité.  Si  même  , fans 
fe  nommer,  il  eût  dit,  c’eft  ce  difciple  qui 
aimoit  Jefus , c’eût  été  une  loiiange  pour 
lui  & la  plus  délicate  de  toutes  les  loüan- 
ges,  puifqu’il  n’y  a point  de  mérite  compa- 
rable à celui  d’aimer  Jefus-Chrift.  Mais 
ce  n’eft  point  ainfi  qu’il  parle  : il  dit  : C’efl 
ce  difciple  que  Jefus  Chrift  aimoit  ; parce 
qu’à  être  Amplement  aimé  , il  n’y  a ni 
loiiange  ni  mérite  , & que  c’eft  une  pure 
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grâce  de  celui  qui  aime.  Voilà  comment 
l’humilité  de  faine  Jean  eft  ingénieufe  ; 
voilà  comment  elle  fçait  fe  retrancher  con- 
tre les  vaines  complaifances , que  peuvent 
faire  naître  dans  un  cœur  les  faveurs  & 
les  dons  de  Dieu.  Que  fi  néanmoins  ce 
grand  Saint  ed  quelquefois  oblige  de  fe 
déclarer  & de  parler  ouvertement  de  lui , 
comme  nous  le  voyons  fur  tout  dans  fon 
Apocalypfe,  ah  / mes  chers  Auditeurs,  c’eft 
en  des  termes  bien  capables  de  confondre 
notre  orgueil  ; en  des  termes  que  l’humi- 
lité même  femble  lui  avoir  didés.  Ecou- 
tez-les  , & dites- moi  ce  que  vous  y trou- 
verez qui  fe  reffente  , non  pas  de  la  fierté 
ou  de  la  hauteur , mais  de  la  moindre  pré- 
fomption  qu’il  y auroit  à craindre  de  la 
Apoc.  part  d’un  favori.  Ego  Joarnes  frater  vefter. 

*•  Oui , dit-il  , en  s’adrelfant  à nous  , & à 
tous  les  fidèles  qu’il  indruifoit  dans  ce 
livre  divin , c’ed  moi  qui  vous  écris  ; moi 
qui  fuis  votre  frere  , moi  qui  me  fais  un 
honneur  d’être  votre  compagnon  & votre 
afïocié  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrifi:  , 
Ego  frater  vefter.  Un  Apôtre,  Chrétiens, 
un  prophète,  un  homméde  miracles  , le 
favori  d’un  Dieu  fe  glorifier  d’être  notre 
frere  , & mettre  cette  qualité  à la  tête  de 
toutes  les  autres , ed-ce  là  s’élever  de  fe 
méconnoître  ? 
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Faveur  non-feulement  modefte  dans  les 
fentimens  que  faint  Jean  eut  de  lui-même, 
mais  utile  & bienfaifante  pour  nous  ; & 
c’eft  ici  que  je  vous  prie  de  vous  appli- 
quer & de  comprendre  combien  nous  lom- 
mes  redevables  à ce  glorieux  Apôtre.  Car 
n’eft-il  pas  étonnant  qu’un  homme  il 
grand  devant  Dieu  , ne  foit  entré  dans  la 
faveur  de  fon  maître  que  pour  nous  en 
faire  part , & qu’il  n’ait  été , fi  je  puis  ufer 
de  cette  figure,  un  vaiflèau  d’éle&ion,  que 
pour  contenir  les  lumières  & les  grâces 
abondantes  qui  nous  étoient  réfervées,  & 
que  Dieu  par  fon  miniftère  vouloit  nous 
communiquer?  Or  c’eft  de  quoi  nous  avons 
l’évidente  démonftration  , & la  voici.  Car 
fi  Jefus-Chrift  confie  fes  fecrets  à faint 
Jean  , faint  Jean  fans  craindre  de  les  violer 
& par  le  mouvement  de  la  charité  qui  le 
preflfe  , nous  les  révéle.  Si  Jefus-Chrift, 
comme  Fils  de  Dieu,  lui  découvre  les  plus 
hauts myftères de  fa  divinité,  faint  Jean  fe 
regarde  comme  infpiré  & fufcité  pour  en 
inftruire  toute  FEglife.  Si  Jefus-Chrift  , 
comme  Fils  de  l’homme  , lui  apparoît 
dans  Fifle  de  Patmos , & fe  manifefte  à lui 
par  de  céleftes  vifions  , faint  Jean  animé 
d’un  zélé  ardent  prend  foin  de  les  rendre 
publiques  , & veut  pour  l’édification  du 
peuple  de  Dieu  qu’on  fçache  ce  qu’il  a 
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vû  & ce  qu’il  a entendu  dans  ces  prodfî- 
gieufes  extafes.  Au  lieu  que  faint  Paul  , 
après  avoir  été  ravi  jufqu’au  troifiéme  ciel, 
avoue  feulement  que  Dieu  lui  avoit  appris- 
des  chofes  furprenantes , mais  des  chofes 
ineffables , & dont  il  n’étoit  pas  permis  à 
1.  Cor.  un  homme  mortel  de  parler , Æcana  ver- 
*' IZ'  ba  qtu  non  licet  homini  loqni  ; faint  Jean 
plein  de  cet  efprit  d’amour , dont  il  a reçu 
l’onêtion  , tient  un  langage  tout  oppofé. 
s.  Jean,  jj^uod  vidimus  & audivimus  , hoc  annun- 
tiamus  vobis  , ut  & vos  jocietatem  habebatis 
nobifeum.  Je  vous  prêche  , difoit-il  , mes 
chers  enfans  , ce  que  j’ai  vû  & ce  que  j’ai 
oui , afin  que  vous  foyez  unis  avec  moi 
dans  la  même  fociété  : car  je  ne  veux  rien 
avoir  de  caché  pour  vous  , & tout  mon 
défir  eft  de  vous  voir  auffi  éclairés  & auffi 
intelligens  que  je  le  fuis  moi-même  dans 
les  voies  de  Dieu.  Sans  cela  mon  zélé  ne 
feroit  pas  fatisfait  ; fans  cela  les  hautes  lu- 
mières dont  Dieu  m’a  rempli , ne  feroient 
pas  pour  moi  des  grâces  entières  & par- 
faites. C’eft  pour  vous  qu’elles  m’ont  été 
données , c’eft:  pour  vous  que  j’ai  prétendu 
les  recevoir  ; & voilà  pourquoi  non-feu- 
lement je  vous  prêche  , mais  je  vous  écris 
tout  ceci , afin  que  votre  joie  foit  pleine 
& qu’il  ne  manque  rien  à votre  bonheur  3 
Jbid,  Et  ktc  jeribimus  vobis  fit  gaudeatis  t 
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gtudium  veftrum  fit  plénum. 

Auffitft-ce  à fainr  Jean  que  nous  de- 
vons la  connoiflfance  des  perfonnes  divi- 
nes. C’eft  lui  qui  nous  a découvert  ce  pro- 
fond abyfme  de  la  Trinité  , où  notre  foi 
ne  trouvoit  que  des  obfcurités  5c  des  té- 
nèbres. C’eft  de  lui , félon  la  remarque  de 
faint  Hilaire,  que  l’Eglife  a emprunté  tou- 
tes les  armes  dont  elle  s’eft  fervi , pour 
combattre  les  ennemis  de  cet  augullemy- 
llère.  Par  où  confondoit-on  les  Ariens  ? 
par  l’Evangile  de  faint  Jean.  Par  où  lesSa- 
belliens , les  Macédoniens  5c  tant  d’autres 
hérétiques,  étoient-ils  convaincus  d’erreur 
dans  les  anciens  Conciles?  par  l’Evangile 
de  faint  Jean.  C’efl  faint  Jean  qui  nous  a 
donné  en  trois  courtes  paroles  tout  le  pré- 
cis de  la  plus  éminente  Théologie  5c  de  la 
plus  fubiime  Religion  , quand  il  nous  a dit 
que  le  Verbe  s’elt  fait  chair  : Verbum  caro  'Jean, 
fattum  eft.  Marie  , belle  penfée  de  faint  c*  i* 
Auguflin , ne  la  perdez  pas , Marie  nous  a 
rendu  ce  Verbé  fenfible,  5c  faint  Jean  nous 
l’a  rendu  intelligible.  Marie  l’a  expofé  à 
nos  yeux , lorfqu’elle  l’a  enfanté  dans  l’éta- 
ble de  Bethléem  ; 5c  faint  Jean  l’a  déve- 
loppé à nos  efprits,  lorfqu’il  nous  a expli- 
qué ce  que  le  Verbe  étoit  en  Dieu  avant 
la  création  du  monde  ; ce  que  Dieu  faifoit 
par  lui  au  commencement  du  monde  j 5c 
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ce  qu’il  a commencé  à être  hors  de  Dieu  * 
quand  Dieu  a voulu  réparer  & feuver  le 
monde.  Les  autres  Evangéliftes  fe  font 
contentés  de  nous  annoncer  la  génération 
temporelle  de  ce  Verbe  incarné  ; mais  faint 
Jean  nous  a conduits  jufques  à la  fource 
de  la  génération  éternelle  du  V erbe  incrée. 
D’où  vient  que  le  Saint» Efprit  nous  a re- 
préfenté  ceux-là  fous  des  fymboles  d’ani- 
maux terreftres , & faint  Jean  fous  la  figure 
d’un  aigle;  mais  d’un  aigle , dit  l’Abbé 
.Rupert , lequel  après  avoir  contemplé  fixe- 
ment le  foleil , fe  plaît  à former  fes  aiglons, 
à les  élever  de  la  terre,  à leur  faire  pren- 
dre l’eflor , & à les  rendre  capables  de  fou- 
tenir  eux  mêmes  les  rayons  de  ce  grand 
aflre.  Or  en  nous  faifant  connoître  le  Ver- 
be , faint  Jean  nous  a révélé  tous  les  tréfors 
de  la  fageffe  & de  la  fcience  de  Dieu , 
puifque  la  plénitude  de  ces  tréfors  eft  dans 
le  Verbe,  comme  dit  faint  Paul,  ou  plutôt 
n’eft  rien  autre  chofe  que  le  Verbe  de  Dieu 
même.  Et  voilà  l’eflentielle  obligation  que 
nous  avons , en  qualité  de  Chrétiens , à ce 
difciple  bien-aimé  & favori. 

Mais  admirez  avec  quel  ordre  ces  fe- 
crets  de  la  divinité  nous  ont  été  commu- 
niqués. Cetoient des fecrets  inconnus  aux 
hommes  , parce  qu’ils  étoient  cachés  dans 
le  fein  du  Pere.  Qu’a  fait  Jefus-Chrift? 
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lui  qui  repofe,  comme  Fils  unique , dans 
le  fein  du  Pere , il  les  en  a tirés  : Unigenitus 
qui  efi  in  finu  P mis , ipfe  enanavit.  Mais 
ce  n’eft  pas  allez  : car  ces  fecrets  ayant 
palfé  du  fein  du  Pere  dans  le  fein  du  Fils, 
il  falloit  quelqu’un  qui  les  allât  chercher 
dans  le  fein  du  Fils,  & c’eft  ce  qu’a  fait 
faint  Jean  , lorfqu’il  a repofé  fur  le  fein 
de  Jefus-Chrift.  Et  parce  que  faint  Jean 
étoit  lui-même  comme  un  fanétuaire  fer- 
mé, lui- même  par  un  faint  zélé  de  notre 
perfection , nous  a ouvert  ce  fanétuaire,  en 
nous  révélant  ce  qu’on  lui  avoit  révélé , 

& en  nous  confiant  ce  qu’on  lui  avoit  con- 
fié. Ainfi, conclut  Hugues  de  faint  Victor, 
faint  Jean  repofant  fur  le  fein  du  Fils  de 
Dieu , & le  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  de  fon 
Pere  , Unigenitus  in  ftnu  P mis , Joannes  in  Hug.S 
finu  Unigeniti  : le  Pere  n’ayant  point  de  s- 
fecret  pour  fon  Fils  unique , fon  Fils  n’en 
ayant  point  voulu  avoir  pour  fon  difciple 
bien-aimé , & le  difciple  bienaimé  s’étant 
fait  une  loi  & un  mérite  de  n’en  point 
avoir  pour  nous , ces  fecrets  d’oh  dépen- 
doit  notre  bonheur  & notre  falut,  font 
venus  par  une  transfufion  divine,  du  Pere 
au  Fils,  du  Fils  au  difciple,  du  difciple  à 
nous  ; enforte  que  nous  avons  connu  Dieu, 

& tout  ce  qui  efi:  en  Dieu. 

Excellence  idée , mes  chers  Auditeurs  s 
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de  la  manière  dont  nous  devons  ufer  defc 
faveurs  6c  des  grâces  du  ciel.  Etre  humble 
en  les  recevant , 6c  en  faire  le  fujet  de  notre 
charité,  après  les  avoir  reçues.  P renez  gar- 
de, êcre  humble  en  recevant  les  faveurs 
de  Dieu:  car  fi  nous  nous  en  prévalons  , 
fi  nous  nous  en  fçavons  gré  ; fi  par  de  vains 
retours  fur  nous,  elles  nous  infpirent  une 
fecrette  eftime  de  nous-mêmes  , dès-là 
nous  les  corrompons , dès-là  nous  en  per- 
dons le  fruit , dès-la  nous  nous  les  ren- 
dons non- feulement  inutiles , mais  perni- 
cieufes  Qu’avez-vous,  difoit  l’Apôtre  des 
Gentils,  que  vous  n’ayez  pas  reçu;  6c 
fi  vous  l’avez  reçû  , pourquoi  vous  en 
glorifiez-vous,  comme  fi  vous  le  teniez  de 
ï.  Cor.  vous-mêmes  P J$uid  habes  quoi  non  acce- 
c.  4.  pi  fit  1 fi  amem  accepifii , qnid  gloriaris  quafi 
non  acceperis  F Or , fuppofé  ce  principe  in- 
conteflable  , quelque  avantage  que  nous 
ayons  reçû  de  Dieu , il  doit  être  ailé  de 
conferver  l’humilité  du  cœur.  Car  outre 
que  ces  faveurs  de  Dieu , par  la  raifon  que 
ce  font  des  faveurs , ne  nous  font  pas  dues  , 
6c  qu’elles  ne  viennent  pas  de  notre  fonds  ; 
outre  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pou- 
vons jamais  les  mériter,  Sc  par  conféquent 
que  nous  ne  pouvons  fans  crime  nous  les 
attribuer  ; outre  que  nous  en  fommes, 
tomme  pécheurs, pofitivement  indignes,  Iïv 
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feule  penfée  que  nous  en  rendrons  compte 
un  jour  à Dieu  , fuffit  pour  réprimer  tous 
lesfentimens  d’orgueil  qu’elles  pourroienc 
exciter  en  nous.  Et  en  effet , fi  nous  fai- 
fons  fouvent  cette  réflexion  , que  ces 
grâces,  foit  intérieures l’oit  extérieures, 
foit  naturelles  , foit  furnaturelles  , donc 
Dieu  nous  favorife  , en  nous  les  donnanc 
ou  plus  abondamment  qu’aux  autres , ou 
même  à l’exclufion  des  autres  ; que  ces 
grâces 'dis-je,  font  ces  talens  Evangéli- 
ques qui  doivent  fervir  à notre  prédefli- 
nation  éternelle  ou  à notre  réprobation  ; 
que  plus  nous  en  aurons  reçu,  plus  Dieu 
nous  jugera  rigoureufement  ; que  ce  fera 
peu  de  n’en  avoir  pas  fait  un  mauvais  ufa- 
ge,  mais  qu’on  nous  en  demandera  l’inté- 
rêt; & qu’un  des  chefs  les  plus  terribles 
de  l’examen  que  nous  aurons  à fubir , fera 
notre  négligence  à les  faire  profiter  : fi 
nous  méditions  bien  ces  vérités  folides  Sz 
importantes,  il  feroit  difficile  que  la  vanité 
trouvât  jamais  entrée,  dans  nos  efprits. 
De  croirez-vous , Chrétiens  ? mais  il  ne 
dépend  point  de  vous  de  le  croire  ou  de 
ne  le  pas  croire , puifque  c’efl;  un  fait  cer- 
tain & avéré  : rien  n’a  rendu  les  Saints 
plus  humbles , que  les  faveurs  & les  grâces 
dont  Dieu  les  a honorés.  C’efl:  ce  qui  les 
a.  fait  trembler  ; c’efl;  ce  qui  leur  a caufs 
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cette  douleur  vive  & cette  confufion  falu-I 
taire  de  leurs  relâchemens  5c  de  leurs  tié- 
deurs. La  vue  de  leurs  péchés  les  allarmoiq 
mais  la  vue  des  grâces  qu’ils  recevoienc 
continuellement , & dont  ils  craignoient 
d’abufer , ne  les  étonnait  pas  moins.  Or 
il  feroit  bien  étrange  que  ce  qui  a été  le 
fondement  de  leur  humilité , fût  la  matiè- 
re de  notre  préemption , & que  nous 
vinifions  à nous  énorgueillir  de  ce  qui  les 
a faifis  de  frayeur  & confondus.  Puifi ons- 
nous,  comme  faint  Jean  , les  favoris  de 
Jefus-Chrill , il  faut  être  humble  : autre- 
ment de  favori  de  J efus-Chrift , on  devient 
lin  réprouvé. 

J’ajoute  qu’il  faut  être  bienfaifant  5c 
charitable,  en  communiquant  aux  autres 
les  faveurs  qu’on  a reçues  de  Dieu.  Vou- 
lez-vous, Chrétiens,  vous  appliquer  uti- 
lement cette  maxime  ? en  voici  le  moyen 
facile,  & maintenant  plus  néceflaire  que 
jamais.  Il  y en  a dans  cet  auditoire,  que 
Dieu  a libéralement  pourvus  des  biens 
de  la  terre , & en  cela  il  les  a favorifés. 
Car  les  biens  mêmes  temporels  par  rap- 
port à leur  fin,  qui  efl  le  falut,  font  des 
faveurs  5c  des  grâces.  Mais  du  refte  qu’a 
prétendu  Dieu,  en  vous  donnant  ces  biens 
temporels  ? n’a-t-il  point  eu  d’autre  def- 
fein  que  de  vous  diftinguer , que  de  vous 
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mettre  à votre  ai fe , que  de  vous  faire  vivre 
dans  l’abondance,  pendant  que  les  autres 
fouffrent:  ah  ! mes  chers  Auditeurs  , rien 
n’eft  plus  éloigné  de  fes  intentions , & ce 
feroit  faire  outrage  à fa  providence  de  pen- 
fcr  qu’il  eût  borné  là  toutes  fes  vues.  En 
vous  donnant  les  biens  temporels , il  pré- 
tend que  vous  en  foyez  les  diftributeurs;  & 
qu’au  lieu  de  les  reflerrer  par  une  avarice 
criminelle, vous  les  répandiez  avec largefle 
fur  les  pauvres  & les  miférables.  Tel  effc 
l’ordre  qu’il  a établi  ; Sc  cette  largellè , fur- 
tout  dans  un  tems  de  nécelîité  publique, 
comme  celui-ci,  n’eft  point  un  confeil  ni 
une  œuvre  de  fùrérogation , mais  un  pré- 
cepte rigoureux  & une  loi  indifpenfable. 
Car  tandis  que  les  pauvres  gémiiïent,  fe 
perfuader  qu’on  puifte  faire  , ou  des  épar- 
gnes, ou  des  dépenfes  dans  une  autre  vue 
que  de  pourvoir  à leurs  befoinsjne  pas  aug- 
menter l’aumône  à proportion  que  la  mi- 
sère croît  ; ne  pas  vouloir  fe  priver  de  quel- 
que chofe,poûr  contribuer  au  foulagemenc 
des  membres  de  Jefus  Chriftj  ne  pas  ra- 
battre quelque  chofe  de  fon  luxe , pour  les 
faire  fubfifter  ; être  aufti  magnifique  dans 
fes  habits , aufti  prodigue  dans  le  jeu , aufti 
adonné  à la  bonne  chère  & aux  vains  di- 
vertiiïemens  du  monde , c’eft  ce  qui  ne 
peut  s’accorder  avec  les  principes  de  notre 
lUneg.  Tm.  I,  K 
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religion  > & il  n’y  auroic  plus  d'Evangile*, 
fi  l’on  pouvoir  ainfi  fe  fauver.  Souffrez  cet- 
te remontrance  que  je  vous  fais  : ce  n’efi 
pas  feulement  par  le  zélé  que  je  dois  avoir 
pour  les  pauvres , mais  par  celui  que  Dieu 
jn’infpire  pour  vous-mêmes  ; ce  n’efi  pas 
feulement  pour  l'intérêt  de  la  charité, mais 
pour  celui  de  la  juflice.  Voilà  ce  que  faine 
Jean  lui-même  vous  demande  aujour- 
d’hui , pour  reconnoître  ce  que  vous  lui 
devez.  11  veut  que  vous  foyez  fes  imita- 
teurs ; que  comme  il  vous  a fait  part  des 
tréfors  du  ciel , vous  falliez  part  à vos  frè- 
res, des  biens  du  fiécle.  Car  il  a droit  de 
vous  dire  ici , ce  que  difoit  faint  Paul  aux 
Ibid,  premiers  chrétiens  : Si  nos  vob'ts  fpiritualia 
(•  9-  feminavimus  , magnum  efl  fi  nos  carnalia 
vefira  metamus  ? quel  tort  vous  faifons- 
nous , lorfqu’après  avoir  femé  dans  vos 
âmes  les  biens  fpirituels , nous  prétendons 
recueillir  le  fruit  de  vos  biens  temporels? 
Si  c’étoit  pour  nous- mêmes,  vous  pour- 
riez vous  en  plaindre.avec  raiion  : mais  que 
pouvez-vous  donc  alléguer  , quand  c’efl 
pour  d’autres,  quand  c’efl  pour  les  pau- 
vres , quand  c’efl  pour  vos  freres  mêmes 
que  nous  vous  follicitons  ? Magnum  eji  fi 
nos  carnalia  vefira  metamus.  Achevons  , 
Chrétiens,  & apprenez  enfin  comment  la 
faveur  ou  fut  faint  Jean  auprès  de  Jefus-- 
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Chrift , n’a  point  été  pour  ceux  qui  n’eu- 
rent pas  le  même  avantage,  une  faveur 
odieufe  : c’eft  la  troifiéme  partie. 

CD  E qui  rend  la  faveur  odieufe,  c’eft de  III. 
voir  un  fujet , fous  ombre  5c  par  la  raifon  pARTl8# 
feule  qu’il  eft  favori , difpenfé  des  loix  les 
plus  inviolables , exempt  de  tout  ce  qu’il 
y a d’onéreux;vivant  fans  peine,  tandis  que 
les  autres  gémiffent  , & tellement  traité  , 
qu’on  peut  dire  de  lui  ce  que  difoit  le  Pro- 
phète Royal, parlant  de  ceux  que  l’iniquité 
du  fiéclea  élevés  aux  plus  hautsrangs  de  la 
fortune  humaine  : 11  femble  qu’ils  ne  foient 
plus  de  la  mafle  des  hommes , parce  qu’ils 
ne  reflentent  plus  les  misères  communes 
des  hommes  , In  labore  hominutn  non  funt , rfalm, 
.&  cum  homimbus  non  flagellabuntur.  Voilà  71» 
ce  qui  excite  non-feulement  la  jaloufie , 
mais  l’indignation  5c  la  haine.  Car  fi  le  fa- 
vori avoit  part  aux  obligations  pénibles  5c 
rigoureufes  des  autres  fujets;  s’il  portoic 
comme  eux  lë'fardeau;  fi  malgré  fon  éléva- 
tion, on  ne  l’épargnoiten  rien , dès-là  quel- 
que chéri  qu’il  fût  d’ailleurs, fa  fureur  ne  fe- 
roit  plus  un  objet  d’envie,  5c  nul  n’auroic 
droit  de  la  regarder  d’un  oeil  chagrin  5c  d’en 
murmurer.  Or  tel  eft,  Chrétiens,  le  troifié- 
me 5c  dernier  caraftère  de  la  faveur  de  S. 

Jean.  Il  a été  le  djfciple  bien  aimé , j’en 
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conviens  : mais  cet  avantagent  ce  titre  cfe 
bien-aimé  ne  l’a  point  déchargé  de  ce  qu'il 
y a de  plus  pelant  «5c  de  plus  févère  dans  la 
loi  de  Jefus-Chrifl.  Au  contraire,  plus  il  a 
eû  dediltinétion  entre  les  autres  diiciples, 
plus  il  a éprouvé  les  rigueurs  de  cette  loi  s 
i'elon  qu’il  a été  favorifé  & confidéré  de 
fon  maître,  il  aété  deftiné  à de  plus  grands 
travaux  : deforte  que  cette  prérogative 
dont  le  Fils  de  Dieu  l’honore , bien  loin 
d’être  un  privilège  pour  lui,  ne  fut  qu’un 
engagement  particulier  aux  croix  & aux 
fouffrances.  Et  c’ell, mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  J.  C.  voulut  faire  entendre , lorf- 
que  la  mere  de  ce  faint  difciple  s’appro- 
chant du  Sauveur  des  hommes  ôç  l’adorant, 
elle  le  pria  d’accorder  à fes  deux  fils  les 
deux  premières  places  de  fon  Royaume,  & 
d’ordonner  qu'ils  fufient  alîis  l’un  à fa  droi- 
te & l’autre  à fa  gauche.  Ceci  ell  bien  re- 
marquable. Que  fit  J.  C.  ? au  lieu  de  con- 
tenter la  mere , il  fe  mit  à inftruire  les  en- 
' fans , & à les  détromper  de  leur  erreur* 
Allez , leur  dit-il , vous  ne  fçavez  ce  que 
Matth.  vous  demandez , Ncjcitisquid  petatis.  Vous 
^ l0*  penfez  que  ma  faveur  ell  femblable  à celle 
des  hommes,  qui  ne  fe  termine  qu’à  de  vai- 
nes profpérités , & qu’on  ne  recherche 
que  pour  être  plus  heureux  en  ce  monde  : 
or  rien  n’efl:  plus  oppofé  à mes  maximeç. 
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Mais  pouvez- vous , leur  ajoûta  le  même! 
Sauveur , pouvez-vous  boire  le  calice  que 
je  boirai  , & être  baptil'és  du  bàptêrtte 
dont  je  ferai  baptifé  ? Foteflis  bibere  calicem  Ibid • 
quem  ego  bibiturus  fum  ? Ce  calice  plein  d’a- 
mertume qu>i  m’eft  préparé , ce  calice  de 
ma  paffion , pouvez- vous  le  partager  avec 
moiiCar  j’aime  mes  élus, mais  d’un  amour 
folide  & fort*  & pour  les  aimer,  je  nren  fuis 
pas  moins  difpoféà  les  exercer.  Mon  calice 
donc  & mon  baptême,  c’eft-à-dire,  mes 
fouffrances  & ma  croix , voilà  d’où  ma  fa- 
veur dépend  : voyez  fi  vous  pouvez  accep- 
ter & accomplir  cette  condition  ? Poteftis  ? 

Et  comme  ils  répondirent  qu’ils  le  pou- 
x oient , p otfumHs /quoique J. C.  n’eût  rien  , 
ce  femble , à exiger  de  plus,  & qu’en  appa* 
Tenceil  dût  être  content  de  leur  réfoîutiorr, 
il  ne  voulut  pas  néanmoins  s’expliquer  fur 
le  point  de  leur  demande,  ni  leur  en  affûrer 
l’effet.  C’eftla  réflexion  de  S.  Grégoire  Pa- 
pe. 11  ne  leur  dit  pas  pour  cela  : Je  vous  re- 
çois donc  au  nombre  de  mes  favoris , vous 
ferez  donc  placés  dans  mon  Royaume , 
vous  y tiendrez  donc  les  premiers  rangs  ; 
non , il  ne  leur  dit  rien  de  femblable;  pour- 
-quoi  ? parce  qu’un  tel  difcours  eût  fufcité 
•contre  eux  tout  lerefte  desdifciples  enco- 
re foibles&  imparfaits , & par  conféquenc 
ambitieux  & jaloux.  11  leur  dit  feulement 
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222  Pour  iaFestë 
qu’ils  auront  part  à Ton  calice , 6c  qu’ils  lè 
boiront  ; qu’ils  feront  perfécutés  comme 
lui,  calomniés  comme  lui , facrifiés  & li- 
Jüd.  vrés  à la  mort  comme  lui  : Calicem  quidem 
meum  bibetis.  Parole  bien  capable  de  ré- 
primer le  murmure  des  uns , & la  cupidité 
des  autres.  Je  fçai  que  les  Apôtres  ne 
laifferent  pas  de  s’élever  contre  S.  Jean  6c 
Ibid,  contre  fon  frere  ; Et  audientes  decem  indu 
gnati  funt  de  duobus  fratribus  : mais  vous 
fçavez  au (li  la  fainte  & fage  correction  que 
leur  fit  le  Sauveur,  lorfque  leur  reprochant 
fur  cela  même  leur  grofîïéreté  & leur  igno- 
rance dans  les  chofes  de  Dieu  , il  leur  re- 
montra que  c’étoit  ainfi  que  raifonnoient 
les  partifansdu  monde;qu’il  n’en  feroit  pa» 
de  même  parmi  eux,  & que  l’avantage 
qu’auroient  quelques-uns  d’être  en  faveur 
auprès  de  lui,  ne  feroit  point  une  grâce 
odieufe,  comme  la  faveur  des  Grands  de  la 
terre,  parce  que  celui  qui  parmi  les  fiens 
voudroit  être  le  premier,  devoit  s’attendre 
à devenir  le  ferviteur  & l’efclave  de  tous  î 
à être  le  plus  chargé  de  foins,  le  plus  ac- 
cablé de  travaux,  le  plus  expofé  à fouffrir 
&le  plus  prêt  à mourir.  Divine  leçon  qui 
calma  bien  tôt  les  Difciples , & qui  effaça, 
pour  jamais  ces  imprefiîons  & ces  fenti- 
men$  d’envie  qu’ils  avoient  conçus  con~ 
tre  la  perfonne  de  faim  Jean.  ; 
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Et  en  effet , Chrétiens , S.  Jean  qui  fue 
le  favori  & le  bien-aimé  du  Fils  de  Dieu, 
eft  , à le  bien  prendre , celui  de  tous  les 
Apôtres  qui  paffa  par  de  plus  rudes  épreu- 
ves. On  demande  s’il  a été  martyr  ; & moi 
je  foutiens  qu’au  lieu  d’un  martyre  que  les 
autres  ont  fouffert , il  en  a enduré  trois le 
premier  au  Calvaire,  que  j’appelle  le  mar- 
tyre de  fon  cœur  ; le  fécond  dans  Rome  , 
que  nous  pouvons  regarder  comme  fon 
martyre  véritable  & réel  ; & le  troifiérpe 
dans  l’exil  où  il  mourut.  Que  ne  fouffroit-il 
pas , lorfqu’érant  au  pied  de  la  croix , il  vie 
expirer  fon  maître  , couvert  de  malédic- 
tions & d’opprobres  , lui  qui  brûloit  de 
zélé  pour  cet  homme- Dieu  , lui  qui  en 
connoiffoit  tout  le  mérite  & toute  la  fainte- 
té  ? Ah , dit  excellement  Origène  , il  n’é- 
toit  pas  néceffaire  après  cela  , qu’il  y eût 
pour  faint  Jean  une  autre  efpéce  de  marty»- 
re.  Il  ne  falloir  plus , pour  éprouver  fa  foi , 
ni  épéfes , ni  roues  , ni  feu  ; cela  étoit  bon 
pour  les  autres  Apôtres , qui  n’avoient  pas 
été  préfensau  cruel  fpe&acle  du  crucifie- 
ment de  Jefus-Chrift.  N’ayant  pas  fenti 
comme  faint  Jean  ce  martyre  intérieur , il 
leur  en  Falloir  un  extérieur,  parce  que  d’une 
ou  d’autre  manière , ils  dévoient  être , félon 
l’exprefiîon  de  l’Ecriture  , les  témoins  de 
Jefus-Chrift  moutant,  Mais  faint  Jean  qui 
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l’avoit  été  au  Calvaire  , étoic  dégagé  de 
cette  obligation  : il  y avoic  fatisfait  par 
avance  ; 6c  bien  loin  qu’il  eût  été  difpenfé 
du  martyre  , il  étoic  devenu  par-là  le  pre- 
mier martyr  de  l’Eglifè.  Oui,  Chrétiens  , 
martyr  de  zélé  6c  de  charité;  de  cette  chari- 
té  qui  efl:  l’efprit  du  martyre  même , 6c  qui 
en  fait  tout  le  mérite.  Car , comme  raifon- 
ne  S.  Cy  prien , ce  que  notre  Dieu  veut  de 
nous,  ce  qu’il  cherche  en  nous , ce  n’eft  pas- 

Cypr. 

notre  fang  , mais  notre  foi  : Non  quant  in 
nobis  fanguinem  , fed  fidem.  S.  Jean  par 
l’excès  de  fa  douleur  en  voyant  J.  C.  cru- 
cifié  , lui  avoit  déjà  rendu  le  témoignage 
de  fa  foi  ; c’étoic  alfez  : J.  C.  ne  deman- 
doit  plus  le  témoignage  de  fon  fang. 

Mais  je  me  trompe  : ie  martyre  du  fang 
n’a  pas  manqué  à S.  Jean  , non  plus  que 
celui  du  cœur.  L’Eglife  àutorifée  de  la 
tradition  , nous  l’apprend  bien  lorfqu’elle 
.célébré  le  jour  bienheureux , où  ce  zélé  dif- 
ciple  combattant  à Rome  pour  le  ffomde 
fon  Dieu  , fouffrit  devant  la  porte  Latine. 
Quel  tourment , fi  nous  en  croyons  Tertul- 
lien  6c  le  récit  qu’il  nous  en  afait  ! un  corps 
vivant  plongé  peu  à peu  dansl’huile  bouil- 
lante.Cette  feule  idée  ne  vous  faifit-elle  pas 
d’horreur  ? J’avoue  que  S.  Jean  fortifié 
d’une  grâce  extraordinaire , eût  la  vertu  de 
réfifler  à ce  fupplice;  6c  que  Dieu  par  le  mi- 
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racle  le  plus  authentique  l’y  confer.va  rmais 
fuivant  le  Cardinal  Pierre  Damien , ce  mi- 
racle fut  un  miracle  de  rigueur  ; un  miracle 
que  Dieu  opéra  pour  mettre  S.  Jean  en 
état  de  fouffrir  , & plus  long-tems  & plus 
vivement  ; un  miracle  pour  lui  faire  boire 
à plus  longs  traits  le  calice  qui  lui  avoit  été 
prélènté,  & qu’il  avoit  accepté;  un  miracle 
plus  affreux  que  la  mort  même.  Car  voilà  , 
Chrétiens,  fi  je  puisainfi  m'exprimer  , les 
miracles  de  la  faveur  de  J,  C.  Miracles 
que  S.  Pierre  necomprenoit  pas,  quand 
J.  C.  lui  difoit  , parlant  de  Jean  : Que 
vous  importe,  fi  je  veux  que  celui-ci  de- 
meure jufqu'à  ce  que  je  vienne  ? Si  eum  jaan^ 
volo  manere  donec  veniam  , qui  cl  ad  te  ? c.  11. 
La  conféquence  qu'en  tira  S.  Pierre,  fut 
que  Jean  , par  un  privilège  particulier , ne 
mourroit  point  : mais  ajoûte  S.  Jean  lui- 
même  , ce  n’étoit  pas  ce  qu’avoit  dit  le 
Sauveur.  Il  avoit  feulement  marqué  que 
Jean  ne  mourroit  pas  comme  le*  autres , 
d’un  court  & (impie  martyre  mais  qu’il 
leur  devoir  furvivre  , pour  -accomplir  un 
troifiéme  genre  de  martyre  à quoi  Dieu 
i’avoit  réfervé.  Quel  eft-il  ce  dernier  mar- 
tyre ? c’eft  r Chrétiens,  le  rigoureux  exil  on 
notre  Apôtre  eut  tant  de  pcrfécutions  à 
effuyer , tant  de  calamités  & de  misères  : fe 
trouvant  relégué  dans  une  ide  déferre,  le* 
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paré  de  fon  Eglife,  arraché  d’entre  les  bras 
de  Tes  dilciples , fans  confolacion  de  la  pare 
des  hommes , fans  foutien  , & deftitué  en- 
fin de  tout  fecours  dans  une  extrême  vieil-*, 
lefte  & jufqu'au  moment  de  fa  mort. 

Voilà  comment  laint  Jean  fut-  traité,  Sc 
voilà  quel  fut  fon  partage.  C’eft  donc  une 
erreur  d’en  prétendre  un  autre;  & l’illufion 
la  plus  grotfiére  eft  de  nous.promettre , que 
plus  nous  aurons  part  aux  bonnes  grâces 
de  notre  Dieu,  plus  nous  ferons  exempts  de 
fouffrir.  Dire , je  fuis  aimé  dé  Dieu , donc 
j’ai  droit  de  lui  demander  une  vie  heureu- 
fe  & tranquille:ou  dire.au  contraire,  ma  vie 
eftpleine  de  fouffrances,  donc  je  ne  fuis  pas 
aimé  de  Dieu  : raifonnement  d’infidéle& 
de  payen.  Cela  pourroit  convenir  au  judaïf- 
me,où  l’on  mefuroit  les  faveurs  de  Dieü  par 
Jes  bénédictions  temporelles.  Mais  dans  le 
chriftianifme  les  chofes  ont  changé  de  face, 
Sc  Dieu  s’en  eft  hautement  déclaré.  Depuis 
l’ép&bliftgment  de  la  loi  de  grâce,  plus  de 
privilèges  pour  les  élûs  du  Seigneur  à l’é- 
gard des  biens  de  ce  monde , plus  d’exem- 
ptions pour  eux  ni  de  difpen  fes  à l’égard  des 
croix  de  cette  vie.  Pourquoi  cela  ? ah  ! mes 
F reres  , répond  S.  Auguftin  , y a-t-il  rien 
de  plus  jufte  ? le  bien-aimé  du  Pere  ayanç 
fouffert  , étoit-il  de  l’ordre  que  les  bien-? 
aimés  du  Fils  ne  {puffriftent  pas  £ Jefos-j 
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Chrifl:,  le  prédeftiné  par  excellence,  ayant 
été  un  homme  de  douleurs,  étoit-ilraifon- 
nable  qu’il  y eût  après  lui  des  prédeftinés 
d’un  caractère  différent  ? Il  eft  donc  pour 
vous  & pour  moi  d’une  abfolue  néceflité 
que  nous  buvions  le  calice  du  Fils  de  Dieu, 
Mais  le  fecret  c’eft  que  nous  le  buvions 
comme  fes  favoris  , ôc  c’eft  ce  que  nous 
n’entendons  pas  ; cefl  ce  que  n’entendoic 
pas  S.  Jean  lui-même , quand  J.  C.  lui  de- 
mandoir,  Potejiis  bibcrc  Calicem  P Mais  qu’il 
le  conçut  bien  dans  la  fuite  en  fouffrant . 
les  trois  genres  de  martyre  dont  je  viens 
de  vous  parler  ! Tous  les  jours , Chrétiens , 
nous  buvons  malgré  nous  & fans  y penfer, 
le  calice  du  Sauveur  : tantdedifgraces  qui 
nous  arrivent,  tant  d’injuffices qu’on  nous 
fait , tant  de  perfécutions  qu’on  nous  fufci- 
te , tant  de  chagrins  que  nous  avons  à dévo- 
rer , tant  d'humiliations,  de  contradi&ions, 
de  traverfes,  tant  d’infirmités,  de  maladies , 
mille  autres  peines  que  nous  ne  pouvons 
éviter;  cefl:  pour  nous  Ja  portion  de  ce  cali- 
ce que  Dieu  nous  a préparée.  Nous  avalons  • 
tout  cela,  permettez-moi  d’ufer  de  cette 
expreflion  , & de  quelque  manière  que  ce 
foie , nous  le  digérons.  Mais  parce  que  nous 
me  ie  confidérons  pas  comme  une  partie  du . 
calice  de  notre  Dieu , de  là  vient  que  ce  ca- 
lice n’eft  point  pour  nous  un  calice  du  &lut; 
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& c’efl  en  quoi  notre  condition  efl  déplo- 
rable : de  ce  que  buvant  tous  les  jours  ce 
calice  fi  amer , nous  n’avons  pas  encore  ap* 
pris  à le'boire  comme  il  faut  ; c’efl-à-dire  à 
le  boire,  non-feulement  fans  impatience  & 
fans  murmure , non-feulement  avec  un  es- 
prit de  fourni  fiion  & de  réfignation  , mais 
avec  joie  & avec  aélion  de  grâces  : de  ce 
que  nous  ne  fçavons  pas  encore  faire  vo- 
lontairement de  utilement , ce  que  nous  fai- 
fons  à toute  heure  par  néceffité  & fans 
fruit.  S’il  dépendoit  de  nous , ou  d’accep- 
ter , ou  de  refufer  ce  calice,  & quelachofe 
fût  à notre  choix  , peut-être  faudroit-H 
des  raifons,  & même  des-raifons  fortes  , 
pour  nous  réfoudre  à le  prendre.  Mais  la 
loi  efl  portée  ; elle  efl  générale , elle  efl  in- 
difpenlable  : enforte  que  fi  nous  ne  bu- 
vons ce  calice  d’une  façon , nous  le  boirons 
de  l’autre  ; fi  nous  ne  le  buvons  en  favoris  , 

. nous  le  boirons  en  efclaves;  fi,  comme  parle 
l’Ecriture , nous  n’en  buvons  le  vin  , qui  eft 
pour  les  jufles  & pour  les  prédeflinés , nous 
; en  boirons  la  lie  qui  efl  pour  les  pécheurs 
& les  réprouvés.  Ne  fommes-nous  donc 
pas  bien  à plaindre  de  perdre  tout  l’avanta- 
ge que  nous  pouvons  retirer  d’un  calice  fi 
. précieux;  & d’en  goûter  tout  le  fiel  & toute 
l’amertume,  fans  en  éprouver  la  douceur  ? 
V oilà , Chrétiens , la  grande  leçon  don  c 
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nous  avons  fi  fouvent  befoin  dans  le  monde. 
Voilà  dans  les  fouflfrances  de  la  vie  quelle 
doit  être  notre  plus  folide  eonfolation  : de 
penfer  que  ce  font  des  faveurs  de  Dieu  , 
qu’elles  ont  de  quoi  nous  rendre  agréa- 
bles à Dieu  & les  élus  de  Dieu  ; que  la 
prédeftination  &le  falut  y font  attachés, 
& qu'on  ne  peut  autrement  parvenir  à l’hé- 
ritage des  enfans  de  Dieu.  Gravez  pro- 
fondément ces  maximes  dans  vos  efprits  & 
dans  vos  coeurs.  Elles  vous  formeront  , 
non  point  précifément  à fouflfrir  ( car  où 
eft  l’homme  fur  la  terre  qui  ne  fouflfre  pas  ) 
mais  à fouflfrir  chrétiennement  & fainte- 
ment.  Le  pouvez-vous  ? e’eft  la  queftion 
que  vous  fait  ici  le  Sauveur  du  monde  , 
après  l’avoir  faite  à S.  Jean  : le  pouvez- 
vous  , & le  voulez- vous  ? Potejlis  ? Ah  ! 

• Seigneur nous  vous  répondrons  avec  tou- 
te la  confiance  que  votre  grâce  nous  inf- 
pire  : oui , nous  le  pouvons , & nous  nous 
y engageons;  Pofumus.  Nous  ne  le  pou- 
vons de  nous-mêmes  , mais  nous  le  pou- 
vons avec  vous  & par  vous.  Nous  le  pou- 
vons , parce  que  vous  l’avez  pu  avant 
nous  ; & qu’en  le  faifant , vous  nous  en 
avez  communiqué  le  pouvoir.  Daignez 
encore  nous  en  donner  le  courage  , afin 
que  nous  en  recevions  un  jour  la  récom- 
psnfe  éternelle r où  nous  conduife  , &c. 
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SERMON 


POUR  LA  FETE 

DE 

STE  GENEVIEVE. 

Infirma  mundi  elegit  Deus , ut  confundat  fortia  ; 
& ignobilia  mundi  & contemptibilia  elegit 
Deus , & ea  quæ  non  funt  , ut  ea  quse  funt 
deftrueret. 

Dieu  a choifi  ce  quil y avoit  de  plus  forhle  dans  te 
monde  , pour  confondre  les  forts  ; & il  a pris  ce 
qu’il  y avoit  de  moins  noble  (y  de  plus  mépri fable » 
même  les  chofes  qui  ne  font  point , pour  détruire 
celles  qui  font.  Dans  la  première  Epître  aux 
Corinthiens , chapitre  i. 

T El  eft,  Chrétiens,  l’ordre  de  la  divine 
providence  ; & c’eft  ainfi  que  notre 
Dieu  prend  plaifir  àfaireéclater  fa  grandeur 
fouveraine  & fa  toute- puiflante  vertu.  Si 
pour  opérer  de  grandes  chofes, il  ne  choiftf- 
ïoit  que  de  grands  fujets,  on  pourroit  attri- 
buer (es  merveilleux  ouvrages , ou  à la  (à- 
gelfe  , ou  à l’opulence,  ou  au  pouvoir  & à 
la  force  des  miniftres  qu’il  y auroit  em- 
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ployés.  Mais,  dit  i’ Apôtre  des  Gentils,  afin 
que  nul  homme  n’ait  de  quoi  s’enfler  d’une 
faufle  gloire  devant  le  Seigneur , ce  ne  font 
communément , ni  les  fages  félon  la  chair, 
ni  les  riches, ni  les  puiflàns,  ni  les  nobles 
qu’il  fait  fervir  à l’exécution  de  fes.,defleins 
il  prend  au  contraire  ce  qu’il  y a de  plus  pe- 
tit pour  confondre  toutes  les  puifîances  hu- 
maine*; &fuivant  l’expreflion  de  l’Apôtre, 
il  va  chercher  jufques  dans  le  néant , ceux 
qu’il  veut  élever  au-deflus  de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  , Infirma  mundi  ele- 
git  De  us  , ut  confundat  fortix  ; dr  ignobilia 
mundi  & contemptibilia  elegit  Deus , & ex 
qux  non  funt  , ut  ea  qux  funt  defirueiet. 
Penfée  bien  humiliante  pour  les  uns,&  bien 
confolante  pour  les  autres.  Bien  humiliante 
pour  vous , Grands  du  fiécle  : tout  cet  éclat 
<5ui  vous  environne  , cette  autprité  , cette 
élévation  , cette  pompe  , qui  vous  distin- 
guent à nos  yeux, ce  n’eft  point  là  cequi  at- 
tire fur  vous  les  yeux  de  Dieu  : que  dis-je  ? 
c’eft  même  , félon  les  régies  ordinaires  de 
fà  conduire, ce  qu’il  rejette,  quand  il  veut 
opérer  par  le  miniftère  des  hommes  fes  plus 
étonnantes  merveilles.  Mais  au  même 
tems , penfée  bien  confolante  pour  vous , 
pauvres  ; pour  vous  que  votre  condition  a 
placés  aux  derniers  rangs  ; pour  vous  que 
l’obfcuxitéde  votre  origine,  que  la  foiblefie 
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de  vos  lumières  rend  , ce  femble , incapa- 
bles de  tour.  Prenez  confiance  : plus  vous 
êtes  méprifables  dans  l’opinion  du  monde  , 
plus  Dieu  aime  à vous  glorifier , & à fe  glo- 
rifier lui-même  en  vous  r Infirma  mundi 
tlegit  Deus.  En  voici,  mes  chers  Auditeurs , 
un  bel  exemple  : c’efl:  celui  de  l’illuftre  & 
fainte  Patrone  dont  nous  folemnifons  la 
Fête  , & dont  j’ai  à faire  le  panégf  rique; 
Qu’écoit-ce,felonle  monde , que  Geneviè- 
ve ? une  fille  fimple  & dépourvûe  de  tou- 
tes les  lumières  de  la  fcience;  une  fille  foible 
& fans  pouvoir  june  bergère  réduite,  ou-  par 
fa  naiflance , ou  par  la  chûte  de  fa  famille  , 
au  plus  bas  état.  Mais  en  trois  mots , qui 
comprennent  trois  grands  miracles , & qui 
vont  partager  d’abord  ce  difcours,  je  vous 
ferai  voir  la  fimplicité  de  Geneviève  plus 
éclairée  que  toute  la  fageflèdu  monde,  c’efi: 
lapremiéreparcie;lafoibleflede.Geneviéve", 
plus  puiflanteque  toute  la  force  du  monde, 
c’efl:  la  fécondé  partie;  & fi  je  puis  parler  de 
la  forte  , la  bafleffê  de  Geneviève , plus  ho- 
norée que  toute  la  grandeur  du  monde, c’eft 
iatroifiéme  parcie.  Quel  fonds,  Chrétiens* 
de  réflexions  & de  morale  ! Ménageons  tout 
letems  néceffaire  pour  le  creufer,&  pour  en 
tirer  d’utiles  & de  falutaires  leçons  , après 
que  nous  aurons  demandé  le  fecoufs  du 
cieLpar  Pinterceflion  de  Mari Ave,  Maria* 
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D Ieu  feul, Chrétiens, eft le Peredes lu-  j, 
miéres , & une  créature  ne  peut  être  vérita-  Pami*. 
blement  éclairée, qu’autant  qu’elle  s’appro- 
che de  Dieu,  & que  Dieu  fe  communique  à 
elle.  Tel  fut  auffi  le  grand  principe  de  l’émi- 
nente fagelfe  qui  parut  dans  la  conduite  de 
l’illuftre  & glorieufe  Geneviève.  C etoic 
imefimple  fille,  ileft  vrai;mais  parunmer- 
. veilleux  effet  de  la  grâce,  cette  fimple  fille 
trouva  le  moyen  de  s’unir  à Dieu , dès  l’inf- 
tant  qu’elle  fut  capable  de  le  connoître  ; & 

Dieu  réciproquement  prit  plaifir  à répan- 
dre fur  elle  la  plénitude  de  fes  dons  & de 
Don  efprit  Voilà  ce  qui  a rélevé  fa  fimplici- 
té,  & ce  qui  lui  adonné,  dans  l’opinion  mê- 
me des  hommes , cet  afcendant  admirable 
au-deffus  de  toute  la  prudence  du  fiécle. 

Il  falloit  bien  que  Geneviéve,toute  igno- 
rante & toute  groffiére  qu’elle  étoit  d ail- 
leurs , eût  de  hautes  idées  de  Dieu,  puifque 
dès  fa  première  jeunelfe  elle  fe  dévoila  à 
lui  de  la  manière  la  plus  parfaite,  Ce  fut 
peu  pour  elle  de  dépendre  de  Dieu  comme 
fujette  ; elle  voulut  lui  appartenir  comme 
cpoufe.  Comprenant  que  celui  qu'elle  fer- 
voit , étoic  un  pur  efprit  ; pour  contra&er 
avec  lui  une  fainte  alliance,  elle  fit  un  di- 
vorce éternel  avec  la  chair.  Sçachant  que 
|iar  un  amour  fpécial  de  la  virginité , il  s’é- 
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toit  fait  le  Fils  d’une  Vierge;  elle  formai 
pour  le  concevoir  dans  fon  cœur , le  deflein 
de  demeurer  Vierge;  & pour  l’être  avec 
plus  de  mérite , elle  voulut  l’être  par  enga- 
gement, par  vœu,  par  uneprofeffion  folem- 
rfelle.  Car  elle  étoit  dès-lors  inftruite  & 
bien  perfuadée  de  cette  Théologie  de  faine 
Paul , que  quiconque  (e  lie  à Dieu,devient 
un  même  efprit  avec  lui  ; & elle  n’ignoroit 
pas  qu’une  Vierge  dans  le  Chriflianifrne,  je 
dis  une  Vierge  par  choix  & par  état,  eft  au-* 
tant  élevée  au-deflfusdu  relie  des  Fidèles., 
qu’une  époufe  de  Dieu  l’eft  au-delïus  des 
ferviteurs,ou  pour  m’exprimer  encore  com- 
me l’Apôrre, au  delfus  des  domelliques  de 
Dieu.  C’eft  dans  ces  fentimens  que  Gene- 
viéve  voue  à Dieu  fa  virginité,&  qu’elle  lui 
fait  tout  à la  fois  le  facrifice  de  fon  corps 
& de  fon  ame , ne  voulant  plus  difpofer  de 
l’un  ni  de  l’autre , même  légitimement  ; re- 
nonçant avec  joie  à fa  liberté  , dans  une 
chofe  oh  elle  trouve  un  fouverain  bonheur 
à n’avoir  plus  de  liberté;  & ajoutant  aux 
obligations  communes  de  fon  Baptême  cel- 
le qui  devoit  lui  tenir  lieu  d’un  fécond  Bap- 
tême, puifque  félon  faint  Cyprien , l’obli- 
gation des  Vierges  efl  une  efpéce  de  facre- 
ment  qui  met  dans  elles  le  comble  & la 
perféélion  au  facrement  de  la  Foi. 

Mais  admirons , mes  chers  Auditeurs  £ 


Digitized  by  Google 


de  Sainte  Geneviève.  23 f, 
l’ordre  qu’elle  obferve  en  tout  cela.  Le 
Saint-Efprit  dans  les  Proverbes  dit  que  la 
fimplicité  des  Juftes  eft  la  régie  sûre  & in- 
faillible dont  Dieu  les  a pourvûs , pour  lès 
diriger  dans  leurs  entreprifes  & dans  leurs 
avions.  Or  c’eft  ici  que  vous  allez  voir  l'ac- 
compli dement  de  ces  paroles  de  l’Ecritu- 
re : Juftorum  fmplicitas  diriget  illos.  Gene-  Prov, 
viéve  formoit  un  deflein  dont  les  fuites  é-  c> 
toiént  à craindrejnon-feulement  pour  tout 
le  cours  de  fa  vie,  mais  pour  fon  falut  & fa 
prédeftination.  Que  fait-ellePParce  qu’elle 
eft  humble, elle  ne  s’en  fie  pas  à elle,-  même? 

& parce  qu’elle  eft  docile , elle  évite  cet 
écueil  dangereux  du  propre  fens&  de  l'a- 
mour-propre, qui  fait  faire  tous  les  jours 
aux  fages  du  monde  tant  de  faufles  démar- 
ches , & qui  détourne  fi  fouvent  de  la  voie 
du  Ciel  ceux  qui  croient  la  bien  connoître, 

& y marcher.  Pour  ne  pas  s’engager  même 
à Dieu  par  un  autre  mouvement  que  celui 
de  Dieu  , Geneviève  con fuite  les  Oracles 
par  qui  Dieu  s’explique.  Elle  traite  avec  les 
Prélats  de  l’Eglife,  qui  font  les  Interprètes 
de  Dieu  & de  fes  volontés.  Deux  grands 
Evêques  qui  vivoient  alors,  celui  d’ Auxer- 
re,& celui  deTroyes,paflant  par  Nanterre, 
fa  patrie  & le  lieu  de  fa  demeure , elle  va  fe 
jetter  à leurs  pieds, elle  leur  ouvre  fon  cœur, 
elle  écoute  leurs  avis  j & parce  qu'elle  re- 
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connoît  quec’ell  Dieu  qui  l’appelle, dlé  s’o- 
blige à fuivre  une  fi  fainte  vocation.  Non- 
feulement  elle  s’y  oblige , mats  elle  accom- 
plit fidèlement  ce  qu’ellea  promis;  & quel- 
ques années  d’épreuve  écoulées  , elle  faic  1 
entre  les  mains  de  l’Evêque  de  Chartres, ce 
qu’elle  avoit  déjà  fait  dans  l’intérieur  de  fon 
ame,  je  veuxdirele  facré  vœu  d’une perpr» 
tuelle  virginité  : n’agiflant  que  par  conlêil, 
que  par  el  prit  d’obéiflance , que  par  ce  prin- 
cipe de  foumifiîon  quifaifoic  l'ouhaiterà  S. 
Bernard  d’avoir  cent  fadeurs. pour  veiller 
fur  lui,  bien  loin  d’aflfeéter, comme  on  l’af- 
feéie  fouvent  dans  le  monde,  de  n’en  avoir 
aucun.  Belle  leçon, Chrétiens, qu  i nous  ap- 
prend à chercher  & à difcerner  les  voies  de 
Dieu,fur-tout  quand  il  s’agit  de  vocation  & 
d’état, où  tous  leségaremensom  des  confé- 
quences  fi  terribles, & en  quelque  manière 
fi  irréparables  pourle  falut.  InftruCtionné- 
ceflaire  pour  notre  fiécle,  où  l’efprit  de  di- 
rection abonde , quoiqu’en  même  tems  il 
foit  fi  rare;  où  tant  de  gens  s’ingèrent  d’en 
donner  des  régies , & où  fi  peu  de  perfon- 
nes  les  veulent  recevoir  > où  chacun  a le 
talent  de  gouverner  & de  conduire , & où 
l’on  en  voit  fi  peu  qur  aient  le  talent  de  fe 
foumettre,  & d’obéir.  Mais  exemple  plus 
important  encore  de  cet  attachement  in- 
violable que  nous  devons  avoir  à la  con- 
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rduite  de  l’Eglife,  hors  de  laquelle,  com- 
me difoic  faine  Jérôme , nos  vertus  même 
ne  font  plus  des  vertus  ; la  virginité  n’eft 
qu’un  fantôme  , le  zélé  qu’une  illufion  t 
6c  tout  ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  fe 
prouve  perdu  6c  diflipé. 

L’élément  des  V ierges , 6c  des  âmes  dé- 
vouées à J.  C.  en  qualité  de  fes  époufes, 
c’eft  la  retraite  6c  la  réparation  du  monde. 
Audi  eft-ce  le  parti  que  Geneviève  choific. 

Car  d’aimer  à voir  le  monde , 6c  à en  être 
vue,  6c  prétendre  cependant  pouvoir  ré- 
pondre à Dieu  de  foi- même:  vouloir  être 
de  l’intrigue  , entrer  dans  les  divertilfe- 
mens, avoir  part  aux  belles  converfations  ; 

& quelque  idée  de  piété  que  l'on  fe  propo- 
fe,  fe  réferver  toujours  le  droit  d’un  certain 
commerce  avec  le  monde  ; en  ufer,  dis-je , 
de  la  forte , 6c  croire  alors  pouvoir  garder 
ce  tréfor  que  nous  portons  dans  nos  corps, 
comme  dans  des  vafes  de  terre,  j’entends  le 
tréfor  d’une  pureté  fans  tache,  c’eft  ce  que 
la  prudence  du  fiécleade  tout  temps  préfu- 
mé  de  faire,  mais  c’eft  ce  que  la  fimplicité 
de  Geneviève , plus  clair-voyante  & plus 
pénétrame.traita  d’efpérance  chimérique, 

6c  ce  qui  ne  lui  parut  pas  poiïible.  Dès  le 
moment  qu’elle  Ht  fon  vœu , elle  fe  couvrit 
du  faint  voile  qui  diftinguoit  ces  prédefti- 
üées  & ces  élues  que  S,  Cyprien  appelle 
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la  plus  noble  portion  du  troupeau  de  J.Ci 
Il  ne  lui  fallut  pointée  Prédicateurs  pout 
renoncer  à tous  ces  vains  ornemens , qui 
corrompent  l’innocence  des  filles  du  fié- 
cle,  & qui  fervent  d’amorce  à la  cupidité 
& à la  palfion.  Sans  étude  & fans  le&ure* 
elle  connut  qu’elle  devoit  faire  le  facrifi- 
ce  de  toutes  les  vanités  humaines.  Une 
croix  apportée  du  Ciel  par  leminiftèred’un 
Ange  , & qui  lui  fut  prifentée  par  faine 
Germain, lui  tint  lieu  déformais  de  tout  ce 
que  l'envie  de  paroître  lui  eût  fait  ambi- 
tionner , fi  c'eût  été  une  fille  mondaine  : & 
la  manière  fimple  dont  elle  traitoit  avec 
Dieu .,  fans  difputer  fes  droits  contre  lui,  & 
fans  rai  fonner  inutilement  fur  la  rigueur  du 
précepte , lui  fit  prendre  des  décifions  plus 
exaftes  que  celles  de  la  Théologie  la  plus 
févère.Qr  fi  nous  agiffions, Chrétiens, dans 
le  même  efprit , c’efl  ainfi  que  nous  ferions 
voir  en  nous  les  fruits  d’une  fincère  & vé- 
ritable réformation  de  mœurs.  Car  fi  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile  gagnent  fi  peu  à 
vous  remontrer  ces  vérités  fi  importantes;!! 
malgré  tous  Leurs  difeours , vous  demeurez 
encore  aufii  attachés  à je  ne  fçai  combien 
d’amufemens  & de  bagatelles  du  monde 
corrompu;  fi  , par  exemple,  on  peut  dire  à 
la  honte  de  notre  Religion,  que  les  Dames 
chrétiennesfontmaintenant  plus  payennôs 
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que  les  Pay  ennes  mêmes,en  ee  qui  regarde 
l’immodeftie  & le  luxe  de  leurs  habits;  fi  la 
licence  & le  défordre  fur  mille  autres  points 
croiflent  tous  les  jours , ce  n’efi: , mes  chers 
Auditeurs,  que  parce  que  nous  voulons 
nous  perfuader  qu’il  y a là*deflus  un  devoir 
du  monde  qui  nous  autorife;  ce  n’eft  que 
parce  que  nous  nous  flattons  de  fçavoir 
bien  accorder  des  chofes  que  tous  les  Saints 
ont  Jligées  incompatibles, & fauver  l’eflen- 
tiel  du  Chriftianifine  au  milieu  de  tout  ce 
qui  le  détruit;  enfin  cen’efl  que  parce  que 
nous  devenons  ingénieux  à nous  aveugler 
nous-mêmes  ; & qu’au  lieu  de  nous  étu- 
dier à cette  bienheureufe  fimplicité,quifuc 
toute  la  fciencede  Geneviève,  nousoppo- 
fons  à Tefprit  de  Dieu  les  fauflèsrnaximes 
d’ün  efprit  mondain  qui  nous  perd. 

Que  fait  de  plus  cette  fainte  fillef  Appre- 
nez le:pourconferver  le  mérite  de  fa  virgi- 
nité, elle  s’engage  par  état  & par  profef- 
fion  de  vie , aux  emplois  les  plus  bas  de  la 
charité  & de  l’humilité.  Car  d’être  V ierge  <5c 
d etre  fuperbe,  elle  fçait  que  c’eil  un  monf- 
tre  aux  yeux  de  Dieu  ;elle  fçait,  fans  que 
faint  Auguftin  le  lui  ait  appris , qu’autant 
qu’une  V ierge  humble  efl  préférable, félon 
l’Evangile,  à une  femme  honnête  dans  le 
mariage, autant  une  femme  humble  dans  le 
mariage  mérite- c- elle  la  préférence  fur  une 
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Vierge  orgueilieufe.  C’efl  pour  cela  qu’ellô 
s’humilie  ; & que  par  un  rare  exemple  de 
fagelî'e,  elle  fe  réduit  à la  condition  defer- 
vante  ; c’efl;  pour  cela  qu’elle  s’attache  à 
une  maîtrefle  fâcheule  dont  elle  fupporte 
les  mauvais  traiteme.ns , & à qui  elle  obéit 
avec  une  patience  & une  douceur  digne 
de  l’admiration  des  Anges  j & c’eft  par  là 
même  au fli  qu’elle  évite  le  reproche  que 
S.  Auguftin  faifoit  à une  Vierge  çhrétien- 
5î«g.  ne  : 0 tu , Virgo  Dei , nubere  no  lui  fit , quoi 
licebat  ; & extollis  te , quod  non  licet.  O ame 
infenfée,  que  faites-vous  ï Vous  n’avez  pas 
voulu  vous  allier  à un  époux  de  la  terre, 
ce  que  la  Loi  de  Dieu  vous  permettoit  ; & 
vous  vous  élevez  par  une  fauflè  & vaine 
gloire, ce  que  la  Loi  ne  vous  permet  pas. 

Mais  pourquoi  Geneviève  ajoûte-t-elle 
à . ces  exercices  d’humilité  une  fi  grande 
auftérité  de  vie  ? Pourquoi  fe  condamne- 
t-elle^  des  jeûnes.fi  continuels , & fait-elle 
de  fon  corps  uneviélimedepénitence?G’é- 
toit  une  Sainte,  en  qui  le  péché  n’avoit  ja- 
mais regné;c’étoit  une  ame  pure,  en  qui  la 
grâce  du  Baptême  s’étoit  maintenue; pour- 
quoi donc  fe  traiter  fi  rigoureufement  eile- 
mêmer  Ah!  Chrétiens, c’eft  un  Myflère  que 
la  prudence  de  la  chair  ignore , mais  qu  i' 
plût  encore  à Dieu  de  révéler  à la  fimpli- 
eité  de  Geneviève»  Elle  étoit  V ierge;  mais 

elle 
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elle  avoit  à préferver  fa  virginité  du  plus 
contagieux  de  tous  les  maux , qui  efl  la 
molleflè  des  fens.  Elle  étoic  fainte  ; mais 
elle  avoit  un  corps  naturellement  corps  de 
péché , dont  elle  devoit  faire  , comme  die 
faint  Paul  , une  hoflie  vivante.  Elle  étoic 
fourni fe  à Dieu  ; mais  elle  avoit  une  chair 
rebelle  qu'il  falloit  dompter  & afifujettir  à 
l’efprit.  Voilà  ce  qui  lui  fit  oublier  qu’elle 
étoit  innocente , pour  embraffer  la  vie  d’u- 
ne pénitente.  Le  monde  ne  raifonne  pas 
ainfi  ; mais  je  vous  l’ai  dit,  la  grande  fagefîe 
de  Geneviève  efl  de  raifpnner  tout  autre- 
ment que  le  monde.  Le  monde,  quoique 
criminel , prétend  avoir  droit  de  vivre  dans 
les  délices;  & Geneviève,  quoique  jufle, 
fe  fait  une  loi  de  vivre  dans  la  pratique  de 
la  mortification.  Excellente  pratique,  par 
où  elle  fedifpofeaux  communications  les 
plus  fublimes  qu’une  créature  ait  peut-être 
jamais  eues  avec  Dieu.  Nous  avons  peine 
à le  comprendre;  mais  c’efl  la  merveille  de 
la  grâce.  Une  fille  fans  inflru&ion  & fans 
lettres  , telle  qu’étoit  Geneviève  , parle 
néanmoins  de  Dieu  comme  un  Ange  du 
ciel.  Elle  nefçait  rien  ; & l’ondion  qu’elle 
a reçûe  d’en-haut,  lui  enfeigne  toutes  cho- 
fes.  Elle  demeure  fur  la  terre  & dans  ce 
4 lieu  d'exil  ; mais  toute  fa  converfation  efl 
parmi  les  bienheureux  & dans  le  féjour  de 
Paneg.  Tome  /.  L 
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îa  gloire.  Tandis  que  les  doétes  peuvent  a 
peine  s'occuper  une  heure  dans  l’oraifon, 
elle  y paffe  les  jours  & les  nuits.  La  vûe 
de  fou  troupeau  , rafpeét  des  campagnes  , 
tout  ce  qui  fe  préfente  à elle,  lui  fait  con- 
noîcre  Dieu , & Feleve  à Dieu.  C'eft  une 
fleur  champêtre,  que  la  main  des  hommes 
a peu  cultivée;mais  qui  expofée  aux  rayons 
du  Soleil  de  juftice,  en  tire  tout  cet  éclac 
dont  brillent  les  juftes , & toute  cette  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrifl  dont  parle  faine 
Paul.  Tant  d’explications,  de  leçons,  de 
difeours , de  livres , ne  fervent  fouvent  qu’à 
nous  confondre.  Geneviève  fans  tous  ces 
fecours,  découvre  ce  qu’il  y a dans  Dieu 
de  plus  profond  & de  plus  caché,  pour- 
quoi ? parce  que  notre  Dieu , dit  Salomon , 
Yrov . fe  plaît  à parler  aux  Amples  : Et  cum 
c>  î*  fmplictbus  f.rmocinatio  ejus.  De-là  ces  ex- 
jtafes  qui  la  raviflent  hors  d’elle-même , 
& ces  vidons  céleftes  dont  elle  eft  éclai- 
rée. Ce  font  des  myftères  impénétrables 
pour  nous,  & des  fecrets qu’il  ne  lui  étoit 
.pas  plus  permis  qu’à  l’Apotre  de  nous  ré- 
i.  Cor.  vêler  ; Arcatiaverba  qu&  non  licethomini  lo- 
*• I1#  qui.  Grâces  finguliéres  & faveurs  divines 
d’autant  moins  fufpeéfes.,  que  jamais  elles 
ne  produilîrent  dans  cette  ame  folidement 
humble,  ni  efprit  d’orgueil  & de  fuffifan- 
ce , ni  efprit  de  cenfure  de  d’une  réforme 
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outrée , ni  efprit  de  fingularité  & de  dif- 
tinélion  , mais  modeftie  & réferve  , mai* 
foumilTion  & obéiflànce  , mais  charité  <5c 
douceur , mais  difcrécion  la  plus  parfaite 
& prudence  la  plus  confommée.  De-là  ce 
don  de  difcernèr  les  efprics , de  démêler 
i’illufion  & la  vérité  , les  voies  détournées 
& les  voies  droites,  les  faufies  infpirations 
de  l’Ange  de  ténèbres  & la  vraie  lumière 
de  Dieu  ; enforte  que  de  toutes  parts  on 
accourt  à elle,  qu’elle  eft  confultée  comme 
l’oracle , & que  les  maîtres  mêmes  les  plus 
éclairés  ne  rougiflent  point  d’être  fes  dif- 
ciples , de  recevoir  fes  confeils  & de  les  fui— 
vre.  De-là  cette  confiance  avec  laquelle 
on  lui  donne  la  conduite  des  vierges  & le 
foin  des  veuves  , pour  les  prél'erver  des 
pièges  du  monde,  pour  leur  infpirer  l’a- 
mour de  la  retraite,  pour  les  former  aux 
exercices  de  la  piété  chrétienne  , pour  les 
inflruire  de  tous  leurs  devoirs  & pour  les 
leur  faire  pratiquer.  Sainte  école  où  Dieu 
lui  même  préfide,  parce  que  c’eft , fi  j’ofe 
parler  de  la  forte,  l’école  de  la  fimplicité 
JEvangélique. 

Mais,  Chrétiens,  qu’oppofe  le  monde 
à cette  fimplicité  tant  recommandée  dans 
l’Ecriture , & maintenant  fi  peu  connue 
dans  le  Chriftiartifme  ? une  fauffe  fagelfe 
^ue  .Dieu  réprouve,  On  veut  rafiner  lue 
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tout  , & jufques  fur  la  dévotion.  On  Co 
dégoûte  de- ces  anciennes  pratiques,  autre- 
fois li  vénérables  parmi  nos  Peres , & de 
nos  jours  regardées  par  des  efprits  pré- 
fomptueux  & remplis  d’eux-mémes , com- 
me de  frivoles  amufemens.  On  veut  de 
nouvelles  routes  pour  aller  à Dieu , de  nou- 
velles méthodes  pour  s’entretenir  avec 
Dieu , de  nouvelles  prières  pour  célébrer 
les  grandeurs  de  Dieu.  On  veut  qu’une 
prétendue  raifon  foit  la  régie  de  toute  no- 
tre perfe&ion  j <5c  tout  ce  qui  peut  en  quel- 
que manière  le  refTentir  de  cette  candeur  & 
de  cette  pieufe  innocence  , par  où  tant 
d âmes  avant  nous  fe  font  élevées  & diftin- 
guées  , on  le  met  au  rang  des  fuperftitions 
populaires  & on  le  rejette  avec  mépris. 
Toutefois  , mes  chers  Auditeurs,  com- 
ment le  Sage  nous  apprend-il  à chercher 
Dieu  ? dans  la  fimplicité  de  notre  .cœur  : 
Sap.  In  fmplicitate  cordis  qumte  ilium.  De 
c • l*  quoi  Job  eft-il  loiié  par  l’efprit  même  de 
j0b'  Dieu  ? de  fa  fimplicité  : Et  erat  vir  ille 
c,  x.  fmplex  & reclus , Par  quel  moyen  Daniel 
mérita-t-il  la  prote&ion  de  Dieu  ? par  fa 
i.  Mac.  fimplicité  : Daniel  in  fmplicitate  fua  libéra - 
c.  i,  tus  efl.  Je  fçai  ce  que  le  monde  en  penfe  , 
que  c’eft  une  vertu  toute  contraire  à fes 
maximes , qu’il  en  fait  le  fujet  ordinaire  de 
fa  railleries  ; mais  malgré  tout  ce  qu’en 


ï>e  Sainte  Geneviève.  .245 
ftenfe  le  monde  , malgré  tout  ce  qu’il  en 
dit  -ôc  ce  qu’il  en  dira,  il  me  luffit , mon 
Dieu  , de  fçavoir,  comme  votre  Prophète, 
que  vous  aimez  cette  bienheureufe  (impli- 
cite ; Scio  quod  fimplicitatem  diligas  : ôc  x.  PaA 
c’eft  allez  pour  moi  que  vous  en  con-  ra^‘ c • 
noiiïiez  le  prix  ; Sciât  Deus  fimplicitatem  19j0ym 

meam . . c.ji. 

. Voilà , mes  Freres , ce  qui  doit  nous  af- 
fermir dans  le  droit  chemin  de  la  juftice 
chrétienne,  & ce  qui  nous  y doit  faire 
marcher  avec  alïurance.  Le  monde  parle- 
ra , le  monde  rira  ; de  faux  fages  viendront 
nous  dire  , ce  que  la  femme  de  Job  difoic 
à fon  époux  : Adhuc  permaties  in  fimplici - Job, 
tate  tua  ? Hé  quoi , vous  vous  arrêtez  à c • *• 
ces  bagatelles  P vous  vous  laiflez  aller  à ces 
fcrupules  ; ôc  dans  un  fiécle  comme  celui- 
ci,  vous  prenez  garde  à Ci  peu  de  chofe  ? 
quelle  fimplicité  ôc  quelle  folie  ! On  nous 
le  dira , mais  nous  répondrons  : Oui , dans 
un  fiécle  fi  dépravé  je  m’attacherai  à mon 
devoir,  j’irai  tête  levée,  Ôc  je  ferai  gloire 
de  ma  fimplicité.  J’y  vivrai  ôc  j’y  mour- 
rai dans  cette  fimplicité  de  la  foi , dans 
cette  fimplicité  de  l’efpérance,  dans  cette 
fimplicité  de  la  charité  de  Dieu  ôc  de  la 
charité  du  prochain,  dans  cette  fimplicité 
d’une  conduite  équitable,  humble  , mo- 
defte,défincéreflèe,  fans  détours , fansartp. 
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fices  , fans  intrigues.  Par-là  j’engageraf 
Dieu  à me  conduire  lui-même;  & avec 
un  tel  guide  je  ne  craindrai  point  de  m’é- 
Trov.  garer  : ambulat  ftmpliciter  , ambuUt 

• io.  cotifvl enter. 

Voulez-vous  en  effet,  Chrétiens  , que 
Dieu  répande  fur  vous  fes  lumières , avec 
la  même,  abondance  qu’il  les  répandit  fur 
Geneviève  r voici  pour  cela  quatre  régies 
que  je  vous  propofe , & que  me  fournie 
l’exemple  de  cette  fainte  Vierge.  Première 
régie  : fuivre  le  confeil  de  ceux  que  Dieu 
a établis  dans  fon  Eglife  , pour  être  les 
pafteurs  de  vos  âmes  & pour  vous  diriger 
dans  les  voies  du  falut.  Ne  rien  entrepren- 
dre d’important  , & où  votre  confcience 
fe  trouve  en  quelque  péril , fans  les  con- 
fulter.  Aller  à eux  comme  à la  fource  des 
grâces , & les  écouter  comme  Dieu  mê- 
me; leur  ouvrir  votre  cœur , & leur  ex- 
pofer  ffmplement  & avec  confiance  vos 
lentimens , vos  délits,  vos  bonnes  & vos 
mauvaifes  difpofitions.  Prendre  là-deffus 
leurs  avis  ; 4 quelques  vues  contraires 
qui  vous  paillent  furvenir  à l’efprit , les  te- 
nir pour  fufpe&es  & les  dépofer , fi  ce  n’eft 
que  vous  euffiez  d'ailleurs  une  évidence 
abfolue  de  l’erreur  où  l'on  vous  conduit 
& de  l’égarement  où  l’on  vous  jette.  Sui- 
vant une  telle  maxime  & la  fuivant  de» 
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lionne  foi  , vous  agirez  sûrement  : car 
Dieu  efl  fidèle  , dit  l’Apôtre  , & puifqu’il 
vous  envoie  à Tes  Minières , il  eft  alors  en- 
gagé par  fa  providence  à les  éclairer  eux- 
mêmes  , à leur  infpirer  ce  qui  vous  con- 
vient , & à leur  mettre  pour  vous  dans  la 
bouche  des  paroles  de  vie.  Je  vais  plus 
loin  , «5c  pour  votre  confolation  , j’ofe  dire 
que  fi  quelquefois  ils  fe  trompoient  , ou 
Dieu  ferok  un  miracle  pour  fuppléer  à 
leur  défaut  & pour  vous  redreffer  , ou  que 
jamais  il  ne  vous  imputeroit  une  illufion 
dont  vous  n’avez  pas  été  l’auteur  , & 
dont  vous  n’avez  pu  moralement  vous 
préferver. 

Seconde  régie  : fuir  le  monde  & ce  que 
vous  fçavez  être  dans  le  commerce  du 
mondé , ou  pernicieux , ou  feulement  mê- 
me dangereux.  Je  ne  prétends  pas  que 
tous  doivent  fe  renfermer  dans  le  cloître  f 
& fe  cacher  dans  la  folitude.  Dieu  dans  le 
monde  a fes  ferviteurs  fur  qui  il  fait  re- 
pofer  fon  efprit  , à qui  il  fait  entendre  la 
voix  , & qu’il  comble  des  tréfors  de  fa 
miféricorde.  Mais  pour  goûter  ces  divines 
communications , il  faut  qu’ils  foient  au 
milieu  du  monde  fans  être  du  monde  : 
c’eft-à  dire,  il  faut  qu’ils  vivent  féparés  au- 
moins  d’un  certain,  monde  , d’un  monde 
corrompu  où  le  libertinage  régné  , d’un 
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monde  médifant  où  le  prochain  efl  attaqué; 
d’un  monde  volage  où  Pefprit  Ce  dilfipe  , 
où  toute  l’onétion  de  la  piété  fe  defiéche  % 
où  l’on  ne  peut  éviter  mille  fcandales  , 
légers , il  efl  vrai , mais  dont  la  confcience 
eft  toujours  bleiïee.  Il  faut  que  fe  réduifanc 
à la  fimplicité  d’une  vie  retirée  , s’éloi- 
gnant du  tumulte  & du  bruit , renonçant 
aux  vanités  & aux  pompes  humaines , uni- 
quement attentifs  à écouter  Dieu  , ils  lui 
préparent  ainfi  & leurs  efprits  & leurs 
cœurs.  Telle  fut  la  prudence  de  Geneviè- 
ve , de  cette  fille  fi  fimple  félon  le  monde  ; 
mais  félon  Dieu  , fi  fage  & fi  bien  inflruite 
des  myftères  de  la  grâce  & des  difpofi- 
tions  qu’elle  demande. 

Troifiéme  régie  : s’adonner  à là  prati- 
que des  bonnes  œuvres  & fur-tout  des 
œuvres  de  charité  & d’humilité  , en  faire 
toute  fon  étude , & y borner  toute  fa  fcien- 
ce.  Et  pendant  que  les  efprits  curieux  s’ar- 
rêtent à raifonner  fur  les  fecrets  delà  pré- 
deflination  divine  ; pendant  qu’ils  en  dis- 
putent avec  chaleur , & qu’ils  entrent  fans 
ceffe  là- défiais  en  de  longues&  d’éternel- 
les conteflations , s’en  tenir  fitnplement  , 
mais  folidement,  à cette  courte  décifion  du 
».Pe tr.  Prince  des  Apôtres  : Qjiapropter  , Fratres  , 

Ct  *•  mugis  fat tgite  , ut  per  bona  opéra  certain 
vejtram . electionem  faciatis  : point  tant  dç 
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difcours , mes  Freres  , point  tant  de  con- 
troverses & de  Subtilités  ; vous  avez  la  loi , 
pratiquez-la  b vous  avez  tous  vos  devoirs 
marqués  7 obfervez-les  ; vous  avez  parmi 
vous  des  pauvres  & des  malades , prenez 
foin  de  les  affilier  : foyez  charitables , foyez 
humbles , foyez  fournis  , foyez  patiens  , 
vigilans  , fervens.  C’eft-là  tout  ce  qu’il 
vous  importe  de  fçavoir,  & dès  que  vous 
le  fçaurez  bien , vous  en  fçaurez  plus  que 
ne  peuvent  vous  en  apprendre,  dans  leurs 
queftions  curieufes  & Souvent  peu  utiles  * 
tous  les  Philofophes  & les  Théologiens  : 
pourquoi  ? non  feulement  parce  quec’eft 
en  cela  qu’eft  renfermée  toute  la  fcience 
du  falut  ; mais  parce  que  Dieu  qui  fe  dé- 
couvre aux  âmes  fidèles  & humbles,  fefera 
lui-même  fur  tout  le  refie  votre  maître  , 
& vous  donnera  des  connoiffances  où  la 
plus  fublime  Théologie  ne  peut  atteindre* 
Quatrième  & dernière  régie  l ajoûter  à 
la  pratique- des  bonnes  œuvres  , Fauftérité 
de  la  pénitence  ; & comme  votre  vie  , mes 
chers  Auditeurs  r eft  déjà  par  elle-même 
une  pénitence  continuelle  r puifqu'elle  eft 
remplie  de  foufFrances,  les  prendre  ces 
peines  & ces  affligions  de  la  vie  , avec  un 
efprit  chrétien  , avec  un  efprit  fournis , en 
un  mot  avec  un  efprit  pénitent.  Voilà  pav 
où  vous  purifierez  votre  cœur  , en  vous 
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acquittant  devant  Dieu  de  toutes  vos  det- 
tes ; & où  Dieu  fait^-il  plus  volontiers  fa 
demeure,  que  dans  les  cœurs  purs  ? Ainfi. 
quelque  dépourvus  que  vous  puifliez  être 
de  toute  autre  lumière , la  lumière  de  Dieu 
vous  conduira,  vous  touchera,  vous  élè- 
vera. 11  ne  lui  faudra  point  de  difpofitions 
naturelles  ; il  ne  fera  point  néceflaire  que 
vous  foyez  de  ces  grands  génies  que  le 
monde  admire , & à qui  le  monde  donne 
un  fi  vain  encens.  Sans  cette  doûrine  qui 
enfle  ; fans  être  capable  par  la  fupériorité 
de  vos  vues  ou  la  profondeur  de  vos 
raifonnemens , de  pénétrer  les  fecrets  de 
la  nature  les  plus  cachés,  d’éclaircir  les 
queftions  de  l’école  les  plus  épineufes  & 
les  plus  obfcures , de  former  de  hautes 
entreprifes  & de  gouverner  les  états , vous 
ferez  capables  dans  la  ferveur  de  la  prière 
de  recevoir  les  dons  de  Dieu,  & d’avoir 
avec  lui  le  commerce  le  plus  facré  , le 
plus  étroit , le  plus  fenfible  , le  plus  tou- 
chant. Vous  l’avez  vu  dans  l’exemple  de 
votre  illuftre  Patrone.  Mais  fi  la  fimpli- 
citéde  Geneviève  a été  plus  éclairée  que 
toute  la  fagefle  du  monde  , je  puis  dire 
encore  que  fa  foiblefle  a été  plus  forte  que 
toute  la  puiflance  du  monde  : c’eft  la  fé- 
condé partie. 
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J El’aidit  d’abord,  Chrétiens,  & je  dois 
ici  le  redire:  c’efl  le  propre  de  Dieu  de  le 
fervir  d’inftrumens  foibles  , & fouvenc  . 
même  des  plus  foibles  , pour  les  plus 
grands  ouvrages  de  fa  puiflfance  ; Ôc  quand 
Calîiodore  veut  faire  l’éloge  de  cette  vertu 
fouveraine  & fans  bornes  que  nous  recon- 
noilTonsen  Dieu  , & qui  eft  un  de  fes  pre- 
miers actributs,  il  ne  croit  pas  en  pouvoir 
donner  une  plus  haute  , que  de  s’écrier 
en  s’adrelfant  à Jefus  - Chrill  : O Sei- 
gneur , qui  peut  douter  que  vous  ne  foyez 
un  Dieu  , & un  Dieu  tout-puilfant , puis- 
que dans  votre  fainte  humanité , & enfuite 
dans  la  perfonne  de  vos  ferviieurs  , vous 
avez  rendu  les  foiblelfes  & les  misères 
même  toute-puifl'antes  ! O 'verè  omnipo^CaJJtod, 
tens  , qui  ipfas  tniferias  fec'tfli  potentes  ! 

Aufîî  ell-ce  pour  cela  que  Dieu  tant  de  fois 
a fait  des  coups  extraordinaires , a opéré 
des  miracles , a triomphé  de  fes  ennemis, 
non  par  fa  main  , mais  par  la  main  d’une 
femme.  Efl-il  queftion  de  dompter  l’orgueil 
d’un  Holopherne  ? il  fufcite  une  Judith. 
Faut-il  défaire  des  armées  nombreufes  ôc 
les  mettre  en  fuite?  11  y emploie  une  Dé- 
bora.  Veut-il  fauvertout  Ton  peuple,  donc 
on  a conjuré  la  ruine  ? il  ne  lui  faut  qu’une 
Elther,  Mais  voici  , Chrétiens  , quelque 
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chofe  de  plus  furprenant  & qui  marqua 
mieux  la  force  de  notre  Dieu.  Car  après 
tout  ces  femmes  dont  nous  parle  l’Ecriture, 
& dont  les  faits  héroïques  ont  été  fi  hau- 
tement loiiés  par  le  faint  Efprit,  c’étoient 
des  femmes  diftinguécs  , des  Princelfes 
même  & des  Reines , des  Sujets  recom- 
mandables félon  le  monde.  Judith  pofle- 
doit  de  grands  biens  , Débora  jugeoit  le 
peuple  avec  une  autorité  fuprême,  Eflher 
Je  trouvoit  aflife  fur  le  thrône.  Or  dans 
ces  conditions  éminentes  , une  femme  , 
toute  foible  qu’elle  eft , ne  laide  pas  fans 
miracle  de  pouvoir  beaucoup  , & d’être 
capable  d’entreprendre  des  choies  impor- 
tantes. Mais  qu’une  bergère  telle  qu’étoit 
Geneviève , pauvre , dénuée  de  tout , fans 
nom  , fans  crédit , fans  appui , demeurant 
dans  fon  état  vil  & méprifable  , rempliiïe. 
le  monde  du  bruit  de  fes  merveilles  , exer- 
ce un  empire  abfolu  fur  les  corps  & fut 
les  efprits  ; difpofe,  pour  ainfi  dire,  à fon 
gré  des  puiflances  du  ciel , commande  aux: 
puiflances  de  la  terre  , falfe  trembler  les 
puiflances  de  l’enfer  , devienne  la  protec- 
trice des  Villes  & des  Royaumes , ah 
Chrétiens , e’eft  un  des  myftères  que  faint 
Paul  a voulu  nous  faire  connoître , lors- 
qu’il a dit  : Infirma  mundi  elegit  Deus  , ut 
confundat  font  a.  Et  jamais  cette  parole  de 
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l’Apôtre  s’eft  elle  accomplie  fi  vifiblemenc 
6c  li  authentiquement  , que  dans  la  per- 
fonne  de  cette  bienheureufe  fille  dont  nous- 
honorons  aujourd’hui  la  mémoire  ? 

Car  qu’eft-ce  que  la  vie  de  Geneviève  ,, 
fmon  une  fuite  de  prodiges  & d’opérations 
furnaturelles  , que  l’infidélité  même  eft 
obligée  de  reconnoître  ? Y a-t-il  maladie 
fi  opiniâtre  & fi  incurable  , qui  n’ait  cédé 
a l’efficacité  de  fa  prière  -,  & ce  don  des- 
guérifons  que  le  Maître  des  Gentils  afsûre 
avoir  été  une  des  grâces  communes  & or- 
dinaires dans  la  primitive  Eglife , quand  & 
en  qui  a-t  il  paru  avec  plus  d’éclat  ? Je  ne 
parle  pas  de  ces  guérifons  fecrettes , par- 
ticulières , faites  à la  vue  d’un  petit  nom- 
bre de  témoins  , & contre  lefquels  un  ef- 
prit  incrédule  croit  toujours  avoir  droit  de 
s’infcrire  en  faux  : mais  je  parle  de  ces  gué- 
riforis  publiques , connues , avérées  , & 
que  les  ennemis  même  de  la  foi  n'ont  ptY 
contefter.  Ce  miracle  des  Ardens  , donc 
l’Eglife  de  Paris  confeFve  des  monumens 
•fi  certains  ; cent  autres  auffi  inconteftables- 
que  celui-là  , qu’il  me  feroit  aifé  de  pro- 
duire y mais  dontjen’ar  garde  de  remplir 
un  difcours  qui  doit  fervir  à votre  édifi- 
cation , ne  nous  marquent- ils  pas  de  la 
manière  la  plus  fenfible , quel  pouvoir  Ge- 
neviève avoic  regû.  de  Dieu  pour  tous  ces 
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effets  de  grâce  & de  bonté  qui  font  an- 
deffiis  de  la  nature  ? Si  Ton  corps  après  fa 
mort  n’a  pas  prophétifé  comme  celui  d’E- 
lie,  ne  femble-t-il  pas  qu’il  ait  encore  fait 
plus  ? n’en  eft-il  pas  Ibrti  mille  fois  une 
vertu  femblable  à celle  qui  fortoit  de  Je- 
fus-Chrift  même , ainfi  que  nous  l’apprend 
l’Evangile  ? n’eft  il  pas  jufques  dans  le 
tombeau  une  fource  de  vie  pour  tous  ceux 
qui  ont  recours  à cette  précieufe  relique  ; 

& les  efprits  les  moins  dilpofés  à en  con- 
venir , convaincus  par  leur  propre  expé- 
rience ne  lui  ont- ils  pas  rendu  des  hom- 
mages ? témoin  cette  a&ion  de  grâce  , en 
forme  d’éloge , qu’Eraffne  compofa,  & où» 
il  déclara  fi  hautement  que  notre  Sainte 
étoit  après  Dieu  fa  libératrice  , & qu’il  ne 
vivoit  que  par  le  bienfait  de  fon  intercefc 
fion. 

Il  n’y  a que  pour  elle- même  , Chré- 
tiens , que  Geneviève  n’ufa  jamais  de  ce* 
don  des  miracles  , qui  fut  un  de  fes  plus 
beaux  privilèges  ; ayant  paflé  toute  fa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles , & vou- 
lant en  cela  fe  conformer  au  Sauveur  desf 
hommes  , à qui  l’on  reprochoit  d’avoir 
fauvé  les  autres  & de  ne  s’être  pas  fauve 
lui -même.  Mais  la  patience  invincible’ 
qu’elle  fit  paroître  dans  tous  les  maux* 
dont  elle  fut  accablée  > la  joie  dont  elle  fe 
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fentoit  comblée  en  fouflrant,  cette  vigueuF 
de  l’efprit  qui  dans  un  corps  infirme  la 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  & de 
tout  exécuter  , n’étoit-ce  pas  à l’égard 
d’elle-même  un  plus  grand  miracle  , que 
tout  ce  qu’elle  opéroit  de  plus  merveil- 
leux en  faveur  des  autres  ? Et  cette  vertu 
de  Dieu  dont  elle  étoit  revêtue  , ne  trou- 
voit-elle  pas  de  quoi  éclater , ou  félon  le 
terme  de  faint  Paul  , de  quoi  fe  perfec- 
tionner davantage  dans  une  fanté  languif- 
fante,  que  dans  un  corps  robufte  ? JSam  i,Con 
virtus  in  infirmiiate  perficitur.  c*  lz* 

A ce  don  de  guérir  les  corps , ajoutez 
un  autre  don  mille  fois  plus  excellent , c’efl 
celui  de  guérir  les  âmes.  Ainfi  l’avoit  pré- 
dit le  grand  Evêque  d’Auxerre  faint  Ger- 
main , en  difant  de  Geneviève  , qu’elle  fe- 
roit  un  jour  la  caufe  du  falut  de  plufieurs* 
Prédiéfcion  vérifiée  par  l’événement.  Com- 
bien de  pécheurs  a-t-elle  retirés  de  leurs 
voies  corrompues , & remis  dans  les  voies 
de  Dieu  ? Combien  de  payens  & d’idolâ- 
tres a-t- elle  éclairés  dans  un  tems  où  les 
ténèbres  de  l’infidélité  étoient  répandues 
fur  Ta  terre  ; & quels  fruits  ne  produific 
point  fon  zélé  dans  ce  Royaume  mainte- 
nant très-C’hrétien , mais  où  l’erreur  domi- 
noit  alors , & étoit  placée  jufques  fur  le- 
thrône  ? Qui  fjaic  combien  d’affiigés  elle 
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confolok,.  combien  de  mi. érables  elle  fon- 
te-noir , combien  d’ignorans  elle  inftrui- 
foic ,.  dans  ces  faintes  & fréquentes  vifltes , 
où  tour  à tour  elle  parcouroit  les  prifons* 
les  hôpitaux , les  cabanes  des  pauvres , fai- 
fant  par-tout  fentir  les  falucaires  effets  de 
lîi  charité  ? Et  fans  m’engager  dans  un  dé- 
tail infini , qui  peut  dire  combien  de  cœurs 
depuis  tant  de  fsécles  Ont  été  touchés , pé- 
nétrés gagnés  à Dieu  , & le  font  tous  les 
jours,  parla  puiffante  vertu  de  fes  cendres 
que  nous  avons  confervées  & que  nous 
eonferverons  comme  un  des  plus  riches 
dépôts  r Vous  le  fçavez  , Seigneur  , vous 
en  avez  été  témoin  , & vous  l’êtes  fans 
ceffe.  Vous  le  fçavez  r dis-je,  de  quelle 
ondion  on  eft  rempli  à la  vûe  de  ce  tom- 
beau , dont  vous  avez  fait  notre  elpérance 
& notre  afyle  : vous  fçavez  quelles  lu- 
mières on  y reçoit , & quels  fentimens  on 
en  remporte.  Daignez  , ô mon  Dieu  , ne 
tarir  jamais  cette  fource  féconde  de  toutes 
les  bénédidions  célefles. 

Voilà  donc,  Chrétiens  , le  miracle  que 
nous  ne  pouvons  affez  admirer , & que  je 
vous  ai  d’abord  propofe.  Geneviève  affez 
forte  dans  fa  foibleffe  , pour  fléchir  les 
puiflances  même  du  ciel  , pour  humiliée 
les  plus  fiéres  puiflances  de  la  terre  , pouc 
confondre  toutes  les  puiflances  de  l’enfet* 
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Prenez  garde  : je  dis  pour  fléchii  le  puif- 
fancesmême  du  Ciel  ; appaifant  en  faveur 
des  hommes  la  colère  de  Dieu  ; détournant 
fes  fléaux  , & l’engageant  à fufpendre  fes 
foudres  prêtes  à tomber  fur  nos  têtes  ; 
nous  obtenant  après  tant  de  défordres  un 
pardon  que  nous  n’eu  (Fions  pas  ofé  de- 
mander par  nous-mêmes , & dont  l’énor- 
mité de  nos  crimes  nous  rendoit  indignes; 
nous  ouvrant  tous  les.  tréfors  de  la  divine 
miféricorde , & la  forçant  en  quelque  forte 
à nous  combler  de  fes  richefles.  Je  dis  pour 
humilier'  les  plus  fieres  puifTances  de  la 
terre  : le  fameux  & barbare  Attila  en  fut 
un  exemple  mémorable.  Ce  Prince  accou- 
tumé au  fang  & au  carnage , marchoit  à la 
tcte  de  la  plus  nombreufe  armée.  Déjà 
l’Allemagne  avoit  éprouvé  les  triftes  ef- 
fets de  fa  fureur  ; déjà  notre  France  étoit 
inondée  de  ce  torrent  impétueux  , qui  ré- 
pandoit  par-tout  devant  foi  la  terreur,  & 
.portoit  le  ravage  & la  défolation.  Que  lui 
oppofer,  & par  où  conjurer  cette  affreufe 
tempête  dont  tant  de  Provinces  étoient 
menacées  ? Sera-ce  par  les  fupplications  & 
les  remontrances  des  plus  grands  hom- 
mes, qui  tour  à tour  font  fans  ceflede  nou- 
velles tentatives  auprès  de  ce  redoutable 
Conquérant , pour  le  gagner  ? Mais  enflé  do 
fes  fuccès , il  n’en  devient  que  plus  audate 
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cieux  & plus  intraitable.  Sera-ce  par  te* 
menaces  & par  les  promettes  ? Mais  fes  for- 
ces jufques-là  invincibles,  le  mettent  en 
état  de  ne  rien  craindre  ; & les  plus  belles 
promettes  ne  répondent  point  encore  à fon 
attente  , & ne  peuvent  contenter  fon  infa- 
tiableambition.  Sera  ce  parla  multitude  & 
la  valeur  des  combattans  ? Mais  tout  plie  en 
fa  préfence,  & fur  fon  pattage  il  ne  trouvé 
nul  obftacle  qui  l’arrête.  Ah  ! Chrétiens  , 
l’heure  néanmoins  approche  où  ce  cruel 
Tyran  doit  être  abattu  , & toutes  fes  for- 
ces détruites.  Ce  tifon  fumant  , pour  ufer 
de  cette  ex  prettion  d’Ifaïe,  fera  éteint,  & 
eomment?C’eft  attêz  pour  cela  de  quelques 
larmes  qui  couleront  des  yeux  de  Gene* 
viéve  , & qu’elle  verfera  au  pied  de  l’Au* 
tel.  Oui , ces  larmes  fuffifent  : l’ennemi  fe 
trouble,  une  fubite  frayeur  le  faifit , cette 
formidable  armée  eft  en  déroute  , & fora- 
ge, comme  une  fumée , fe  dittipe.  Enfin  je 
dis  pour  confondre  toutes  les  puittances 
de  l’enfer.  Avec  quel  empire  a-t-elle  com- 
mandé aux  Démons  mêmes?  Avec  quel  re£ 
peét  ces  efprits  de  ténèbres  ont- ils  écouté 
fa  voix,  & lui  ont-ils  obéi  ? Avec  quelle 
honte  ont-ils  vu  leur  domination  renver- 
fêe,  & font- ils  fortis  des  corps,  au  premier 
ordre  qu'ils  en  ont  reçu  ? C’eft  de  quoi 
nous  avons  les  preuves  certaines,  6c  ce  qui 
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lue  fait  reprendre  avec  le  DoCteur  des  na- 
tions : Infirma,  mtitidi  elegit  Deus  , ut  ton - 
fundat  fortia. 

C’efl:  pour  cela  même  aufli  , mes  chers 
Auditeurs , vous  le  fçavez , que  la  fage  pié- 
té de  nos  Peres  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux 
défendre  & conferver  cette  Ville  capitale 
où  nous  vivons  , qu’en  la  confiant  aux 
foins  , & la  mettant  fous  la  protection  de 
la  toute-puiflante  & glorieufe  Geneviève. 
Ceci  vous  regarde,  & demande  une  réfle- 
xion particulière.  Dès  le  tems  que  la  Mo- 
narchie Françoife  prit  naiflance,  Dieu  lui 
défigna  cette  Protectrice.  Paris  devint  dans 
la  fuite  des  fiécles  une  des  plus  nobles 
& des  plus  fuperbes  Villes  du  monde;  & 
s’il  s’eft  maintenu  jufqu’à  préfent  dans 
cette  fplendeur;  fi  malgré  les  viciiïitudes 
continuelles  des  chofes  humaines , il  a fub- 
fillé  & fubfifte  encore;  fi  mille  fois  il  n’a 
pas  péri , ou  par  le  feu,  ou  par  le  fer , ou 
par  la  famine , ou  par  la  contagion  , ou  par 
la  fécherefle , ou  par  l’inondation  des  eaux, 
ignorez  vous  que  c’eft  à fa  bienheureufe 
Patrone  qu’il  en  efl:  redevable.  Après  les 
fecours  qu’il  en  a reçus  dans  les  plus  pref- 
fantes  néceffités  ; après  qu’elle  l’a  fi  fou- 
vent  préfervé,  & des  fureurs  de  la  guer- 
re, & de  l’ardeur  des  flammes , & des  inju- 
res de  l’air , & de  la  ftérilicé  des  campa- 
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gnes,  & du  débordement  des  fleuves,  le^ 
Payens  auroient  érigé  Geneviève  en  divi- 
nité : mais  vous , mes  Freres  , mieux  inf- 
truits  , vous  vous  contentez  6c  devez  en 
effet  vous  contenter  delareconnoître  pour 
votre  bienfaitrice;  de  l’honorer  6c  de  l’in- 
voquer comme  votre  avocate  auprès  d’un 
feul  Dieu  que  vous  adorez.  Protection 
vifible  dont  nous  avons  eu  6c  dont  nous 
avons  tous  les  jours  les  plus  éclatans  té- 
moignages. ProteClion  inviffble  , 6c  non 
moins  efficace  en  mille  rencontres  fur  la 
perfonne  de  nos  Rois , 6c  fur  tout  le  corps 
de  l’Etat.  ProteCtion , ( le  dirai-je  , mes 
chers  Auditeurs,  mais  n’eft-il  pas  vrai?  ) 
proteCtion  d’autant  plus  nécefl'aire  , quel’i- 
niquitédu  fiécleeft  plus  abondante,  <5c  dois 
plus  irriter  le  Ciel  contre  nous. 

Car  qu’elt-ce  que  cette  Ville  fi  nom- 
breufe,  6c  quel  fpeCtacle  préfenterois-je  à 
vos  yeux,  fi  je  vous  en  faifois  voir  toutes 
les  abominations  ? Qu’eft  ce , dis-je,  que 
Paris  r Un  monffrueux  aflèmblage  de  tous 
les  vices , qui  croiff'ent , quife  multiplient, 
qui  infeCtent  5t  les  petits  6c  les  grands  , 6c 
les  pauvres  6c  les  riches,  qui  profanent 
même  ce  qu'il  y a de  plus  facré , 6c  qui 
s’établiflënt  jufques  dans  la  maifon  de 
Dieu.  Ne  tirons  point  le  voile  qui  couvre 
en  partie  ces  horreurs  mous  n’en  connoif-. 
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ions  déjà  que  trop.  Or  que  feroit-cedonc, 
fi  nous  Savions  pas  une  Médiatrice  , pour 
prendre  nos  intérêts  auprès  de  Dieu , 6c 
pour  arrêter  fes  coups  ? Mais  après  tout  f 
mes  Freres  , Dieu  ne  fe  laflèra-t-il  point  ? 
La  mefure  de  nos  crimes  ne  fe  remplira- 
t-elle  point  ,.6c  ne  pourra  t- il  point  arriver 
que  ce  fecours  de  Geneviève  celfe  enfin 
pour  nous  ? Quand  les  Iliraëlites  eurent  ou- 
blié le  Seigneur,  jufques  à faire  des  facri- 
fices  à un  Veau  d’or  , pendant  que  Moyfe 
étoit  fur  la  montagne , 6c  prioit  pour  eux , 

F Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  en  fie 
un  reproche  à ce  Légifiateur.  Va,  Moyfe, 
hui  dit-il , defeends  de  la  montagne , 6c  ta 
Verras  le  défordre  de  ton  peuple  : car  c’eft 
ton  peuple,  6c  non  plus  le  mien  ; Vade , 
descende , peccavit popiflus  tuus.  Ce  n’eft  plus  ' 
mon  peuple,  puilqu’il  a choifi  un  autre 
Dieu  que  moi , 6c  que  dans  l’état  de  cor- 
ruption où  il  eft  réduit , je  ne  le  connois 
plus.  Mais  c’eft  encore  le  tien , puifque 
tout  corrompu  quJil  eft,  tu  viens  inter- 
céder 6c  me  folliciter  pour  lui.  Va  donc , 
& tu  feras  toi-même  témoin  de  fes  déré- 
glemens  6c  de  fes  excès  r Tu  te  promet- 
tais quelque  chofe  de  fa  piété  6c  de  fa 
religion  ; mais  tu  çonnoîtras  en  quelle 
idolâtrie  il  eft  tombé  depuis  qu’il  t’a  per- 
du de  vue.  Après  s’être  abandonné  à i’in- 
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tempérance,  aux  jeux  , aux  feflins,  à 
bonne  chère;  après  s’étre  plongé  dans  les 
débauches  les  plus  impures  & les  plus  abo* 
minables  , tu  verras  avec  quelle  inlolence 
il  s’eft  fait  une  idole  qu’il  adore  comme  le 
Dieu  d’ilraèl , proteflant  qu’il  n’y  a point 
d’autre  divinité  que  celle-là  , qui  l’ait  pu 
tirer  de  la  fervitude.  Voilà  où  en  eft  ce  1 


peuple  qui  t’eft  fi  cher  : Vade , defCende , 
peccavit  populus  tuus.  Mais  laide  moi , 1 
Moyfe,  ajoute  le  Seigneur  ; car  je  vois 
bien  que  c’eft  un  peuple  indocile  & en- 
durci dans  fon  péché  : Cerno  qubd  populus 
ifle  dura  cervicis  fit.  Ne  me  parle  donc 
plus  en  fa  faveur,  ne  t’oppofe  plus  au  def- 
fein  que  j’ai  de  l’exterminer , & de  le  per- 
dre. Tes  prières  me  font  violence  : donne- 
moi  trêve  pour  quelques  momens,  afin  que 
Ihid.  ma  colère  éclate  ; Dimitte  me  , ut  iraf- 
catur furor  meus.  Je  fçai,  Chrétiens,  ce 
que  fit  Moyfe;  qu’il  ne  défifta  pas  pour 
cela  de  demander  grâce  ; qu’il  conjura 
Dieu  de  retenir  encore  fon  bras , lui  re- 
montrant qu’il  y alloit  de  fa  gloire,  l’in- 
téreflant  par  la  confidération  d’ Abraham, 
d’Ifaac  , & de  Jacob  ; confentant  plutôt 
à être  effacé  lui  même  du  livre  de  vie, 
que  de  voir  périr  ce  peuple;  & par  des 
inflances  fi  fortes  faifant  enfin  changer 
l.’arr.êt  que  la  juftice  divine  avoir  prononcé-  ! 
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Hais  vous  fçavez  que  ce  ne  fut  pas  fans 
des  fuites  bien  funeftes  & bien  terribles  ; 
puifqu’outre  les  vingt-trois  mille  hom- 
mes  que  Moyfe  , pour  punir  ce  fcandale  , 
fit  palier  par  le  fil  de  l’épée  , de  tous  les 
autres  qui  fe  trouvèrent  coupables,  il  n’y 
çn  eut  pas  un  qui  entrât  dans  la  terre  de 
Chanaan. 

Faut-nl , mes  chers  Auditeurs,  que  je 
vous  explique  cette  figure,  ou  pour  mieux 
dire,  cette  vérité  qui  ne  vous  convient  que 
trop  ? N’en  faites  vous  pas  vous-mêmes 
l'application,  & n’en  découvrez-vous  pas 
déjà  tout  le  myllère  ? Tandis  que  Gene- 
viève vivoit  fur  la  terre , & qu’elle  ani- 
moit  le  peuple  par  fa  préfcnce  & par  fon 
exemple  , Paris  étoit  dans  la  ferveur  , & 
l’on  admiroit  l’innocence  & la  fainteté  de 
ce  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  l’habi- 
foient.  Maintenant  que  la  mort  nous  a ravi 
ce  grand  modèle,  & que  Geneviève  efl 
dur  la  montagne  où  elle  repréfente  à Dieu 
nos  befoins , nous  nous  licencions,  nous 
nous  faifons  des  idoles  à qui  nous  préfen- 
tons  notre  encens  , des  idoles  d’or  , des 
idoles  de  chair;  & comme  les  lfraëlites, 
nous  nous  difons  les  uns  aux  autres  : voilà 
les  Dieux  que  nous  devons  fervir  ; Hi  funt  lbi& , 
Dit  tut.  Or  fur  cela,  mes  chers  Auditeurs, 

Je  Seigneur  fi  indignement  traité,  & û 
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juftement  courroucé  contre  noiis  , n’a-t-il 
pas  droit  de  dire  à lafainte  Patrone,  donc 
vous  implorez  auprès  de  lui  l’aflïftance, 
ce  qu’il  difoit  à Moyfe  : Vade , descende, 
feccavit  populus  tuus.  Allez , & voyez  quel 
efl  ce  peuple  pour  qui  vous  employez  a^ec 
tant  de  zélé  votre  crédit.  Que  ce  foie  vo- 
tre peuple , j’y  confens , mais  ce  n’eft  plus 
le  mien  ; car  c’eft  un  peuple  idolâtre  : ido- 
lâtre du  monde , qu’il  adore  comme  fou 
Dieu;  idolâtre  des  faux  biens  du  monde, 
dont  il  ne  cherche  qu’à  fe  remplir  par  tous 
les  moyens  que  lui  fuggère  fon  infatiable 
convoitife  ; idolâtre  des  grandeurs  du  mon- 
de , où  fes  ambitieux  défirs  le  font  fans 
cefl'e  afpirer;  idolâtre  des  plaifirs du  mon- 
de & des  plus  infâmes  voluptés  , où  il 
demeure  honteufement  plongé.  Pourquoi 
donc  vous  tenez-vous  entre  lui  <Sc  moi? 
Pourquoi  entreprenez  vous  de  toucher  ma 
miféricorde  , & que  ne  laifiez-vous  agir 
ma  juftice  , Dimitte  me  , ut  irafeatur  furor 
meus.  Qui  doute  encore  une  fois , Chré- 
tiens , que  Dieu  ne  parle , ou  ne  puiflè  par- 
ler de  la  forte  à Geneviève  ? Et  qui  fçait 
fi  Geneviève  elle-mêrrie  , indignée  que 
nous  fécondions  fi  mal  fes  foins , ne  fe  re- 
tirera pas  ? Si  peut-être  elle  ne  fe  tournera 
pas  contre  nous  ? Car  les  Saints  n’ont  pas 
moins  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , que 
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fiour  notre  falut.  Qui  fçaic , dis-je  , je  le 
répété  , qui  fçaic  fi  Geneviève  de  là  parc 
ne  répondra  point  à Dieu  : Seigneur , vous 
êtes  jufle , & tous  vos  jugemens  font  équi- 
tables ; j’ai  veillé  fur  ce  peuple  que  vous 
aviez  confié  à ma  garde  ; je  vous  ai  mille 
fois  offert  pour  lui  mes  vœux,  & vous  les 
avez  écoutés;  mais  c’eft  toujours  un  peu- 
ple infidèle  , un  peuple  endurci.  J’en  ai 
pris  foin  , 6c  rien  ne  le  touche  , rien  ne  le 
guérit  : je  le  remets  entre  vos  mains,  6c  je 
le  livre  à vos  vengeances. 

A Dieu  ne  plail’e,  mes  chers  Auditeurs, 
que  nous  attirions  fur  nous  une  telle  ma- 
lédiction. 11  y a,  j’en  conviens , une  pro- 
vidence de  Dieu  toute  fpéciale  fur  cette 
ville:  mais  au  ffi  cette  providence  défaveur 
tt  fes  bornes,  qu’elle  ne  pafî’e  point,  6c  hors 
defquelles  elle  ne  nous  fuivra  point.  Ge- 
neviève , il  efl:  vrai,  fait  des  miracles  ; mais 
ces  miracles  ne  doivent  point  fervir  à fo- 
menter vos  défordres , 6c  à vous  autorifer 
dans  votre  impénitence.  Dès  que  vous  en 
profiterez  pour  vous  convertir , tout  ira 
bien  , 6c  jamais  ils  ne  cefferont  ; mais 
quand  vous  en  abuferez  pour  pécher  avec 
plus  d’impunité  , avec  plus  d’obflination 
& plus  d’audace  , ce  feroient  alors  des  mi- 
racles contre  Dieu-même  ; 6c  qui  peuc 
croire  que  Dieu  voulût  communiquer  à 
faneg.  Tome  /, 
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(es  Saints  fa  toute  - puiflance  , ou  qu'iltf 
voulurent  la  recevoir,  pour  en  ufer  contre 
fes  propres  intérêts  r Que  faut  - il  donc 
faire  ? imiter  la  foi  de  fainte  Geneviève  ; 
la  ranimer  dans  nos  cœurs  , la  réveiller 
cette  foi  divine.  Avec  cela  , fi  nous  ne  fai- 
sons pas  les  mêmes  miracles  que  Geneviè- 
ve a faits , nous  en  ferons  d’autres  ; c’eft-à- 
dire , nous  nous  convertirons  & nous  reno- 
uerons en  grâce  avec  Dieu.  Nous  gué- 
rirons les  maladies , non  pas  celles  de  nos 
porps , mais  celles  de  nos  âmes , dont  les 
fuites  font  encore  bien  plus  dangereufes 
& plus  funeftes  pour  nous.  Nous  confon- 
drons  l’enfer , & nous  le  furmonterons , en 
nous  dégageant  de  fes  pièges  & de  la  hon- 
teufe  captivité  où  il  nous  tient  aiïèrvis. 
Nous  chalferons  de  notre  cœur  les  dé- 
mons qui  nous  poflédent , le  démon  de  l’a- 
varice , le  démon  de  l’ambition , le  démon 
de  l’impureté  ; nous  triompherons  du 
monde  & de  tous  fes  charmes.  Car  voilà 
les  miracles  que  Dieu  exige  de  nous  , & 
pour  lefquels  Jefus-Çhrift  nous  a promis 
MatthS  fa  grâce  ; Signa,  autem  eos  qui  crediderint  , 
ç‘  bac  fequentur  : in  nomine  meo  d amont  a eji - 

çient  ; fuper  agros  manus  imponent  , & bette 
habebmt.  Aux  premiers  tems  de  l’Eglife  , 
tout  cela  s’accomplifioit  à la  lettre  dans 
fondre  de  la  nature  ; maintenant  que  f E- 
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glife  n’a  plus  befoin  de  ces  témoignages 
iènfibles , tout  cela  peut  s’accomplir  en  ef- 
prit  , 6c  dès  aujourd’hui  s’accomplira  fl 
nous  le  voulons  , dans  l’ordre  furnaturel. 
Sans  ces  miracles  ne  comptons  point  fur 
la  prote&ion  de  Geneviève  ; car  elle  n’efl 
point  la  protectrice  de  nos  vanités  6c  de 
notre  luxe  , de  notre  molleffe  6c  de  nos 
fenfualitéç , de  notre  amour  propre  6c  de 
nos  pallions. 

Ah  ! grande  Sainte , reprenez  en  ce  jour 
tout  votre  zélé  pour  notre  fanélification 
& notre  falut  ; 6c  dès  ce  même  jour  nous 
reprendrons  les  voies  de  notre  Dieu  , 6c 
nous  embrafferons  une  vie  toute  nouvelle. 
Comme  Prédicateur  de  l’Evangile,  je  ne 
viens  point  ici  v(  us  demander  pour  mes 
Auditeurs  des  profpérités  temporelles  : 
c’efl  ce  qui  les  a perdus  en  mille  rencon- 
tres , 6c  ce  qui  acheveroit  de  les  perdre. 
Je  ne  vous  prie  point  de  détourner  de 
nous  les  fléaux  falutaires  qui  peuvent  nous 
rappeller  de  nos  égaremens  6c  nous  con- 
vertir : l’effet  de  cette  prière  nous  feroic 
trop  préjudiciable  6c  trop  funeffe.  Mais 
ce  que  je  vous  demande  , 6c  ce  que  doit 
vous  demander  tout  chrétien  éclairé  des 
lumières  de  la  foi  , ce  font  les  grâces  de 
Dieu  : ces  grâces  purement  fpirituelles  , 
ces  grâces  fortes  6c  viétorieules  , ces  gra- 
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ces  propres  à nous  toucher,  à nous  avan- 
cer , à nous  perfectionner.  Si  les  afflidions 
& les  adverfités  humaines  nous  l'ont  pour 
cela  néçeflaires , j’ofe  en  pion  nom  & a\i 
nom  de  toutes  les  âmes  vraiment  fidèles, 
vous  fupplier  de  nous  les  obtenir.  Agiflez 
contre  nous , afin  de  mieux  agir  pour  nous. 
Vous  connoifi'ez  dans  Dieu  nos  véritables 
intérêts , & nos  intérêts  font  bien  mieux 
entre  vos  mains  que  dans  les  nôtres.  Ce- 
pendant , Chrétiens  , il  nous  refie  à voir 
comment  enfin  la  baffeffe  de  Geneviève, 
pour  ufer  toujours  de  cette  exprelfion  , a 
été  plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde  ; c’efl  le  fujet  de  ma  troifiéme  partie. 

III.  I L eft  de  l’honneur  de  Dieu  que  fes  fer- 
Pariie.  viteurs  foient  honorés  , & qu’après  les 
avoir  employés  à procurer  fa  gloire , il 
prenne  foin  lui -même  de  les  glorifier. 
C’eft  fur  quoi  le  Prophète  Royal  lui  di- 
foit  : Seigneur  , vous  fçavez  bien  rendre  à 
.vos  amis  ce  que  vous  en  avez  reçu  ; & 
s’ils  ont  eû  le  bonheur  de  vous  faire  con- 
noîcre  parmi  les  hommes,  ils  en  font  bien 
payés  par  le  haut  degré  d’élévation  où 
vous  les  faites  monter  dans  le  ciel  , & 
même  par  la  profonde  vénération  où 
■pfa\m  leurs  noms  font  fur  la  terre  : Nimis  bono- 
138,  rificati  font  mut  mi , Dais,  Or  entre  lçs 
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Saints  , il  femble  que  Dieu  s’attache  fpé- 
cialement  à élever  ceux  , qui  dans  le  mon- 
de fe  font  trouvés  aux  plus  bas  & aux  der- 
niers rangs.  Les  faints  Rois  , tout  Rois 
qu’ils  ont  été  , font  moins  connus  & 
tnoins  révérés  que  mille  autres  Saints  quî 
font  fortis  des  plus  viles  conditions  , & 
qui  ont  vécu  dans  l’obfcurité  6c  dans  l’ou- 
bli. Comme  fi  Dieu  jufques  dans  l’ordre 
de  la  fainteté  , fe  plaifoit  encore  à humi- 
lier la  grandeur  du  fiécle  , 6c  à faire  voir 
une  prédilection  particulière  pour  les  pe- 
tits : Et  ex-alt/ivit  humiles.  Ainfi  pour  ne  Luc.  ci 
me  point  éloigner  démon  fujet,  Genevié-  x* 
ve,  quoique  bergère,  6c  rien  de  plus,  a-t-el- 
le été  jul'qu’à  préfent  honorée  , 6c  l’eft- 
elle  de  nos  jours  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  augufte  6c  de  plus  grand  : je  veux  di- 
re, honorée  par  les  Princes  5c  les  Rois  , 
honorée  par  les  Evêques  6c  les  Prélats  de 
l’Eglife  , honorée  par  les  Saints  , enfin 
honorée  par  tous  les  peuples.  Je  ne  pré- 
tends pas  m’engager  dans  un  long  récit  de 
faits  , que  les  Ecrivains  ont  recueillis.  En 
voici  quelques-uns  plus  marqués  , 6c  qui 
pourront  me  fuffire.  Ecoutez-les. 

Honorée  par  les  Princes  6c  les  Rois. 
L’hiftoire  nous  apprend  combien  Chilpe- 
ric  , l’un  des  premiers  Rois  de  notre  Fran- 
ce 6c  encore  payen , la  refpe&a  ; jü  fqu’a  lui 
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donner  un  accès  libre  dans  fon  palais  Sc  as 
inilicu de  fa  cour  ; jufqu’à  l’entretenir,  à la 
confulter  *Sc  à fuivre fes  confeils  ; jufqu’à  ré- 
voquer un  arrêt  porté  contre  des  criminels 
qu’il  youloit  punir  fans  rémifîïon,& dont  il 
ne  put  néanmoins  fe  défendre  d’accorder 
la  grâce  aux  follicitations  de  Geneviève. 
Nous  fçavons  quel  fut  fon  crédit  auprès 
de  Clovis,combien  elle  contribua  à la  con- 
verfion  de  ce  Prince  infidèle  & de  tout 
fon  Royaume  , quelles  conférences  elle 
eut  fur  cette  importante  aifaire  avec  l’il— 
luftre  Clotilde,  quels  moyens  elle  lui  four- 
nit pour  l’accompliflement  de  ce  grand 
delTein , & quel  fuccès  répondit  à fes  vœux , 
8c  confomma  heureufement  une  fi  fainte 
entreprife.  On  a vu  dans  le  cours  de  tous 
les  âges  fui  vans  , nos  Rois  eux- mêmes 
venir  à fon  tombeau  , ôc  là  dépofer  toute 
la  Majellé  Royale  pour  fléchir  les  genoux 
en  fa  préfence  , pour  lui  préfenter  leurs 
hommages  , pour  lui  adrefl'er  leurs  priè- 
res, pour  reconnoître  fon  pouvoir , & pour 
lui  foumettre  en  quelque  forte  leur  cou- 
ronne 8c  leurs  Etats.  O triomphe  de  no- 
tre Religion  ! les  tombeaux  des  Rois  font 
foulés  aux  pieds,  & le  tombeau  d’une  ber- 
gère efl:  révéré  comme  un  fanétuaire  : pour- 
quoi ? parce  que-Dieu  veut  couronner  fou 
humilité  : Et  exaltavit  humiles. 
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Honorée  par  les  Evêques  & les  Pré- 
lats de  l’Eglife.  Quelle  idée  en  conçût 
faine  Germain  Evêque  d’Auxerre,  & en 
quels  termes  s’en  expliqua- c-il  ? Poulie 
par  l’efpric  de  Dieu  , il  pafloit  en  Angle- 
terre pour  y combattre  l’héréfie  viêlorieu- 
fe  & triomphante  , & pour  y établir  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  contre  les  erreurs 
de  Pélage  : mais  fur  fa  route  combien  s’efti- 
ma-t-il  heureux  , d’avoir  trouvé  Geneviè- 
ve encore  enfant  P Avec  quelle  admiration 
vit-t-il  dans  un  âge  fi  cendre  une  raifon  (l 
avancée  , des  lumières  fi  pures  , des  con- 
noilfances  fi  juftes , des  inclinations  fi  fain?- 
tes , & une  piété  fi  folide  & fi  chrétienne  ? 
De  quels  éloges  & de  quelles  bénédictions 
la  combla-t-il  ? Sans  égard  ni  à l’obfcurité 
de  fa  naillance,  ni  à la  pauvreté  de  fa  fa- 
mille  , de  quoi  félicita-t-il  les  parens  , &z 
qu’annonça-t-il  de  la  fille  pour  l’avenir  ? 
Il  la  confidéra,  & la  recommanda  comme 
un  des  plus  prlcieux  tréfors  que  pofie- 
dât  la  France  , & un  des  plus  riches  dons 
que  le  ciel  eût  f#it  à la  terre.  Quels  témoi- 
gnages lui  rendit  le  généreux  & glorieux 
Evêque  de  Troyes , faint  Loup  ? Quels 
fentimens  en  eut  le  vénérable  & zélé  Ar- 
chevêque de  Rheims  , faint  Remi  ; 5c  que 
ne  puis-je  parler  de  tant  d’autres  , qui 
tout  Pafieurs  des  âmes  qu’ils  étoient , ne 
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crurent  point  avilir  leur  miniftère  ni  Te  dé- 
grader , en  lui  communiquant  leurs  de£» 
feins , en  recevant  fes  avis , en  écoutant  fes 
humbles  & refpeétueufes  remontrances  , 
en  entrant  dans  fes  vues , & profitant , fi 
j’ofe  dire , de  fes  inftru&ions'. 

Honorée  des  Saints.  Je  n’en  veux  qu’un 
exemple  ; il  efl  mémorable , & c’efl  celui 
du  fameux  S iméon  Stylite.Cet  homme  tout 
-célefte , cet  homme  le  miracle  de  fon  fiécle 
par  l’auflérité  de  fa  pénitence , du  fond  de 
l’Orient  6c  du  haut  de  cette  colonne  oh 
il  n’étoit  occupé  que  des  chofes  divines  % 
apperçût  l’éclatante  lumière  qui  brilloic 
dans  l’Occident , connut  tout  le  mérite  5c 
toute  la  fainteté  de  Geneviève , porta  vers 

• elle  fes  regards  , la  falua  en  efprit  6c  l’in- 
voqua. Enfin  , honorée  de  tous  les  peuples- 
Où  fon  nom  ne  s’eft-il  pas  répandu  , 5c 
dans  quel  endroit  du  monde  chrétien  n’a> 
t-il  pas  été  parlé  d’elle.  P Elle  n’étoit  pas 
encore  en  poiïeflion  de* cette  gloire  im- 
mortelle dont  elle  jouit  dans  le  féjour  bien- 
heureux , que  la  voix  publique  la  mit  au 
rang  des  Saints  , la  béatifia  & la  canonifa. 
Le  jugement  des  fidèles  prévint  le  juge- 
ment de  l’Eglife  : 5c  l’événement  nous  a 
bien  appris  que  la  voix  du  peuple  étoic 
dès  lors  la  voix  de  Dieu-même. 

• Ce  n’eft  pas  qu’elle  n’ait  eû  des  perfécu- 
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tions  à foutenir  : Dieu  qui  l’avoit  prédes- 
tinée pour  la  couronner  dans  le  Ciel , lui  fit 
éprouver  lur  la  terre  le  fort  de  fes  élûs  : & 
plus  il  voulut  rehauflèr  l’éclat  de  fon 
triomphe, "plus il  exerça  fa  patience,  & lui 
laifîa  effuyer  de  violens  combats.  Nous 
fçavons  qu’iby  eue  un  tems  orageux , où 
ce  Soleil  parut  obfcurci;  où  cette  ame  fi 
innocente  & fi  nette  fe  trouva  chargée  des 
plus  atroces  accufations  & des  plus  noires 
calomnies  ; où  tous  les  Ordres , Eccléfiafti- 
ques  & Séculiers  , fe  tournèrent  contre, 
elle;  où  fa  vertu  fut  traitée  d’hypocrifie 
& d’illulion  ; où  les  merveilleux  effets  de 
fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  furent  attri- 
bués aux  fortiléges  & à la  magie.  Nous  le 
fçavons  : mais  aufïî  n’ignorons-nous  pas 
que  le  Soleil  fortant  du  nuage  qui  le  cou- 
vroit,  n’en  efi:  que  plus  lumineux;  &que 
toutes  les  fuppofitions  de  l’envie,  toutes 
fes  inventions  contre  Geneviève , ne  fervi- 
rent  qu’à  la  relever , qu’à  la  mettre  dans  un 
plus  grand  jour , & à lui  donner  une  fplen- 
deur  toute  nouvelle.  Les  Evêques  fe  firent 
fes  Apologiftes.  Bien-tôt  les  efprits  furent 
détrompés,  le  menfonge  fut  confondu , la 
vérité  tirée  des  ténèbres  qui  l’ertvelop- 
poient , l'innocence  hautement  confirmée, 
& l’incomparable  vierge  dont  l’enfer  avoir 
entrepris  de  flétrir  la  mémoire , remife 
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dans  Ton  premier  luflre  5c  rétablie  dans 
la  première  réputation.  Depuis  cette  vic- 
toire que  remporta  Geneviève , quels  hon- 
neurs lui  6nt  rendu  le  ciel  5c  la  terre  ? Le 
ciel,  dis- je,  qui  nous  l’a  enlevée,  mais  afin 
qu’elle  nous  devînt  , pour  ainfi  parler  , 
encore  plus  préfente  par  une  protection 
continuelle.  La  terre  , on  elle  répand  les 
faintes  richelfes  qu’elle  va  puifer  dans  le 
fein  de  la  Divinité,  5c  qu’elle  nous  com- 
munique fi  abondamment. 

C’elt  de  cette  terre  d’exil  que  nous  fai- 
fons  monter  vers  elle,  5c  que  nous  lui  of- 
frons notre  encens.  Culte  le  plus  folemnel 
nous  voyons  pour  cela  toutes  les  fociétés- 
de  l’Eglife  fe  réunir , les  plusaugufles  com- 
pagnies s’afiembler,  tout  le  peuple , grands 
5c  petits,  paroître  en  foule  , 5c  chacun  fe 
faire  un  devoir  de  contribuer  par  fa  pré- 
Jence  à la  pompe  de  ces  cérémonies  5c  de 
ces  fêtes , où  comme  l’Arche  du  Seigneur, 
font  portées  avec  tant  d’appareiL  les  pré- 
cieufes  reliques  dont  nous  avons  éprouvé- 
mille  fois  5c  dont  tous  les  jours  nous  éprou- 
vons la  vertu.  Culte  le  plus  univerfel  : il  y 
a des  dévotions  particulières  , &‘propres- 
de  certaines  âmes , de  certains  états  ; celle- 
ci  effc  la  dévotion  commune,  de  tout  fexe„ 
de  tout  âge,  de  toute  condition.  Culte  le 
plus  ancien  5c  le  plus,  confiant  :.tout  s'al- 
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vfère  & tout  fe  rallencic  par  le  nombre  des 
années.  Des  pieux  exercices  que  nos  Peres 
pratiquoient,  combien  fe  font  abolis  , ou 
par  la  négligence  de  ceux  qui  leur  ont  fuc- 
cédé,  ou  par  une  prétendue  force  d’efpric 
dont  on  s’eft  piqué,  ou  par  le  dangereux 
penchant  que  nous  avons  à la  nouveauté  : 
mais  depuis  tant  de  liécles  on  a toujours 
confervé,  fur-tout  dans  cette  ville  capitale, 
les  mêmes  fentimens  à l’égard  de  Gene- 
viève : ceux  qui  nous  ont  précédés  , nous 
les  ont  tranfmis  ; nous  les  avons,  & nous 
en  ferons  part  à ceux  qui  viendront  après 
nous  , afin  qu’ils  les  fafiènt  eux-mêmes 
palfer  aux  autres  qui  les  fuivront  jufqu’à 
la  derniere  confommation  des  tems.  La 
face  des  chofes  a changé  bien  des  fois  : mais 
dans  les  differentes  fituations  des  affaires 
& au  milieu  de  toutes  les  révolutions,  le 
culte  dont  je  parle  a toujours  fubliffé.  La 
face  des  chofes  changera  encore  ; car  dans 
la  vie  humaine,  y a-t  il  rien  qui  ne  foit  fujec 
aux  viciffitudes  & aux  variations  ? mais 
malgré  les  variations  & les  viciffitudes, 
jugeant  de  l’avenir  par  le  paffe , ce  culte  fi 
foiidement  établi  & fi  profondément  gra-  - 
vé  dans  les  cœurs , fublïftera.  L’héréfie  l’a 
combattu,  le  libertinage  en  a raillé;  mais; 
tous  les  efforts  de  l’héréfie  , toutes  les  im- 
piétés du  libertinage , ne  lui  ont  pu  donnes 
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la  moindre  atteinte.  11  s’eft  maintenu  con- 
tre  toutes  les  attaques,  & jamais  les  plus 
violentes  attaques  ne  l’affoibl iront.  Cuire 
le  plus  religieux  : il  y a certains  tems  de 
l’année  , certaines  fêtes  & certains  jours 
où  la  piété  des  peuples  fe  réveille , & où 
ils  donnent  des  marques  plus  fenfibles  de 
leur  religion.  Telle  eft  la  fête  que  nous 
célébrons  aujourd’hui.  11  femble  qu’à  ce 
grand  jour  tous  les  cœurs  fe  raniment.  On 
voit  le  tombeau  de  Geneviève  entouré  & 
comme  invefti  de  troupes  innombrables 
de  fupplians,  qui  fe  relèvent  fans  ceffe  & 
fe  fuccédent.  Le  temple  qui  les  reçoit,  cet 
augufte  & vénérable  monument  de  la  pieu- 
fe  antiquité  , les  peut  à peine  contenir.  A 
l’entrée  de  cette  fainte  maifon , il  n’efl 
point  d’ames  fi  indifférentes  qui  ne  fe  trou- 
vent , ou  faifies  d’une  crainte  refpeétueufe, 
ou  remplies  d’une  confiance  toute  filiale. 
Que  de  facrifices  offerts  au  Dieu  vivant  ! 
que  de  vœux  préfentés  à Geneviève  ) que 
de  cantiques  récités  en  fon  honneur  ! que 
de  larmes  répandues  à fes  pieds  ! Ah  , 
Chrétiens  , que  ces  fentimens  de  religion 
fi  ardens  Sc  fi  vifs , ne  font-ils  d’ailleurs 
auffi  efficaces  & auffi  parfaits  qu’ils  le  de- 
vroient  être  ! mais  nous  en  abufons  , & 
nous  les  corrompons.  Nous  allons  à Ge- 
neviève avec  des  cœurs  tendres  pour  elle* 
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& durs  pour  Dieu.  Nous  demandons  à 
Geneviève  qu’elle  nous  conduife  au  porr 
du  falut  où  Dieu  nous  appelle  , & nous 
n’en  voulons  pas  prendre  la  voie  que 
Dieu  nous  a marquée.  Nous  apportons 
auprès  des  cendres  de  Geneviève  nos  pé- 
chés pour  en  obtenir  la  rémiffion  ; & nous 
ne  voulons , ni  les  expier  par  la  pénitence,, 
ni  même  en  interrompre  le  cours  par  la 
réformation  de  nos  mœurs.  Nous  préten- 
dons honorer  Geneviève , fans  cefler  de 
deshonorer  Dieu  & de  l’outrager.  Com- 
ment l’entendons-nous  ? & par  où  avons- 
nous  cru  jufqu’à  préfent  pouvoir  faire  une 
fi  monftrueufe  alliance  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , vous  voyez  dans 
notre  Saintel’accompliflement  de  cette  pa- 
role du  Saint- Efprit,  que  la  mémoire  du  . 
jufte  fera  éternelle  ; In  memoria  aterna  erit  vfr 
}uflus  : au  lieu  que  celle  des  pécheurs  péri-  ,XI- 
ra , & périt  en  effet  tous  les  jours  ; Peint  Pfdî 
memoria  corum.  Tant  de  Grands,  idolâtres?* 
de  leur  grandeur  & enflés  de  leur  fortune  , 
étoient  recherchés,  refpedés,  redoutés  fur 
la  terre , tandis  que  l’humble  Geneviève 
ne  penfoit  qu’à  y fervir  Dieu.  Ils  n’étoient 
attentifs  qu  à leur-  propre  gloire , & elle 
iVetoit  attentive  qù'à  la  gloire  de  Diem 
Ils  ne  travailloient  qu’à  éternifer  leur 
nom  dans  le  monde , & elle  ne  travailloit 
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qu’à  y rendre  le  nom  de  Dieu  plus  célé- 
bré. Qu’efl-il  arrivé  ? Toute  la  grandeur 
des  uns  s’eff  évanouie  , leur  fortune  dans 
un  moment  a été  détruite,  ils  ont  difparu, 
& la  mort  en  les  fai  Tant  di  (paraître  aux 
yeux  des  hommes , les  a effacés  de  notre 
fouvenir.  Où  parle-t-on  d’eux  ;&  fi  Ton 
parle  de  quelques-uns , ell  ce  pour  folem- 
nifer  leurs  fêtes  ? eft-ce  pour  chanter  pu- 
bliquement leurs  loiianges  ? efl-ce  pour 
implorer  auprès  de  Dieu  leur  fecours?  eft- 
ee  pour  fe  proflerner  devant  leurs  tom- 
beaux ? Je  dis  devant  ces  tombeaux  aban- 
donnés & déferts  ; ces  tombeaux,  d’où  nous 
ne  remportons  qu’une  trille  & lugubre 
idée  de  la  fragilité  humaine  ; ces  tom- 
beaux- , où  fouvent  fans  nulle  réflexion  à 
celui  qu’ils  couvrent  de  leur  ombre  & 
qu’ils  tiennent  enféveli  dans  les  ténè- 
bres , nous  allons  feulement  vanter  les  or- 
nemens  qui  frappent  notre  vue  & ad- 
mirer les  inventions  de  l’art  dans  la  ma- 
tière qui  les  compofe.  Voilà  , Grands  du 
liécle,  à quoi  fe  termine  cette  faufl'e  gloire, 
dont  vous  êtes  fl  jaloux.  Mais  la  gloire  des 
Saints , & en  particulier  la  gloire  de  Ge- 
neviève , eft  une  gloire  folide  & durable. 
Sans  avoir  jamais  cherché  à briller  dans 
le  monde  , elle  y efl  plus  connue  & plus  ré- 
vérée que  tous  les  monarques  & cous  les 
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conquérans  du  monde.  Ce  n’elt  pas  que- 
par  rapport  au  monde  , Dieu  n’ait  laillé  8c 
De  laillb  encore  bien  des  Saints , après  leur 
mort,  dans  l’état  obfcur  où  ils  ont  voulu 
vivre.  Mais  que  leur  importe  que  leurs 
noms  foient  inconnus  aux  hommes,  lors- 
qu’ils font  marqués  avec  les  caraétères  les- 
plus  glorieux  dans  le  livre  de  vie  P Leur 
humilité  n’eft  elle  pas  abondamment  ré- 
compensée par  ce  poids  immenlè  d’une 
gloire  immortelle  dont  ils  Sont  comblés; 
dans  le  Séjour  meme  de  la  gloire.  C’eft  à 
cette  gloire , Chrétiens , que  nous  devons- 
aSpirer  fans  celfe  ; c’eft  à l’égard  de  cette 
gloire  qu’il  nous  eft  permis  de  penfer  à; 
nous  élever  , à nous  poufler , à nous  avan- 
cer. Travaillons-y  Selon  les  exemples  & 
fous  les  aufpices  de  l’illuftre  Geneviève  r 
Selon  Ses  exemples,  puifque  Dieu  nous  la; 
propofe  aujourd’hui  comme  notre  modè- 
le: fous  Ses  aufpices , puifque  nous  l’avons- 
ehoilie  , & que  Dieu  lui-même  nous  l’a 
donnée  pour  notre  avocate  auprès  de  lui 
& notre  Patrone.  Imitons  Ses  vertus,  pour 
nous  rendre  dignes  de  fa  proteétion  ; & 
Servons  nous  de  fa  proteétion,  pour  nous- 
merrre  en  état  de  bien  imiter  fes  vertus.. 
C’efl  a in  fi  que  nous  aurons  part  à fes  fa- 
veurs en  cette  vie,  & à Son  bonheur  dans 
l’autre  x où  nous  conduife , &c,. 
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SERMON 

POUR  LA  FÊTE 


DE 

SAINT  FRANÇOIS 

DE  SALES. 

In  fide  Si  lenitaté  ipfîus  fanéium  fecit  ilium. 

Dieu  l’a  fait  faine  par  l'efficace  de  fa  foi  & de  fa 
. douceur.  Dans  l’Lccléfiaflique , chap.  45. 

’Est  la  conclufion  de  l’éloge  que  l’E- 
j crifure  fainte  a fait  de  Moyfe  : mats 
il  femble  qü’en  faifant  cet  éloge , elle  aie 
eu  au  même  tems  en  vue  le  glorieux 
faint  François  de  Sales,  donc  nous  célé- 
brons la  fête;  & je;  n’aurois  qu’à  fuivre 
dans  le  texte  facréle  parallèle  de  ce$  deux 
grands  hommes , pour  fatisfaire  pleinement 
à ce  que  vous  attendez  de  moi , & pour 
• vous  donner  une  haute  edime  de  celui  que 
Vous  honorez  en  cette  Eglife.  Car  prenez 
garde,  s’il  vous  pl  ît  : le  Saint-Efprit  en- 
treprenant lui-même  de  cànonifer  Moyfe-^ 
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Tour  ia  Fes.  de  S.  Fr.  de  Saies.  i%t 
dit  que  ce  faine  Légifiateur  eut  une  grâce 
fpéciale , pour  être  chéri  de  Dieu  & des 
hommes , Dileclus  Deo  & hominibus  : que  Ecclef 
fa  mémoire  efl  en  bénédidion  , Cujus  me - c-  45» 
mort  a in  benedittione  eji  ; que  Dieu  l’a  égalé 
dans  fa  gloire  aux  plus  grands  Saints , Si- 
mi  lem  ilium  fecit  in  gloria  Santtorum  ; que 
par  la  vertu  de  fes  paroles  , il  a appaifé  les. 
monftres , Et  in  ver  bis  fuis  monjlra  plac u- 
vit  ; que  le  Seigneur  l’a  glorifié  en  préfence 
des  Rois,  Glorificavit  ilium  in  confpettu  Re- 
gum  s qu’il  lui  a confié  la  conduite  & le 
gouvernement  de  fon  peuple  , Et  jujjit  illi 
(oram  populo  fuo  ; qu’il  l’a  établi  pour  en- 
feigner  à Ifraël  & à Jacob  une  Loi  dont  la 
pratique  doit  être  une  fource  de  vie  , Et 
dédit  illi  legem  vit<e  & difciplina  : mais  fur- 
tout  qu’il  l’a  fait  Saint  en  confidération  de 
ia  foi  & de  fa  douceur , In  fide  & lenitAte 
ipfîus  fanttum  fecit  ilium.  Je  vous  deman- 
de , Chrétiens,  fi  vous  ne  reconnoiflez  pas 
à tous  ces  traits,  le  grand  Evêque  de  Ge- 
nève ; & fi  dans  le  defièin  que  j’ai  de  lui 
en  faire  l’application  , vous  ne  m’avez  pas 
déjà  prévenu?  Un  Saint  chéri  de  Dieu  & 
des  hommes , un  Saint  dont  la  mémoire 
efi:  par-tout  en  bénédidion  , un  Saint  qui 
a dompté  les  monftres  de  l’héréfie  & du 
fchifme,  un  Saint  refpedé  8c  honoré  des 
Monarques  de  la  terre  , un  Saint  qui  n’elt 


Digitized  by  Google 


282  Pour  la  Peste 
entré  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  que 
par  l’ordre  exprès  de  Dieu  , un  Saint  qui 
a inftruit  tout  le  monde  chrétien  des  de- 
voirs de  la  véritable  piété  , un  Saint  Infti- 
tuteur  & Auteur  de  cette  admirable  régie 
qui  a fanétifié  tant  d’époufes  de  Jefus- 
Chriffc , mais  particuliérement  un  Saint  ca- 
nonifé  pour  l’excellent  mérite  de  fa  dou- 
ceur , In  lenitatc  ipfius  fanftum  fecit  ilium  ; 
encore  une  fois  , mes  chers  Auditeurs  9 
n’efl-ce  pas  l’incomparable  François  de  Sa- 
les ? Arrêtons-nous  là  r c’eft  la  plus  jufle 
& la  plus  parfaite  idée  que  nous  pub- 
lions concevoir  de  cet  homme  de  Dieu, 
Il  a été  l’Apôtre  de  la  Savoye  , l’Oracle 
êc  le  Prédicateur  de  la  France  , le  modèle 
des  Prélats , le  Proteéïeur  des  intérêts  de 
Dieu  dans  les  Cours  des  Princes,  le  fléau 
de  l’héréfie , le  Défenfeur  delà  vraie  Reli- 
gion , le  Pered’un  Ordre  floriflant  ; en  un 
mot , l’ornement  de  notre  fiécle  : mais 
nous  comprendrons  tout  cela  , en  difant 
que  ce  fut , comme  Moyfe  , un  homme 
doux  ; 5c  par  fa  douceur,  capable  au (11  bien: 
que  Moyfe  , de  faire  des  prodiges.  Dou- 
ceur évangélique,  aimable  caraétère  de  no- 
tre Saint , qui  fera  le  fujet  non-feulemenc 
de  fon  Panégyrique , mais  de  votre  inftru- 
tion  & de  la  mienne.  Car  à Dieu  ne  plaife 
«pi e je  fépare  l’un  de  L’autre , ni  que  je  pré-? 


Digitized  by  Google 


de  Saint  François  de  Sales,  285 
tende  aujourd’hui  loiier  ce  faine  Evêque, 
uniquement  pour  le  loiier , & pour  l’élever. 
Son  éloge  doit  être  notre  édification  , & 
tout-enfemble  notre  confufion  : l’édifica- 
tion de  notre  Foi , & la  confufion  de  no- 
tre lâcheté.  C’eft  ici  un  Saint  de  nos  jours  , 
& par-là  même  plus  propre  à faire  imprel- 
fion  fur  nos  coeurs  : un  Saint  dont  les 
exemples  encore  récens  ont  je  ne  fçai 
quoi  de  vif,  qui  nous  anime  & qui  nous 
touche.  Il  ne  s’agit  donc  pas  de  lui  ren- 
dre un  fimple  culte  ; il  s’agit  de  nous  for- 
mer fur  lui , comme  il  s’efl  lui-même  for- 
mé fur  le  Saint  des  Saints , qui  eft  Jefus- 
Chrifi:  ; & voilà  pourquoi  nous  avons  be- 
foin  du  fecours  du  Ciel.  Demandons-le 
par  Pintercefiïon-de  la  Reine  des  Vierges. 
Ave , Mari*. 

Uand  je  parle  de  la  douceur,  & que  je 
fonde  toute  la  gloire  du  faint  Evêque  de 
Genève  fur  le  mérite  de  cette  vertu , ne 
croyez  pas  que  je  veuille  parler  d’une  ver- 
tu commune  qui  fé  trouve  en  de  médio- 
cres fu  jets, & qui  n’ait  rien  de  grand  6c  de  re- 
levé. La  douceur  , dit  excellemment  faine 
Ambroife  , appellée  dans  l’homme  huma- 
nité, ell  en  Dieu  l’un  des  plus  fpécifiques 
& des  plus  beaux  attributs  de  la  divinité. 
Car  , ajoûte  ce  faint  Do&eur , de  voir  un 
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Dieuauffi  pui(Tant  &aufli  indépendant  qué 
le  nôtre , fouffrir  néanmoins ee  qu’il  fouffrô 
des  impies  i & malgré  leur  impiété  , con- 
ferver  pour  eux  un  cœur  de  Pere  , faire 
luire  fur  eux  fon  Soleil , les  prévenir  de  feS 
bienfaits,  & les  combler  defes  grâces,  n’eft- 
cepas  ce  qu’il  y a dans  ce  fouverain  Maî- 
tre de  plus  admirable  ? Tout  le  relie,  fit 
je  l’ofe  dire  , ne  m’étonne  point.  Qu’étant 
Dieu , il  foit  éternel , c’efl  une  conféquencé 
de  fon  être  , qui  ne  fur  prend  point  ma 
raifon.  Mais  qu’étant  Dieu,  il  foit  patient 
jufqu’à  l’excès,  8c  comme  infenfible  aux 
injures  qu’il  reçoit  ; que  même  il  en  ai- 
me les  auteurs , & qu’il  les  recherche  , c’efl 
ce  que  j’ai  peine  à comprendre.  Deman- 
dez â fàrnt  Paul  ce  que  c’efl:  que  l'Incar- 
nation du  Verbe  , cet  ineffable  & augufle 
Myflère  ? Rien  autre  chofe  que  la  bénigr 
nité  d’un  Dieu  Sauveur,  quia  paru  aveç 
éclat , & qui  s’efl  révélé  au  monde  : Cmii 
* autem  benignitas  & hum  imitas  apparaît 
’ Salvatoris  nojlri  Dei.  Aufli  que  n’a  pas 
fait  le  Fils  de  Dieu , pour  exalter  cette  ver- 
tu dans  le  Chriflianrfme  , puifqu’il  l’acano- 
Matth.  nifée  fi  hautement , Beati  mites  ; puifqu’il 
5*  l’a  propofée  comme  l’abrégé  de  toute  fa 
Matth.  doélrine  , Dijcife  à me  quia  mïtis  fum  ; 
*-IU  puifqu’il  en  a fait  l’appanage  de  fa  Royau- 
Matth'té  f Eue  Rex  tuus  venit  tibi  manfuetHs 

fr  II. 
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jmifque  Ton  Précurfeur  s’en  elt  fervi  com- 
me d’une  preuve  fenfible  que  cet  Agneau 
de  Dieu  étoit  le  Meffie,  Ecce  Agrns  Dei  ; Jean 
jpuifque  l’Apôtre  exhortant  les  Fidèles 
& voulant  les  engager  par  ce  que  Jefus- 
Chrjfl  ayoit  eû  de  plus  cher  , à pratiquer 
Jeurs  devoirs , les  en  conjuroit  par  la  dou- 
ceur de  cet  Homme- Dieu , Obfecro  vos  fer  1.  Cor. 
tnanfuetudincm  Cbrifti  ; puifqu’au  rapport^10* 
du  fixiéme  Concile  , on  ne  repréfentoit 
Jefus-Chrift  dans  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglife;  que  fous  la  figure  de  Pafteur , 11 
toutefois  on  peut  appeller  figure  ce  qui 
çtoit  une  folide  & incontellable  vérité. 

En  voilà  trop,  Chrétiens , pour  ne  pas  con- 
coure tout  le  prix  & toute  l’excellence  de 
la  douceur  ; laquelle  apres  tout , n’eft:  pas 
tant  une  vertu  particulière  , qu’un  tempé- 
rament général  de  toutes  les  vertus.  Car 
H grâce  a Ibn  tempérament  auffi-bien  que 
|a  nature  ; & la  douceur  chrétienne , au 
fentiment  même  de  l’illultre  François  de 
Sales  , n’efl  qu’une  certaine  conllitutioni 
de  l’homme  intérieur  , qui  le  rend  fournis  à 
Dieu  , tranquille  en  lui-même  , & bien* 
daifant  à l’égard  des  autres.  Or  elle  ne  peut 
^voir  ces  trois  effets,  qu’elle  ne  fe  répande 
en  quelque  forte  fur  toutes  les  vertus  ; ré,- 
glant  lesentreprifes  delà  Force,  modérant 
l’extrême  féyérité  de  la  Juftiçe,  infpiranç 
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du  courage  à l’humilité,  corrigeant  les 
excès  du  zélé  , dépouillant  la  charité  de 
coûte  afièétion  propre,  pour  lui  en  donner 
d’univerfelles.  Un  homme  avec  de  telles 
difpofitrons  eft  fans  doute  un  homme  dé- 
bonnaire & doux.  Vertu  fublime  , mais 
fur-tout  vertu  la  plus  efficace  & la  plus 
puiffante  comme  je  vais  vous  le  faire  voir 
dans  l’exemple  de  faint  François  de  Sales. 

Je  trouve  que  ce  faint  Prélat  a été 
choffi  de  Dieu  pour  deux  fins  importan- 
tes , qui  ont  également  partagé  fa  vie,  & 
fes  glorieux  travaux  : premièrement , pour 
combattre  & détruire  l’héréfie  •,  feconde- 
ment  pour  rétablir  la  piété  chrétienne 
prefqu’entiérement  ruinée.  Il  a fait  pour 
l’un  & pour  l’autre  tout  ce  qu’on  pouvoit 
attendre  d’un  homme  apoftolique  ; ôc  il  a 
eu  des  fuccès  que  nous  aurions  peine  à 
croire,  files  témoignages  encore  vivans, 
avec  le  confentement  public , n’en  étoient 
line  double  conviéfion.  Mais  je  prétends 
que  c’efl  à fà  douceur  , que  ces  bénédic- 
tions du  Ciel  doivent  être  finguliéremenc 
attribuées.  Voici  donc  le  partage  de  ce  dif- 
cours.  François  par  la  force  de  fa  douceur 
a triomphé  de  l’héréfie  ; c’efl:  le  premier 
point.  François  par  l’onétion  de  fa  dou- 
ceur a rétabli  la  piété  dans  l’Églife,  ; c’efl: 
le  fécond  point.  Tous  deux  feront  le  fujec 
de  votre  attention. 
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J)  F dire  que  la  providence  ait  permis  la  PaKJib. 
propagation  de  l’héréfie  dans  le  Diocèfe 
de  Genève  , pour  donner  à François  de 
Sales  une  matière  de  triomphe , c’elt  une 
penfée.  Chrétiens,  qui  nJeft  pas  hors  de 
toute  vrai-ièmblance  , ôc  qui  peut  abfolu- 
ment  s’accorder  avec  les  fecrets  6c  adora- 
bles confeils  de  la  prédeftination  divine. 

J’aime  mieux  dire  néanmoins , ce  fenti-  \ 
ment  eft  plus  conforme  à la  conduite  ordi- 
naire du  Ciel , que  luppofé  le  défaflre  de 
ces  peuples  voifins  de  la  France , Dieu  fuf- 
cita  cet  homme  apoftolique,  pour  être 
tout-enfemble  6c  leur  Prince  & leur  Paf- 
teur  : de  même  qu’autrefois  il  fufcita  Da- 
vid en  faveur  des  lfraëlites  ; Et  fufcitabo  Ezech, 
Paflorcm  union  , fervum  meum  David  ; ipfe  c.  $4* 
erit  Prince ps  in  medio  ennim,  Vous  fçavez 
en  quel  état  le  trouvoit  réduit  ce  pays  in- 
fortuné , quand  Dieu  ufa  envers  lui  de  cette  - 
miféricorde.  Genève  dont  la  Seigneurie 
avoit  été  conteftée  pendant  plufieurs  fié— 
clés  entre  les  Evêques  6c  les  Comtes  de 
Genévois,  étoit  à la  fin  devenue  fujette  de 
l’hérélie.  Depuis  foixante  ans  elle  avoit  fe- 
coué  le  joug  des  Puifîances  de  la  terre  & du 
Ciel , pour  fe  foumettre  à celles  de  l’enfer, 

La  religion  nouvelle  de  Calvin  s’y  étoit  re,- 
tranchée  comme  dans  fon  fort  ; 6c  la  Fran- 
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ce  avoit  eu  au  moins  le  bonheur  de  pouf- 
fer ce  poifon  hors  de  fon  fein  , après  l’y 
avoir  malheureufement  conçû  : Dieu  ne 
voulant  pas  que  ce  Royaume  très-Chré- 
tien  fût  le  fiége  & le  rempart  de  l’erreur. 
C’étoit  un  trifte  fpe&acle  de  voir  tous  les 
environs  de  Genève , c’eft-à-dire , des  Pro- 
vinces entières , embrafées  du  même  feu 
que  cette  Ville  infidèle  : plus  de  Loi , ni  de 
Prophète  ; les  pierres  du  Sanétuaire  étoient 
difperfées , les  Temples  détruits,  ou  profa- 
nés. Jérufalem  ne  fut  jamais  plus  digne  de 
larmes  : car  die  n’avoit  été  violée  que  par 
fes  ennemis  , Manum  fuam  tniftt  hofiis  ai 
* omni a defidcrabili a ejus  ; au  lieu  que  Ge- 
nève, félon  l’expreffiond’Ifaïe,  étoit  infec- 
tée de  fes  propres  habitans  ; Terra  infec - 
ta  efi  ab  babitatoribus  fuis.  Eux  - mêmes 
avoient  porté  les  mains  fur  l’Autel  du  Sei- 
gneur , pour  le  renverfer  ; eux -mêmes 
avoient  aboli  les  facrifices , & rompu  l’al- 
liance que  Dieu  avoit  faite  avec  leurs  Pè- 
res : Jffuia  tranfgrejfi  funt  leges , dijfpave - 
runt  foèdus  fempiternum.  Or  qui  réparera 
ces  ruines  ? ne  faut-il  pas  la  force  d’un 
Conquérant , pour  purger  cette  terre  de 
tant  de  monftres  ? Non  il  ne  faut  que  la 
douceur  de  François  de  Sales. 

Il  me  femble  que  j’entends  les  Anges  tu- 
télaires de  Genève , qui  en  font  à Dieu  la 
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demande  & le  vœu  pùblic  , en  lui  adref- 
fant  ces  belles  paroles  de  l’Ecriture  : Emit - ifaï.ci 
te  agnum  y Domine  , dominatotem  terre.. 1 6* 
Seigneur  , vous  vous  voyez  ici  déformais 
comme  dans  une  terre  étrangère  , depuis 
qu’elle  n’eft  plus  de  votre  obéillknce;  en- 
voyez au  plutôt  l’Agneau  que  vous  avez, 
choifi,  pour  la  foumettre  & pour  y réta- 
blir votre  empire.  Dieu  les  exauce  , mes 
çhers  Auditeurs  ; François , quoique  l’aî- 
né d’une  illuftre  maifon  dont  il  dévoie 
être  l’appui,  éclairé  des  lumières  du  ciel  , 
abandonne  tous  les  avantages  de  fa  naif- 
fance  . renonce  même  à fon  patrimoine., 
pour  fe  confacrer  & pour  donner  lès  l'oins 
à l’Eglife  de  Genève.  Le  Duc  de  Savoye 
forme  un  dellèin  digne  de  fa  piété.  Ce 
Prince  encreprend  la  converfion  de  ce 
grand  Diocèfè,  & François  le  fécondé  dans 
cette  entreprife.  11  en  reçoit  la  Million  de 
fon  Evêque  , qui  put  bien  lui  dire  en  cettp 
rencontre  ce  que  le  Sauveur  difoit  à fes 
di  (ci  pies  : Ecce  ego  mitto  vos  fie  ut  agnos 
inter  lupos  ; je  vous  envoie  comme  un  c.  io„ 
agneau  au  milieu  des  loups.  Le  faint  Siège 
autorife  ce  choix  ; & afin  qu’il  foit  en- 
core plus  authentique  y le  nouvel  Apôtre 
efi:  nommé  fucceffeur  à l’Evêché  de  Ge- 
nève. Dignité  qu’il  ne  cherche  point , <Sc 
qu’il  ne  refufe  point  : qu’il  ne  cherchç 
Etneg.  loin.  I.  N 
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point,  parce  que  c’efl;  un  titre  d’houneuf'j 
mais  au fli  qu’il  ne refufe  point,  parce  qu’il 
l’envifage  comme  un  moyen  que  la  Pro- 
vidence lui  fournit  , pour  travailler  plus 
efficacement  à la  deftruétion  de  l’héréfie. 
Ainfi,  Chrétiens,  le  voilà  cet  agneau  choi fi. 
de  Dieu  , pour  exercer  fur  ces  peuples 
égarés  une  domination  auffi  puilfante  que 
fainte.  Oui , Genève  lui  obéira.  Il  eft  foi* 
Prince , & elle  relève  de  lui  ; il  eft  fort 
Pafteur , & elleefl;  fon  troupeau;  les  droits 
qu’il  a fur  elle  ne  fouffrent  point  de  pre- 
fcription  ; tant  qu’elle  portera  le  caractère 
du  baptême , elle  n’effacera  jamais  les  mar- 
ques de  fa  dépendance.  Si  les  armes  de  U 
Savoye  n’ont  rien  pû  fur  elle , il  faut  qu’elle 
foit  vaincue  par  la  douceur  de  François  de 
Sales. 

Il  entre  , mes  chers  Auditeurs  , dans 
eette  vigne  défolée  , qui  refleurit  à fa  vûe 

f our  porter  bientôt  des  fruits  de  grâce. 

I y marche  , mais  comme  un  géant.  Au- 
tant de  pas  qu’il  fait , autant  de  conquêtes. 
Par-tout  il  arbore  l’étendart  de  la  vraie 
Religion  ; par- tout  on  ne  voit  que  des 
Eglifes  renailTantes;  par-tout  les  Saints,  dé- 
gradés, pour  ainfi  dire,  & privés  du  culte 
qui  leur  efl  dû  , font  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens titres  6c  dans  tous  leurs  honneurs. 
Chaque  jour  ramène  de  nouveaux  lujets  $ 


Digilized  by  Googl 


ce  S.  François  de  Saies,  sp* 
fefus-Chrift  , & chaque  jour  groflîc  la 
moiflbn  que  François  prend  foin  de  re- 
cueillir. Ah  ! Chrétiens , que  ne  peut  point 
un  homme  pofledé  de  l’efprit  de  Dieu , & 
libre  des  intérêts  delà  terre  ! Vous  fçavez 
combien  la  converfion  d’une  ame  engagés 
dans  l’erreur,  efl  un  ouvrage  difficile.  Ce 
retour  du  menfonge  à la  vérité  , fur  tout 
dans  un  efprit  opiniâtre,  efl  mis  au  nom- 
bre des  miracles , tant  il  efl  rare.  Rappel- 
ler  ur  homme  du  péché  à la  grâce , c’eft 
beaucoup,  difoit  Pierre  de  Blois.  De  l’ido- 
lâtrie payenne  le  convertir  à la  connoif- 
fance  d’un  Dieu  , c’efl:  quelque  chofe  de 
plus.  Mais  de  l’héréfie  embraflee  volon- 
tairement & défendue  avec  obftination  9 
le 'faire  revenir  à la  créance  orthodoxe  & 
catholique,  c’efl:  une  efpcce  de  prodige. 
Nous  avons  bien  vû  des  peuples , dit  un 
fçavant  hiftoricn  , quitter  tout  d’un  coup 
la  fu perdition  pour  fe  foumettre  à la  foi 
chrétienne.  Un  Xavier  a de  la  forte  con- 
verti lui  feul  des  millions  d’ames.  L’héré- 
iie  a eu  les  décadences , tantôt  par  la  fuc- 
celîion  des  tems  comme  la  Pélagienne  , 
tantôt  par  le  changement  des  Etats  comme 
l’Ârienne  , quelquefois  par  la  force  des 
armes  comme  plufleurs  autres.  Mais  que 
des  Provinces  entières , fans  autre  fecours 
que  celui  de  la  parole  , aient  été  réduites 
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d’une  créance  hérétique  à l’obéiflance 
la  foi , c’eft  ce  que  nous  ne  liions  poinç. 
dans  l’iiiftoire  de  j’Eglife.  Non  , mes  chers 
Auditeurs , on  ne  le  lifoit  point  avant  que 
l’homme  de  Dieu  , François  de  Sales,  eûp 
opéré  cette  merveille  ; elle  étoit  réfervée 
à nos  jours , ou  plutôt  à fa  vertu.  Car  il 
e(l  vrai  que  jamais  Apôtre  ne  travailla 
avec  de  plus  prompts  & de  plus  merveil- 
leux fuccès.  A peine  eut-il  prêché  dans 
Thonon,  ville  du  Chablais  , que  plus  de 
fix  cens  perfonnes  ouvrirent  les  yeux  8c 
renoncèrent  à l’erreur  qui  les  aveugloic. 
Le  démon  de  l’hcréfie  Fuit  de  toutes  parts, 
& le  zélé  Prédicateur  de  la  vérité  le  pour- 
fuit  jufquesdans  Genève,  où  ce  fort-armé 
regnoit  en  paix.  L’enfer  eft  confondu,  fes 
minières  mêmes  font  ébranlés  ; François 
les  gagne  & en  fait  des  minières  de  l’E- 
vangile. 

Difpenfez-moi  , Chrétiens  , de  vous 
dire  en  détail  tous  les  avantages  qu’eut  ce 
faint  Prélat , & qu’il  remporta  fur  l’héréfie. 
Ce  qui  n’a  pas  çpuifé  fa  charité  , lafi'eroic 
peut-être  votre  patience.  Tout  le  Cha- 
blais fut  étonné  de  fe  voir  catholique  , 
mais  d’un  étonnement  bien  plus  heureux 
que  celui  dont  le  monde  , félon  les  termes 
de  faint  Jérôme,  fut  autrefois  furpris  en 
fç  voyant  Arien.  Genève  elt  forcée  4e 
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‘‘jpayer  le  jufle  tribut  d’un  grand  nombre  dé 
les  citoyens , qui  difcernent  enfin  la  voix 
de  leur  pafteur.  De  tous  les  endroits  de  U 
France  l’héréfie  virent  lui  faire  hommage , 
& prefque  tous  ceux  de  ce  Royaume  qui 
' penfent  à leur  converfion,  vont  chercher 
l'Evêque  de  Genève.  Il  y difpofe  par  fes 
foins  l’un  des  plus  grands  hommes  de  no- 
tre fiécle , le  Connétable  de  Lefdiguiéres  ; 
& pour  vous  faire  voir  que  je  ne  dis  rien 
qui  ne  foit  établi  fur  les  preuves  les  plus 
certaines , je  vous  prie  de  remarquer  que 
ce  n’eft  point  ici  un  fujet  dont  la  vérité 
* puiffe  être  altérée , ou  par  l’éloignemenc 
des  lieux  , ou  par  l’antiquiré  des  faits*  Je 
r parle  fuivant  la dépofition  publique  & juri- 
' clique  des  témoins  les  plus  irréprochables  : 
témoins  oculaires , témoins  illuflres  & pour 
leur  do&rine  & pour  leur  piété , qui  nous 
apprennent  que  François  de  Sales  , par 
l’ardeur  de  fon  zélé  & fes  glorieux  travaux  , 
gagna  à l’Eglife  & convertit  plus  de  loi- 
Xante  & dix  mille  hérétiques. 

Mais  dites  moi , Chrétiens , comment 
s’accomplit-  ce  miracle  , comment  Fran- 
çois trouva  le  fecret  de  dompter  ces  efprits 
rébelles  ; quelles  armes  il  oppofa  à l’efpric 
de  ténèbres , & de  quel  charme  il  ufa  pour 
adoucir  la  fierté  de  l’héréfie  & pour  la  ren- 
dre traitable.Ce  fut  un  charme  fans  doute , 
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mais  un  charme  innocent  que  lui  fournît 
'ilatth.  la  Sageffe  incréée  : Beuti  mites  t quoni&m 
t»1*  ipft  poj/idebunt  terram.  La  douceur  dé; 
fôn  efprit  le  mit  en  poffeffion  de  tant  de 
cœurs  ; & fi  vous  m’en  demandez  la  rai- 
fon  , je  la  donne  en  deux  mots  : cefl:  que 
pour  exécuter  ce  grand  ouvrage , il  fallut 
ioufFrir  beaucoup , & agir  de  même.  Or 
ce  fut  la  douceur  chrétienne  qui  lui  ren- 
dit tout  fupportable  , & tout  poffible^ 
Tout  fupportable  ; car  ce  fut  une  douceur 
patiente.  Tout  poffible  ; car  ce  fut  une 
douceur  entreprenante  & agiffante.  D’où 
je  conclus  que  c’efl:  par  cette  vertu  qu’il  a 
û glorieufement  triomphé  de  l’erreur. 

Douceur  patiente  & à l’épreuve  de  tout. 
Par  combien  de  calomnies  l’enfer  s’effor- 
ce-t-il de  décrier  fon  miniftère  ? Autant 
que  fa  réputation  eft  entière  & faine  en 
elle- même  , autant  eft-elle  déchirée  par 
les  ennemis  de  Dieu  ; mais  ce  font  les  par- 
tifans  du  menfonge  ,difoit-il  ; permettons- 
leur  cette  vengeance.  Il  y a quelque  efpéce 
de  juftice  pour  eux,  & beaucoup  de  gloire 
pour  nous  : aimons-les  & gagnons-les  à 
Dieu  , ils  feront  les  premiers  à nous  jufti- 
fier.  De-là  fes  propres  calomniateurs  , en. 
l’outrageant  par  intérêt , l’aimoient  par  in- 
clination. Cette  inclination  , quoique  for- 
cée, préparoit  la  voie  à François  de  Sales  ^ 


de  S.  François  t»E  Saies. 
pour  entrer  dans  ces  cœurs  endurcis  5 & 
je  puis  dire  que  c’étoit  auflî  comme  la 
grâce  prévenante  qui  les  difpofoit  à fe  re- 
connoître  > & à fortir  de  leur  égarement. 
Combien  d’infultes  a-t-il  reçûes,  & com- 
bien fa  douceur  en  a-t-elle  remporté  de 
Egnalées  victoires  fur  ceux  mêmes  qui 
l’infultoient  ? Il  veut  rétablir  l’Eglifc  de 
Thonon  ; toute  la  ville  fe  foulève  contre 
lui  ; on  court  aux  armes  ; les  nouveaux 
convertis  les  prennent  pour  fa  défenfe. 

Ah  ! mes  chers  enfans  , s’écrie-t-il  , en 
s’adrelïant  à les  défenfeurs  , vous  ne  fça- 
vez  pas  encore  fous  quelle  loi  vous  vivez  , 

& de  quel  efprit  vous  devez  être  animés. 

En  penfant  défendre  le  pafteur,  vous  allez 
-difîiper  le  troupeau.  L’Eglife  efl  fondée 
fur  la  croix , & nous  ne  pouvons  la  rebâtir 
fur  un  autre  fondement.  Prions  pour  nos 
perfécuteurs  ; c’ell  ainft  que  nous  devons 
les  combattre  , & nous  garantir  de  leurs 
coups.  Evénement  merveilleux  , Chré~ 
tiens  ! ces  paroles  calment  l’orage  de  la 
fédition  ; François  fait  avec  folemnité 
l’ouverture  de  fon  Eglife  ; trois  bourgades 
entières  viennent  parleur  préfence  & par 
leur  foumifîion  laconfacrer,  & fa  douceur 
opère  ce  qu’on  n’eût  pû  efpérer  de  la  vio- 
lence. Seigneur,  difoit  David,  vous  m'a- 
yez donné  un  bouclier  de  falut , Clj/peum  2 .Régi 
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faiutis  : c’étoit  après  avoir  échappé  à milfè 
périls.  Cet  efprit  débonnaire  & doux  que 
vous  m’avez  infpiré  , ne  m’a  pas  feule- 
ment préfervé  de  mes  ennemis  ; il  a même 
ïbid,  multiplié  le  nombre  de  mes  fujets  : Man- 
fuetudo  tnultiplicavit  me.  N’elt  - ce  pas 
.François  de  Sales  qui  parle,  mes  chers 
Auditeurs , ou  ne  pouvoit-il  pas  parler  de 
la  forte  , lorfqu’un  parti  lui  ayant  drelfé 
des  embûches  fur  le  chemin  des  Alinges, 
il  en  dreffa  lui-même  d’autres  à fes  alTaf- 
lîns,  mais  bien  differentes.  Ils  venoient 
pour  lui  ôter  la  vie  , & ils  la  reçurent 
de  lui  ; fa  douceur  les  défarma  , les  en- 
craîna  , & fur  l’heure  même  les  arracha  à 
l’héréfie  & les  éclaira.  Je  palfe  tant  d’au- 
tres exemples  , où  la  douceur  de  notre 
faint  Evêque  fut  toujours  vi&orieufe. 
Douceur  non-feulement  patiente  & fouf- 
frante  , mais  entreprenante  & agiflante. 

- Il  l’a  bien  fallu , Chrétiens  , pour  porter 
les  affaires  de  la  religion  au  point  où  il 
les  a conduites.  Un  fage  prophane  s’éton- 
noit  autrefois  que  nos  anciens  Prophètes 
le  fulfent  trouvés  fi  louvent  dans  les  Cours 
des  -Princes , traitant  & converfant  avec 
eux.  Pour  des  hommes  du  ciel , difoit-il , 
c’étoit  avoir  beaucoup  de  commerce  avec 
la  terre.  Oui , répond  faint  Jérôme  , mais 
ils  n’en  avoient  que  pour  les  affaires  dq 
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Dieu  ; & s’ils  les  eulfent  abandonnées , qui 
en  eue  pris  foin  ? L’Evêque  de  Genève  a 
paru  dans  les  Palais  des  Grands , mais 
comment  ? comme  un  Elie  pour  y foute- 
nir  les  intérêcs  du  Seigneur  & de  la  vraie 
foi.  Je  puis  même  ajoûcer  qu’il  y a plus 
fait  par  fa  douceur , que  ce  Prophète  avec 
fon  efprit  de  feu.  On  n’eût  jamais  penfé 
que  ce  qu’il  propofa  au  Confeil  de  Sa- 
voye  pour  l’extirpation  de  l’hérélie  , dûc 
être  agréé.  La  prudence  humaine  s’y  op- 
pofoit  , & le  projet  étoit  trop  conforme 
aux  maximes  de  Dieu  , pour  s’accorder 
avec  la  politique  des  hommes.  Maislailfez 
agir  François  de  Sales.  Tandis*qu’on  tient 
confeil  en  la  préfence  du  Duc , il  en  aient 
un  autre  avec  Dieu  même  , & c’eft  alfez. 
Le  fentiment  du  faint  Apôtre  l’emportera; 
l’interdit  de  la  nouvelle  feéte  fera  publié  ; 
les  miniftres  feront  bannis , les  catholiques 
maintenus  ; ceux  de  Genève  exclus  de  leurs 
demandes  ; tous  ces  articles  arrêtés , rati- 
fiés , exécutés.  N’en  foyons  point  furpris. 
C’eft  que  Dieu  qui  tenoit  en  fa  main  le 
cœur  du  Prince , l’a  remis  en  celle  de  Fran- 
çois ; & François  par  l’impreffion  de  fa 
douceur  lui  fait  prendre  tous  les  mouve- 
mens  de  fon  zélé. 

Mais,  6 Providence,  que  faites-vous  ! 
Pendant  que  1a  pai^  entre  les  couronnes 
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de  France  & de  Savoye,  favorifela  guerrè 
que  cec  Apôtre  a faite  à l’héréfie , vous 
laiflez  une  autre  guerre  s’allumer  entre  ces 
deux  Etats;  & cette  guerre  portée  jufques 
dans  le  fein  de  fon  Eglife , va  donner  la 
paix  aux  rébelles.  Avez-vous  donc  entre- 
pris de  troubler  vos  propres^  defleins  ? 
Non  , Chrétiens  ; mais  elle  veut  faire  part 
à la  France  du  bien  que  la  Savoye  poflé- 
doic  : & parce  que  ce  bienheureux  Prélat 
eft  attaché  auflî  fortement  à Genève , qu'u- 
ne intelligence  à l’aftre  qu’elle  remue  , il 
faut  que  les  intérêts  de  ce  Diocèfe  l’en 
féparenc  , afin  qu’il  puilfe  dire  avec  le 
Sauveur  dy  monde  en  quittant  fon  trou- 
peau : 11  eft  à propos  pour  vous  que  je  vous 
quitte  j Expedit  vobis  ut  ego  vadam.  Ce 
coup  fans  doute  fut  un  des  plus  favorables 
pour  la  France.  Notre  invincible  Héros , 
Henri  le  Grand  , fit  bien  des  conquêtes 
fur  la  Savoye:  mais  une  des  plus  avanta- 
geufes  fut  d’attirer  à fa  Cour  cet  homme 
de  Dieu.  Il  y eft  conduit  par  le  meme  ef- 
prit,  qui  conduifit  Jefus  Chrirt  au  défert. 
JL’opinion  de  fa  fainteté  , le  bruit  de  fes 
merveilles  préviennent  les  coeurs  en  fa  fa- 
veur. Les peupleslecomblentd’honneurs  ; 
& Henri , c’eft-à  dire  , le  plus  grand  Roi 
qui  portât  alors  la  couronne , n’épargne 
rien  pour  lui  donner  toutes  les  marques 
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«l’une  finguliére  eftime.  Cet  Augufte  Mo- 
narque , qui  ne  prifoit  que  le  mérice,  & 
donc  le  discernement  écoit  admirable  pour 
le  connoicre  , découvrit  d’abord  dans  la 
faine  Prélat  d’éminentes  qualités  ; & s’eri 
expliquant  un  jour  : Non,  dit  il , je  ne 
connois  point  d’homme  dans  tout  mon 
Royaume  plus  capable  de  foutenir  les  in- 
térêts de  la  Religion  & ceux  de  l’Etat» 
Comme  la  reffemblance  forme  les  liaifons, 
ce  Prince  également  belliqueux  8c  débon- 
naire aima  François , en  qui  il  voyoit  tant 
de  courage  à combattre  les  ennemis  de 
l’Eglife,  &au  meme  tems  une  douceur  (i 
engageante.  11  l’aima,  dis- je,  jufqu’à  l’ho- 
norer  de  fa  plus  intime  familiarité,  n’elli- 
mantpas  qu’il  y eût  de  la  difproportion  , 
quand  la  majefté  fe  trouvoic  d’une  part  & 
la  fainteté  de  l’autre.  Les  belles  efpérances 
de  fortune  , dira  peut-être  ici  quelque 
mondain  ! fi  ce  Prélat  eût  fçu  profiter  de 
fon  crédit,  il  pouvoic  parvenir  aux  plus 
hauts  rangs.  Ce  n’étoient  pas  feulement 
des  efpérances , mes  chers  Auditeurs , c’é- 
toient  de  la  part  d’Henri  des  preuves  ef- 
fectives d’une  bienveillance  & d’une  ma- 
gnificence toute  Royale.  Déjà  par  fon  Am- 
bafiadeur  auprès  du  fouverain  Pontife  , il 
demandoit  pour  François  le  chapeau  de 
Cardinal , déjà  il  lui  afsûroit  des  Évêchés 
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de  Ton  Royaume  le  premier  vaquant;  de]  3 
pour  l’attacher  de  plus  près  à fa  perfonne, 
il  lui  offroit  le  fiége  de  Paris , fous  le  titre 
de  Coadjuteur.  La  fortune  ne  lui  a donc 
pas  manqué  ; mais  cet  homme  Evangéli- 
que fe  crut  obligé , pour  l’intérêt  de  Dieu, 
de  manquer  à uneii  éclatante  fortune, 
& quelque  jugement  qu’én  puiffe  faire  la 
fageffe  du  fiécle,  fi  François  de  Sales  eût 
nfé  de  fa  faveur  fuivant  les  vues  du  monde, 
jamais  il  n’eût  eu  dans  l’eftime  d’Henri 
la  place  qu’il  y occupoit , & nous  ne  fe- 
rions pas  aujourd’hui  fon  éloge.  C’eût  été 
un  grand  Cardinal , & non  un  grand  Saint: 
on  eût  parlé  de  lui,  tandis  qu’il  vivoic 
encore  fur  la  terre  ; mais  maintenant  fon 
nom  feroit  dans  l’oubli  : au  lieu  que  par  un 
renoncement  fi  généreux  & fi  rare, il  l’a 
rendu  immortel. 

Ce  fut  après  tout  un  langage  bien  nou- 
veau à la  Cour,  que  celui  de  François  de 
Sales.  Que  répondit-il  à notre  glorieux 
Monarque  , & que  lui  repréfenta-t-il  ? 
Qu’il  étoit  à la  fuite  de  la  Cour , non  point 
pour  fes  propres  affaires,  mais  pour  celles 
de  fon  Diocèfe.  Qu’il  feroit  bien  condam- 
nable , s’il  négligeoit  les  unes  pour  avancer 
les  autres.  Que  l’Eglife  de  Genève  étoit 
fon  époufe  ; & qu’il  lui  feroit  d’autant 
plus  fidèle,  que  c’étoit  une  époufe  afRi- 
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gée  , dont  il  devoit  être  la  confolation  & 
le  loutien.  Que  Dieu  Tavoit  appelle  à la 
converfion  de  fa  patrie  , & qu’il  mourroic 
dans  la  pourfuite  de  ce  delTein.  Que  pour 
cela  il  avoit  befoin  de  toutes  les  bontés  de 
fa  Majefté  , & qu’il  n’en  attendoit  nulle 
autre  grâce.  Voilà,  pour  m’exprimer  de  la 
forte  , comment  les  Saints  font  leur  cour. 
Voilà  comment  les  Athanafes  l’ont  faite 
auprès  de  Conllantin  , les  Remis  auprès 
de  Clovis , les  Thomas  auprès  de  Henri 
Roi  d’Angleterre,  toujours  pour  la  gloire 
de  Dieu  &lacaufe  de  l’Eglife.  Grand  Roi, 
ajoûta  François  , Dieu  vous  demande 
trois  chofes  : le  rétablilfement  de  la  Reli- 
gion catholique  dans  le  pays  de  Gex,  main- 
levée de  tous  les  bénéfices  ufurpés  par  Thé— 
réfie , & sûreté  pour  les  Eglifes  qu’il  lyui  a 
plû  édifier  par  mes  foins.  Tous  ces  chefs 
étoient  importans , Chrétiens  ; & je  me 
fuis  trompé  , quand  j’ai  dit  que  François 
de  Sales  n’avoit  point  ufé  de  fon  crédit  : 
il  en  eût  moins  fallu  pour  s’élever  aux 
plus  grandes  dignités.  Mais  poffédant  le 
cœur  de  Henri , que  ne  pouvoit-il  pas  fe 
promettre  & obtenir  ? On  lui  dépêcha 
toutes  les  expéditions  néceflfaires.  De-là  il 
fe  tranfporte  à Dijon.  11  y annonce  la  pa- 
role de  Dieu  ; & pour  toute  reconnoiflan- 
ce  , il  fouhaice  que  fes  lettres  foient  enre- 
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giftrées  au  Parlement  de  Bourgogne.  Elle* 
le  font , il  retourne  en  Savoye , il  les  fait 
exécuter  avec  une  vigueur  toute  Apofto- 
lique.  L’héréfie  eft  déconcertée  de  le  voir 
enlever  le  patrimoine  de  l’Eglife  * & il 
triomphe  de  voir  tout  le  pays  de  Gex  re- 
conquis à J.  C.  Or  encore  une  fois  qui  fit 
tout  cela  ? la  douceur,  âgiffiante  de  notre 
Apôtre.  Tel  fut  le  moyen  qu’il  mit  en 
œuvre  pour  fe  rendre  maître  de  tant  d’ef- 
prits.  Eft-ce  par  fa  doétrine  qu’il  perfua- 
doit  ? il  eft  vrai  , c’étoit  un  des  plus  fça- 
vans  Prélats  de  fon  fiécle  ; fa  profonde  ca- 
pacité fut  admirée  par  les  premiers  hom- 
mes du  monde, j’entends  les  Cardinaux  Ba- 
ronius  & Bellarmin  ; le  faint  Siège  le  con* 
fulta  fur  les  points  les  plus  difficiles  de 
notre  religion  ; il.  a donné  cent  fois  le  défi 
aux  miniftres  de  l’héréfie , & leur  fuite  n’é- 
toit  pas  tant  une  marque  de  leur  peu  de  ca- 
pacité & d’érudition  , puifqu’ils  paffbient 
pour  les  plus  habiles  quifuflent  dans  leur 
fe&e  > qu’une  preuve  de  la  haute  fuffifance 
de  François.  Mais  vous  fçavez  la  belle  pa- 
role du  grand  Cardinal  du  Perron  : J’ai  , 
difoit-il , aiïez  de  fcience  pour  convaincre 
les  hérétiques;  mais  l’Evêque  de  Genève 
a la  grâce  pour  les  convertir.  Quoi  donc  ? 
Etoit-ce  une  grâce  de  miracles , comme 
celle  d’un  faint  Grégoire  ? JL1  en  a fait  , 
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Chrétiens , ôc  de  tels  que  les  plus  févères 
informations  n’ont  fcrvi  qu’à  les  autori- 
fer.  Quand  il  n’y  en  auroit  point  d’autre  , 
celui-ci  feroit  le  plus  authentique  de  tous  > 
d’avoir  converti  tant  d’hérériques  fans  mi- 
racles. Maisdifons  toujours  ,ôc  reconnoif- 
fons  que  c’eft  fa  douceur  qui  le  rendit  fi 
habile  dans  l’art  tout  divin  de  gagner  les 
âmes.  C’eft  elle  qui  lui  concilia  les  efprits 
les  plus  indociles  6c  les  plus  farouches  , 
pour  les  ramener  à Dieu.  C’eft  par  elle  que 
les  hérétiques  mêmes,  comme  Théodore 
de  Bèze  , ont  été  fi  fortement  combattus , 
que  fans  les  intérêts  humains  qui  les  domi- 
noient  , elle  les  eût  fournis.  C’efl  elle 
qui  tanc  de  fois  a engagé  les  plus  obftinés 
hérétiques  à le  choifir  pour  arbitre  de  leurs 
différends.  En  forte  qu’on  peut  dire  de  lui  , 
ce  que  l’Ecriture  a dit  de  Moyfe,  quecefuc 
le  plus  affable  , le  plus  prévenant , le  plus 
eondefeendant  de  tous  les  hommes  qui  vi- 
voient  fur  la  terre  : Vît  mitijfimus  fuper 
omnes  homines  qui  morabantur  in  terra.  A 
quoi  nous  pouvons  ajouter  que  ce  fut 
par-là  même  le  plus  efficace  6c  le  plus  heu- 
reux dans  fes  faintes  entreprifes  : qu’il  a 
dompté  Pharaon  , ou  plutôt  qu’il  a domp- 
té l’héréfie  , plus  intraitable  encore  que 
Pharaon  j 6c  qu’il  a délivré  le  peuple  de 
Dieu  de  la  fervitude  , en  le  réduifant  fous 
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lobéiftance  de  fon  légitime  Pafteur. 

De-là,  mes  chers  Auditeurs,  double  inf» 
truélion  pour  nous.  L’une  par  rapport  à la 
vraie  foi  que  François  a prêchée  & réta- 
blie ; & l’autre  par  rapport  à la  manière 
dont  il  l’a  prêchée  , & au  moyen  dont  il 
s’eft  fervi  pour  la  défendre  & la  rétablir. 
Car  apprenons  d’abord  à eftimer  notre 
foi  , pour  laquelle  ce  digne  miniftre  du 
Dieu  vivant  a fi  glorieufement  combattu. 
Cultivons  là  dans  nous-mêmes  , comme 
il  l’a  cultivée  dans  les  autres.  Gardons  fur- 
tout  cette  importante  maxime  , qu’il  re- 
commandoit  fi  fouvent , de  faire  paroître 
notre  foi  dans  les  moindres  obfervances 
de  notre  religion  , & particuliérement  en 
celles  dont  l’héréfie  a témoigné  plus  de 
mépris  & plus  d’horreur.  Car  ces  prati- 
ques , difoit-il , fuppofé  les  principes  de 
notre  créance , font  faintes  & vénérables  : 
il  faut  donc  autant  qu’il  nous  eft  poflible , 
les  maintenir  , & d’autant  plus  les  refpec- 
ter  en  les  obfervant , que  l’erreur  s’eft  plus 
attachée  à les  décrier  en  les  rejettant.  Plus 
elles  font  petites , plus  elles  fervent  d’exer- 
cice à notre  foumiiïion  & à notre  foi. 
Ç’eft  bien  mal  travailler  à la  converfion 
des  hérétiques , que  d’entrer  dans  leurs  fen- 
timens  fous  prétexte  de  ne  retenir  que  les 
chofes  eftentielles.  Enfin  , ajoûcoit-il  , 
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fe  n’ai  jamais  vu  perfonne  refpeéter  <5c 
obferver  les  points  les  plus  légers  de  la 
difcipline  de  l’Eglife  , qui  fie  demeurât 
ferme  dans  la  Foi  : mais  jJen  ai  bien  vû 
de  ceux  qui  les  négligeoient , fe  démen- 
tir peu  à peu , & tomber  malheureufement 
dans  l’incrédulité.  Voilà  pourquoi  il  Fai— 
foit  état  de  ces  Confrairies  faintement  inf- 
tituées  dans  1’  Eglife,en  ayant  lui-même  éta- 
bli une  fous  le  titre  de  la  Croix.  Plus  les 
Novateurs  s’efforçoient  de  décréditer  la 
pratique  des  vœux  , plus  il  s’appliquoit  à 
la  relever  ; s’étant  lui-même  engagé  par 
vœu  à réciter  le  Chapelet  tous  les  jours  de 
fa  vie.  Plus  ils  railloient  des  jeûnes  & des 
auftérités  corporelles , plus  il  en  exaltoit 
Fufage.  Plus  ils  fe  déchaînoienc  avec  fu- 
reur contre  les  Ordres  Religieux , plus  il 
rortoit  leurs  intérêts  & s’en  déclaroit  le 
Protecteur. 

Mais  d’ailleurs  quelle  autre  leçon  que 
cette  douceur  dont  il  alfaifonnoit  toutes 
fes  paroles , tous  fes  difcours  , & dont  il 
ne  fe  départit  jamais  dans  toutes  les  occa- 
Fons  où  il  eut  à traiter  avec  le  prochain. 

En  cela  imitant  Dieu  même  , qui  félon  le 
beau  mot  du  Sage  , nous  gouverne  d’au- 
tant plus  efficacement , qu’il  nous  conduit 
doucement  : Atûngit  à fine  ufque  ad  finem  sap$ 
f miter  , & difponit  omnia  fuaviter.  Car  8. 
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pouf  développer  ce  fonds  de  morale  II 
étendu  & fi  néceflàire  dans  tous  les  états, 
prenez  garde , s’il  vous  plaît  : ce  n’efl  point 
par  la  fouveraineté  de  fon  empire  que 
notre  Dieu  gagne  nos  cœurs.  11  nous  fait 
par  là  dépendre  de  lui  ; mais  par-là  il  ne' 
ftous  attire  pas  à lui.  Ce  n’efl:  point  par  la 
fagefiè  de  fon  entendement  divin  ; il  peut 
bien  nous  éclairer  par-là  , mais  non  pas 
nous  toucher*  Si  donc  il  s’infinue  dans  nos 
âmes , & s’il  s’en  rend  le  Maître , c’eft  par  la 
douceur  de  fon  efprit  & de  fa  grâce.  Ainfi  , j 
Chrétiens  , ce  n’efl  point  par  la  hauteur  Sç 
par  la  domination  , beaucoup  moins  par  la 
fierté  & l’arfogance  que  nous  nous  con- 
cilierons les  cœurs  de  ceux  avec  qui  nous 
avons  à vivre , ou  dont  la  providence  nous 
a chargés.  Ce  n’efl  point  par  nos  belles 
qualités,ni  par  tous  les  avantages  de  notre 
efprit,  mais  par  la  douceur  de  notre cha- 
rité.Nous  avons  des  monftres  à combattre, 
^cclef. auffi-bien  que  François  de  Sales,  Plaça - 
£►45»  vit  monflra  : les  uns  dans  nous-mêmes  , 

& les  autres  dans  le  prochain.  Dans  nous- 
mêmes  ce  font  nos  vices  qui  nous  corrom- 
pent, nos  pafîîons  qui  nous  dominent,  l’ef- 

Erit  du  monde  , l’amour  du  plaifir,  leli- 
ertinage  , l’impiété,  l’avarice,  l’orgueil, 
l’ambition.  Or  ces  mon  Ares  domefliques  , 
j’en  conviens,  c’eft  par  la  févérité  que  non$ 
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devons  les  exterminer  de  notre  cœur , <5ç 
les  détruire.  Soyons  févères  alors , & ne 
nous  épargnons  point  , ne  nous  flattons 
point  ; notre  douceur  nous  feroit  perni- 
cieufe , & bien  loin  d’étouffer  nos  pallions  , 
elle  ne  ferviroit  qu’à  les  nourrir  , & à les 
fortifier.  Mais  il  y a d’autres  monllres  que 
nous  devons  attaquer  dans  le  prochain  , 
fur-tout  dans  ceux  avec  qui  nous  avons 
certains  rapports  de  fupériorité,  de  proxi- 
mité , d’amitié  : & ces  monltres , par  exem- 
ple , ce  font  la  colère  de  l’un  , fes  empor* 
temens  & fes  violences , la  haine  de  l’autre^ 
fes  animofités.&  fes  reflentimens  ; l'hu- 
meur de  celui-là,  fesbifarreries  & fes  capri- 
ces ; les  défordres  de  celui-ci , fes  habitu- 
des criminelles  & fes  débauches.  Voilà 
fouvent  la  matière  de  nos  combats.  Or  je 
prétends  que  dans  ces  combats  vous  ne 
pouvez  efpérer  de  vaincre  que  par  la  dou- 
ceur. Vous  aurez  beau  chercher  d’autres 
voies  ; il  en  faudra  toujours  revenir  à celle 
que  l’Evangile  nous  a enfeignée  : Beati  mi- Martin 
tes  , quoniam  ipfi  pojjidebunt  terrain . Heu-C* 
reux  ceux  qui  font  doux  & pacifiques  9 
parce  qu’ils  poffederont  la  terre  : c'eft-à- 
dire  , parce  qu’ils  fe  rendront  Maîtres  des 
cœurs,  & qu’ils  les  tourneront  où  il  leur 
plaira.  Non  , tout  autre  moyen  ne  nous 
jpuflira  pas  ; autorité , rigueur  du  droit  ^ 
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faifon  , adreffe  de  l’efprit.  Car  les  aüti'e'S 
lie  déféreront  pas  à nos  belles  penfées  , St 
ils  croiront  juger  des  chofes  aufïi  fainement 
que  nous.  Nous  dirons  bien  des  raifons  ; 
mais  on  ne  prendra  pas  toujours  pour  ré- 
gie notre  raifon.  Nous  ferons  valoir  no- 
tre autorité  ; mais  ce  ne  fera  fouvent  que 
pour  caüfer  de  plus  grandes  révoltes.  D’y 
procéder  par  la  rigueur  du  droit,  c’eft  s’en- 
gager dans  des  conteftations  éternelles  , 
dans  des  examens  infinis  , & fufciter  des 
guerres  qui  ne  s’éteindront  jamais.  Il  ne 
refte  donc  que  la  doüceür , qui  gagne  peu  à 
peu  , qui  perfuade  fans  difpute , & qui  en- 
traîne fans  effort.  Apprenez  de  moi , difoif 
le  Sauveur  du  monde,  que  je  fuis  doux  <Sc 
humble  de  cœur  : foycz-le  comme  moi  , 
& vous  entretiendrez  le  bon  ordre  & la 
9 Watth.  paix  ; Dïfcite  a me  quia  mitis  fum  & humi - 
•'* 1 lis  corde  , & invenietis  requiem  anim.tbus 
veftris.  Jefyaique  pour  cela  il  faudra  pren- 
dre fur  foi , compatir,  excufer,  diffimuler  , 
céder,  condefcendre,  fefoumettre,  & s’hu- 
milier ; & de  plus , je  fçai  que  tout  cela  eft 
difficile.  Mais  voilà  pourquoi  je  vous  di- 
fois , il  y a quelque  tems , que  la  grande  fé- 
vérité  du  Chriftianifme  confiftoic  dans  la 
pratique  de  la  charité  , & que  c’étoit  une 
illufion  de  la  vouloir  chercher  hors  de-là, 
pu  de  prétendre  la  trouver  fans  cela.  Sain* 
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François  de  Sales  s’eft  adonné  à un  con- 
tinuel exercice  de  la  douceur  pour  l’inté- 
rêcde  la  Foi , <Sc  nous  devons  nous  y atta- 
cher pour  l’intérêt  de  la  charité.  Car  la 
charité  ne  nous  doit  pas  être  moins  pré- 
cieufe  que  la  Foi , & nous  ne  devons  pas 
moins  faire  pour  l’une  que  pour  l’autre. 

C’efl  par  la  force  de  fa  douceur  que  Fran- 
çois a triomphé  de  l'héréfie  ; ôc  c'elt  par 
l'onCtion  de  fa  douceur  qu’il  a rétabli  1^ 
piété  dansl’Eglife.  Renouveliez,  s’il  vous 
plaît , votre  attention  pour  cette  fécondé 
partie. 

]L/Es  Evêques,  dit  faint  Denis,  font  les  IJ. 
Princes  de  la  Hiérarchie  hccléfiaftique  : ij. 
leur  appartient  donc  de  periedionner  les 
Fidèles  , comme  les  Anges  dans  la  Hiérar- 
chie Çélefte  perfectionnent  ceux  qui  leur 
font  inférieurs.  Delà  vient,  ajoute  fainp 
Thomas , l’obligation  indil’penfable  qu'ont 
les  Evêques  d’être  parfaits  , puifqu’il  n’elt 
pas  poliible  , au  moins  dans  l’ordre  natu- 
rel des  chofes  , qu’ils  communiquent  aux 
autres  par  leur  aétion  ce  qu’ils  n’ont  pas 
eux- mêmes.  Cette  vérité  dont  les  exem- 
ples particuliers  ne  nous  convainquent  pas 
toujours  , fe  trouve  pleinement  juftihée 
dans  notre  illuflre  Prélat.  Il  a été  chuili 
de  Dieu  , pour  répandre  l’elprit  de  piété 
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dans  tout  le  corps  de  l’Eglife , & il  l’a  faîb 
par  trois  excellens  moyens  : par  la  douceur 
de  fa  dodrine  , par  la  douceur  de  fa  con- 
duite , par  la  douceur  de  fes  exemples. 
C’ell  ce  qui  l’a  élevé  à un  fi  haut  rang , 6ç 
placé  comme  l’Agneau  de  Dieu  , fur  la 
rJpoc,  fainte  Montagne  : Et  vitft  f & ecce  /. Ignus 
9*  *4*  jlabdt  fupra  montent  Sion , 

La  piété  tire  un  merveilleux  fecours  de 
la  dodrine  , mais  toute  dodrine  n’efl  pas 
propre  à la  piété.  Sans  parler  de  la  faufle 
dodrine  qui  féduic  , de  la  mauvaife  doc- 
trine qui  corrompt , de  la  dodrine  profane 
qui  enfle , il  y en  a d’autres  qui , toutes  bon- 
nes & toutes  faintes  qu’elles  font , ou  fur- 
paflent  l’efprit  par  leur  élévation  , ou  l’é- 
puifent  par  leur  fubtilité , ou  l’accablent 
par  leur  rigueur.  Les  unes  l’éclairent , fans 
l’émouvoir  ; d’autres  la  touchent , fans  l’inf- 
truire;  celles-ci  lont  trop  myftérieufes,  & 
l’embarraflfent;  celles  • là  trop  auftères,  fie  le 
rebutent.  Pourquoi  de  tant  d’éloquentes 
prédications  & de  tant  de  livres  remplis 
de  piété , y en  a-t-il  fl  peu  qui  nous  l’infpi- 
rentFC’eft  queladodrine  des  hommes  par- 
tant &.  d’un  efprit  défedueux  , & d’un  fens 
particulier  , elle  tient  toujours  des  qualités 
de  fon  principe  ; & par  conféquent  ne  peut 
être  ni  parfaite  ni  univerfelle.  Si  elle  entre 
dans  un  cœur  , elle  en  trouve  un  autre  fer- 
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ftlé;  pour  un  qui  la  reçoit , cent  l'écoutent 
avec  indifférence  ; au  lieu  que  celle  qui 
vient  de  Dieu,fe  lait  comprendre  à tous , <5ç 
goûter  de  tous  : Et  erunt  omnes  docibUes  Joani 
Dei.  Or  telle  ell  la  merveille  que  je  décou-  c‘ 6 * 
vre  dans  le  grand  & incomparable  Fran- 
çois de  Saies.  Sa  doctrine  eft  une  viande  , 
non  de  la  terre  , mais  du  Ciel , qui  de  la 
même  fubftance  nourrit  au(fi-bien  que  la 
manne  , toutes  fortes  de  perfonnes.  £t  je 
puis  dire , fans  blelîer  le  refpeét  que  je  dois 
à tous  les  autres  Ecrivains , qu’après  les 
{àintes  Ecritures,  il  n’y  a point  d’ouvrages 
qui  aient  plus  entretenu  la  piété  parmi  les 
Fidèles,  queceuxdecefaint  Evêque.  Oui, 
Chrétiens , les  Peres  ont  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  de  notre  Religion  , les  Théologiens 
pour  l’explication  de  nos  my Hères,  les  Hif- 
toriens  pour  conferver  la  Tradition  de  l’E- 
glife  ; ils  ont  tous  excellé  dans  leur  genre  , 

& nous  leur  fommes  à tous  redevables  ; 
mais  pour  former  les  mœurs  des  Fidèles, 

& pour  établir  dans  les  âmes  une  folide 
piété , nul  n’a  eû  le  meme  don  que  l’Evê- 
que de  Genève.  Son  Introduction  feule  à la 
Vie  dévote,  combien  a-t-*elle  converti  de 
pé^  heurs  ? Combien  a-t-elle  formé  de  Re- 
ligieux? combien  d’hommes  & de  femmes 
a-t-vîlle  funCtifiés  dans  1®J  mariage  ? Com- 
bien dans  tous  les  états  a-c-elie  fait  de 
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ehangemens  admirables  ? Je  vous  le  de~ 
mande.  Chrétiens.  Car  pourquoi  citer  ici 
les  fouverains  Pontifes , les  Cardinaux,  les 
Princes  & les  Rois  qui  lui  ont  donné  tant 
d’éloges;  & pourquoi  rapporter  un  nom- 
bre prefque  infini  de  miracles  que  la  lec- 
ture de  ce  Livre  a produits  ? Vous  l’avez 
entre  les  mains  ; & une  des  marques  les 
plus  évidentes  de  fon  excellence  & de  fon 
prix.,  ç’eft  que  dans  le  Chriftianifme  il  foie 
devenu  fi  commun.  L’avez-vous  jamais 
ouvert  , fans  vous  fentir  excités  à la  pra- 
tique de  la  vertu  , fans  concevoir  defaints 
défirs  d’être  à Dieu  , fans  que  l’efprit  de 
grâce  vous  ait  parlé  intérieurement , fans 
que  la  confcience  vous  ait  fait  quelque  re-? 
proche  ? Or  ce  que  vous  avez  éprouvé  , 
mes  chers  Auditeurs , eft  une  expérience 
générale , & la  meilleure  preuve  de  la  pro- 
pofition  que  j’ai  avancée, fçavoir, que  Fran- 
çois par  fa  doéfrine  a répandu  dans  les 
coeurs  l’efprit  de  la  vraie  piété. 

Mais  qu’y  a-t-il  donc  dans  cette  do&rine 
qui  la  rende  fi  univerfelle  & fi  efficace  ? 
Qui  fait  que  ni  les  fçavans  n’y  trouvent  rien 
au-deflous  d’eu\  , ni  les  foibles  rien  dé 
trop  relevé  ; qu’elle  convient  à toutes  for- 
tes de  conditions  ; qu’il  n’y  a point  de 
tempérament  qui^n’en  relTente  l’impref- 
fion?  C’eft , mes  Freres,  cette  douceur 
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eftimable,  qui  failoic  diftiller  de  la  plume 
de  notre  faint  Evêque,  comme  des  lèvres 
de  PEpoufe , le  lait  & le  miel  : Favus  difi.il - Caw. 
Uns  labia  tua  , mel  & lac  fub  lingua  tua . c>  4. 
Voilà  ce  qui  a donné  tant  de  goût  pour 
fes  ouvrages  aux  âmes  les  plus  mondaines 
6c  les  moins  fenfibles  à la  piété.  Prenez 
garde  au  relie  : je  ne  dis  pas  que  la  doétrine 
de  François  de  Sales  foit  douce  dans  Tes 
maximes.  Il  n’y  a rien  de  fi  difficile  dans 
la  loi  chrétienne , qu’elle  n’embralle  ; mais 
en  cela  même  elle  eft  plus  conforme  à celle 
de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur,  remarque 
faint  Augullin  , dit  que  fon  joug  elt  doux  ; 

Jugum  meum  fuave  eft  : pourquoi  ? parce  Matt, 
qu'il  nous  impole  une  charge  plus  légère?  f* “• 
non  fans  doute  : trois  additions  à la  loi 
écrite  qu’il  exprime  en  ces  termes , Ego  Matt, 
autan  dico  vobis  , font  d’une  obfervancec>  f* 
plus  rigoureufe , que  tous  les  anciens  pré-' 
ceptes.  Le  joug  du  Seigneur  eft  doux, 
ajoute  ce  Pere,  non  point  à raifon  de  fa  ma- 
tière , car  c’eft  un  joug  ; mais  par  la  grâce 
de  l’Evangile,  qui  nous  aide  à le  porter. 

Ainfi  la  morale  que  François  aenfeignée, 
eft  en  elle-même  une  morale  fublime  & 
de  la  plus  haute  perfection.  Mais  fuivanc 
le  deflein  de  fon  maître , il  a par  Ponction 
de  fes  écrits  adouci  l’amertume  delà  croix , 
que  Jefus-Çhrift  avoit  rendue  fi  défirable 
Paiïeg.  Tome  I.  O 
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& fi  précieufe  en  la  détrempant  dans  (b* 
làng.  Ah  ! Chrétiens , fi  la  morale  de  ce 
faint  Prédicateur , feulement  tracée  fur  le 
papier , eft  encore  fi  puiflante,  que  ne  pou- 
voit-elle  point , quand  elle  étoit  vivante  & 
animée  ? & lorfq.u’elle  partoit  immédia- 
tement de  ce  cœur  embrafé  du  zélé  le  plus 
pur  & le  plus  ardent , quel  feu  ne  devoit- 
elle  pas  répandre  par  tout  r De  vous  dire 
que  François  de  Sales  a été  l’oracle  de  fon 
tems , que  Paris  l’a  admiré,  que  les  Parle- 
mens  de  France  par  des  députations  ho- 
norables l’ont  recherché  pour  entendre  fa 
dodrine , qu’il-  fut  l’Apôtre  de  la  Cour , ce 
ferqit  peu  ; & fi  vous  fçavez  pefer  les  chofes 
au  poids  du  fanduaire , vous  l’eflimerez 
plus  fortant  de  ce  grand  monde  d’admira- 
teurs qui  le  fuivoient  en  foule  & fe  retirant 
dans  le  défert , c’eft-à-dire, quittant  la  Cour 
& Paris , pour  confacrer  les  carêmes  en- 
tiers aux  moindres  villes  de  fon  Diocèfe  , 
6c  aimant  mieux  , comme  Jefus-Chrift , 
prêcher  dans,  les  bourgades  que  dans  Jé- 
rufalem.  De- là  même  auffi  ces  bénédic- 
tions abondantes  que  . Dieu  donnoit  à fon 
miniftère.  De-là  cesfoupirs  que  poufloient 
vers  le  ciel  fes  auditeurs;  & ces  larmes  qui 
çouloient  de  leurs  yeux.  De-là  ces  fruits 
de  pénitence  qu’il  recueilloit  après  fes  pré- 
dications Evangéliques , comme  le  feul 
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tribut  qu’il  prétcndoit  tirer  de  cet  emploi  : 
recevant  les  pécheurs , écoutant  leurs  con- 
férions, les  encourageant  & les  con folant  , 
leur  prefcrivanc  des  régies  de  vie  confor- 
mes à leur  état , & tout  cela  avec  cette  fage 
douceur  qui  les  con  vainquoit  & qui  les  at- 
tachoit  inviolablement  à leurs  devoirs.  Un 
des  fouhaits  do  faint  F ulgence  étoic  de  voir 
faine  Paul  prêchant  l'Evangile*,  & ne  vous 
fentez-vous  pas,  Chrétiens,  touchés  du 
même  défir  à l’égard  de  François  de  Sales  ?" 
Or  il  eft  aifé  de  vous  fatisfaire  : l’Evêque 
de  Genève  vit  encore  dans  fes  écrits,  par- 
ce qu’il  y a laiflè  tout  fon  efpric  : choififfez- 
le  pour  votre  Prédicateur;  en  tous  tems 
& en  tous  lieu_x  vous  pouvez  l’entendre. 
Je  n’aurai  pas  peu  fait  pour  votre  falut , fi 
je  puis  vous  engager  à cette  fainte  prati- 
que ; & cet  homme  de  Dieu  aura  la  gloire 
de  continuer  après  fa  mort  ce  qu’il  a fi 
heureufement  commencé  pendant  fa  vie, 
lorfqu’il  a établi  la  piété  & le  culte  de  Dieu 
par  la  douceur  de  fa  do&rine. 

Ce  fujet  eft  trop  vafte , mes  chers  Audi-* 
teurs,  pour  le  renfermer  dans  un  feul  dis- 
cours. À cette  douceur  de  la  do&rine  Fran- 
çois joignit  la  douceur  de  la  conduite  dans 
le  gouvernement  des  ames,&  quel  nouveau- 
champ  s’ouvre  devant  moi  ? Que  dirai-je 
des  effets  merveilleux  que  prodüifit  dans 
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316  Pour  la  Feste 
l’Eglife  une  telle  dire&ion  ? Je  n'en  veux 
qu’un  exemple  : il  efl:  mémorable.  Je  parle 
de  ce  Paint  Ordre  qu'il  a inflitué  fous  le 
titre  de  la  Vibration  de  Marie.  Oui , Chré- 
tiens , c’efl:  à la  conduite  de  Ton  Inftituteur, 
à cette  conduite  également  religieufe  de 
douce  qu’il  doit  fa  naiffance  ; c’efl:  fur  cet- 
te conduite  qu’il  efl:  fondé,  c'eft  par  cette 
conduite  qu’il  fubfifle.  Vous  le  fçavez: 
Dieu  choifit  l’illuflre  & vénérable  Dame 
de  Chantal  pour  l’exécution  de  ce  grand 
ouvrage,  de  l’adrefia  à François  de  Sales, 
auquel  il  avoit  infpiré  le  même  deflein. 
Dès  qu’elle  a vu  ce  Paint  Prélat , qu’elle  l’a 
entendu , la  voilà  d’abord  gagnée  par  l’at- 
trait de  fa  doyceyr.  Cettp  femme  force  que 
nous  avons  enfin  trouvée  dans  notre  Fran- 
Prov.  ce,  Mulierem  fortem  quis  inveniet  ? con- 
il»  noît  bientôt  que  fon  faint  dire&eur  agit 
de  concert  avec  Dieu  dans  cette  affaire  ; 
Guflavit  & v'tdit  quia  bona.  ejl  negotiatio 
ejus.  Cela  fuffit,  de  fans  une  plus  longue 
délibération  elle  fe  réfout  à tout  entre- 
prendre pour  féconder  fbn  zélé  : Afanum 
fuam  mijît  ad  fortia.  Elle  rompt  les  liens 
qui  la  tiennent  attachée  au  monde,  elle 
quitte  fa  patrie  & va  dans  une  autre  terre 
planter  une  nouvelle  vigne  , qui  dévoie 
fru&ifier  au  centuple  de  fe  répandre  de  tou- 
tes parts  ; De.fruftu  manmm  fuarum  plan? 
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tavit  vineam.  A peine  a-t-elle  mis  la- main 
à l’œuvre  du  Seigneur , qu’un  nombre  de 
faintes  vierges  Te  joignent  à elle  pour  pren- 
dre part  au  travail , & pour  s’enrichir  de 
grâces  & de  vertus  : Adultœ  filiœ  congrega - 
•uerunt  divitias.  Tel  fut  l’origine  de  cet  Or- 
dre fi  floriffant.  Vous  me  demandez  quelle 
eft  fa  loi  fondamentale  ? la  voici  dans  les 
, paroles  du  Sage  au  même  endroit  : Et  lex 
clementia  in  lingua  ejus  ; une  autre  verfion 
porte  , lex  manfuetudinis  ; c’eft  la  loi  de 
douceur , cette  loi  extraite  du  cœur  de 
François,  pour  être  gravée  dans  celui  de 
fes  filles  en  Jefus-Chrift.  Car  il  ne  falloic 
pas  qu’une  fi  belle  vertu  mourût  dans  fa 
perfonne  ; & fi  le  double  efprit  du  Pro- 
phète dût  être  tranfmis  à un  autre , il  étoic 
encore  plus  important  que  l’efprit  fimple 
& doux  de  ce  glorieux  fondateur  fût  mul- 
tiplié : Manfuetudo  multiplicavit  me.  Il 
femble  en  effet , que  dans  ces  excellentes 
lettres  par  où  il  forma  ce  cher  troupeau 
dont  il  étoit  le  conducteur  , il  ne  leur  re- 
commande rien  autre  chofe  que  la  douceur  . 
de  l’efprit.  Cette  douceur  d’efprit  eft  le  fu- 
n jet  ordinaire  de  ces  admirables  entretiens 
que  nous  lifons , & qu’il  avoit  avec  ces 
âmes  prédeftinées.  A cette  douceur  d’ef- 
prit il  rapporte  toutes  les  conftitutions  de 
fbn  Ordre.  Pourquoi  de  toutes  les  Coût 
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grégations  religieufes  , celle  - ci  eft  - elle 
Ipécialement  favorifée  du  ciel  ? Pourquoi 
par  pn  avantage  allez  rare , lorfque  le  tems 
altère  tout  , croît-elle  fans  cefle  dans 
la  perfection  de  fon  inflitur , au  lieu  d’en 
dégénérer  î Pourquoi  fe  remplit-elle  tous 
les  jours  de  tant  de  fujets  diflingués , 3c 
par  la  fplendeur  de  leur  naiflance , & par 
le  mérite  de  leurs  perfonnes  ? c’eft  que 
l’efprit  de  François  y régné  , c’elt  qu’elle 
eft  gouvernée  par  fa  douceur.  Je  ne  dis  pas 
ceci , mes  très-chères  Sœurs  , pour  vous 
donner  la  préférence  au  delîus  de  tous  les 
Ordres  de  l’Egiife  : vous  les  devèz  hono- 
rer , & ce  fera  toujours  beaucoup  pour 
vous  d’étre  les  plus  humbles  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu.  Mais  je  vous  le  dis  pour  vous 
faire  encore  plus  aimer  cette  douceur,  qui 
vous  doit  être  fi  précieufe , puifque  c’eft 
l’héritage  de  votre  Pere , & que  vous  ne 
la  pratiquerez  jamais  félon  fes  régies , fans 
triompher  de  toutes  les  pallions , fans  ac- 
. quérir  toutes  les  vertus,  6c  fans  vous  éle- 
ver comme  lui  jufqu’au  fommet  de  la 
montagne  ou  de  la  fainteté  Evangélique  : 
Jpoc.  Et  vidi , & eue  Agnus  jlabat  Jupra  montem 
* '•  4*  S ion  ; & cum  eo  centum  quadraginta  quatuor 
mi  lli  a. 

Quand  le  grand  Evêque  de  Genève  par 
la  douceur  de  fa  conduite  & pour  l’a  van- 
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Cernent  de  la  piété , n’auroit  rien  fait  da- 
vantage que  d’établir  dans  leChriftianifme 
un  ordre  où  Dieu  eft  fi  parfaitement  & fi 
conftamment  fervi,  ne  feroit-ce  pas  alfez, 
& ne  trouverois-je  pas  en  cela  même  l’am- 
ple matière  d’un  des  plus  folides  & des 
plus  magnifiques  éloges  ? Mais  non , Chré- 
tiens ; Dieu  a prétendu  de  lui , & attend 
aujourd’hui  de  moi  quelque  chofe  de 
plus.  Dieu,  dis-je,  a prétendu  de  lui  que 
par  la  douceur  de  fes  exemples  il  fît  re- 
naître en  vous  l’efprit  de  la  piété  chré- 
tienne ; & Dieu  attend  encore  de  moi 
qu'en  vous  les  propofant , je  contribue  à 
une  fin  fi  importante.  Oubliez , s’il  efl:  pof- 
fible,  tout  ce  que  j’ai  dit , & regardez  feu- 
lement la  vie  de  François  de  Sales  : c’eftun 
des  plus  excellens  modèles  que  vous  puif- 
fiez  imiter.  Hélas  ! mes  chers  Auditeurs , 
où  la  piété  en  eft-elle  maintenant  réduite  ? 
François  de  Sales  lui  avoit  donné  du  cré- 
dit ; elle  régnoit  de  fon  teins  jufques  dans 
la  Cour,  où  il  l’avoit  introduite  avec  hon- 
neur : & préfentement  n’eft-elle  pas  eh 
quelque  forte  bannie  de  la  fociété  des  hom- 
mes P Les  libertins  méprifent  infolémmenc 
les  maximes , & elle  pafle  parmi  ces  pré- 
tendus efprits  forts  pour  fimplicité  & pour 
foibleffe,  parce  qu’elle  nous  fait  dépendre 
de  Dieu,  & qu’elle  nous  âlfujettic  à la  lôi 
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de  Dieu.  Les  Grands  donc  elle  devoit  être 
autorifée  , l’abandonnent  , parce  qu’elle 
ne  peuc  compatir  avec  l’ambition  & l’in- 
térêt qui  les  dominent.  Tout  le  relie  à 
peine  la  connoît-il,  tant  il  eft  aveugle  & 
grofîîer.  On  fe  contente  de  vivre  , fans 
penfer  à vivre  chrétiennement.  Ce  défor- 
dre  n’eft  il  pas  tel  que  je  le  dis  ; de  fi  nous 
avons  encore  quelque  fentiment  de  reli- 
gion, n’en  devons-nous  pas  être  touchés? 
.Mais  quoi,  mes  Freres,  ne  le  corrigerons- 
nous  point  ce  déibrdre  fi  déplorable  ? & 
faifant  profefiion  de  garder  fi  exactement 
tous  les  devoirs  où  la  vie  civile  nous  en- 
gage , n’aurons-nous  nul  foin  de  cette  belle 
vie  qui  fait  route  la  perfection  d’un  chré- 
tien ? Ah)  du  moins  conlîderez  ici  le  mo- 
dèle que  je  vous  préfente  : il  vous  fera 
voir  ce  que  c’elt  que  la  piété  ; il  vous  la 
fera  non  feulement  eftimer,mais  aimer.  La 
Providence  qui  vouloit  nous  donner  Fran- 
çois pour  exemple  , l’a  attaché  à une  vie 
commune, afin  qu’elle  n’eût  rien  que  d’i- 
mitable. 11  n’a  point  paffé  les  mers,  pour 
aller  dans  un  nouveau  monde  chercher  de 
l’exercice  pour  fon  zélé.  Il  efi:  demeuré 
dans  fa  patrie  ; mais  il  y a été  Prophète 
& plus  que  Prophéce , puifqu’il  en  a été 
le  l'alut.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire 
par  proportion  dans  vos  familles , & n*y 
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êtes-vous  pas  indifpenfablement  obligés  ? 

François  n’a  point  refufé  les  bénéfices 
de  l’Eglife  : il  étoit  plus  néceffaire  qu’il 
nous  enfeignât  à les  bien  recevoir.  Voyez 
s’il  y eft  entré  par  des  confidérations  hu- 
maines , & déplorez  les  abus  & les  fcan- 
dales  de  notre  fiécle,  où  ce  font  des  vûes 
intéreffées,  des  vûes  ambitieufes  qui  nous 
ièrvent  de  vocation  pour  tous  les  états  p 
meme  les  plus  laints.  De  cet  exemple  vous 
tirerez  deux  régies  de  conduite  ; Tune 
particulière , l’autre  générale.  Car  d’abord 
vous  apprendrez  en  particulier , avec  quel 
efprit  vous  devez  approcher  de  l’Autel  du 
Seigneur , & paroitre  dans  fon  Sanéluaire  > 
que  c’eft  le  Seigneur  même  qui  doit  vous 
appeller  à ce  facré  miniftère , & non  point 
vous  qui  ayez  droit  de  vous  y porter.  Et 
par  une  conféquence  plus  générale  , vous 
conclurez  enfuite,  que  Dieu  étant  le  maî- 
tre de  toutes  les  conditions,  c’eft  à lui  de 
les  partager,  à lui  de  vous  les  marquer  , à 
. lui  de  vous  choifir , fans  qu’il  vous  foit  per- 
mis de  prévenir  ou  d’interpréter  fon  choix 
à votre  gré.  Si  ces  régies  étoient  fidèle- 
ment obfervées , nous  ne  verrions  pas  dans 
les  bénéfices  & les  dignités  Eccléfiaftiques 
tant  de  fujets  qui  ne  s’y  font  ingérés  que 
par  la  faveur,  que  par  l’intrigue,  que  par  les 
voies  les  plus  fordides  & les  plus  baffes  ; 
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& nous  n’aurions  pas  encore  la  douleur 
de  voir  dans  le  monde  tant  d’hommes  fans 
mérite,  1 ans  talent , fans  nulle  difpofition, 
occuper  les  places  les  plus  honorables  & 
fe  charger  des  fondions  les  plus  impor-*- 
tantes. 

François  en  acceptant  la  dignité  Epif- 
copale  , ne  nous  a pas  donné  le  même 
exemple  de  renoncement , que  plufieurs 
autres  qui  ont  pris  la  fuite  & fe  font  cachés 
dans  les  déferts , pour  éviter  ou  un  fardeau, 
ou  un  honneur  qu’ils  craignoient.  Mais 
j’ofe  dire  néanmoins,  qu’en  cela  même  il  a 
fait  quelque  chofe  de  plus  rare  & de  plus 
inflrudif  pour  nous.  Car  fe  trouvant  en- 
gagé à une  Eglife  pauvre  & défolée  dont 
Dieu  lui  avoit  confié  le  foin,  jamais  rien 
ne  l’en  put  féparer.  C’étoit  fon  époufe;  & 
toute  défigurée  qu’elle  paroifïbit  à fes 
yeux,  il  lui  fut  toujours  fidèle  : en  force 
qu’il  la  préféra  à tout  ce  qu’on  put  lui  of-  - 
ifrir  de  plus  fpécieux  & de  plus  brillant. 

- Un  tel  exemple  n’a  t-il  pas  je  ne  fçai  quoi 
qui  gagne  le  cœur  ?Vous  me  demandez. 
Chrétiens  , quelle  application  vous  en 
pouvez  faire  à vos  mœurs  ? rien  de  plus 
jufte  Sc  de  plus  néoeffaire  à une  folide 
piété.  C’eft  d’aimer  la  condition  où  Dieu 
vous  a appellés  , quelle  qu’elle  foit  ; de 
vous  y tenir.,  & de  ne  chercher  rien  au  de- 
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là  : perfuadés  que  fi  vous  y fuivez  les  vues 
de  la  Providence , fi  vous  y demeurez  par 
l’ordre  de  Dieu , il  n’y  a point  de  condi- 
tion où  vous  n’ayez  tous  les  moyens  dè 
vous  fan&ifier.  C’efl:  de  réprimer  ces  infa- 
tiables  défirs , qui  inlpirent  aux  âmes  mon- 
daines , ou  l’envie  d’avoir,  ou  l’envie  de 
paroître  ; formant  toute  votre  vie  fur  les 
grandes  maximes  du  véritable  honneur, 
de  la  raifon  , de  la  foi , & n’écoutanr  point 
ces  faux  principes  qu’on  fefait  dans  le  fié- 
cle  & même  dans  l’Eglife , pour  vifer  fans 
celle  plus  haut , & pour  ne  mettre  jamais 
de  bornes  à les  prétentions.  Dès  que  vous 
fçaurez  ainfi  vous  fixer  , vous  ne  ferez 
plus  fi  entêtés  de  votre  fortune,  fi  diftraits 
& fi  dilfipés  : vous  vous  préserverez  de 
mille  écueils,  où  l’innocence  échoue  ; & 
plus  attentifs  fur  vous- mêmes , vous  ferez 
plus  en  état  de  goûter  Dieu  , & de  mar- 
cher tranquillement  & avec  afsûrance  daùs 
if  es  voies.  . 

François  revêtu  de  TEpifcopât  à fait 
confiftcr  fa  perfe&ion  dans  la  pratique  des 
devoirs  propres  de  fôh  miniftère,  vifitaùc 
fon  Eglife  , tenant  des  fynodeé , conférait 
les  Ordres  facrés,  inftruifimc  les  Prêtres, 
dirigeant  les  confidences,  prêchant  la  pà-  - 
rôle  de  Dieu,  adminiftrant  lés  Sàcremens. 

En  tout  cela  rien  d’extraordinaire  , (mon 
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qu’il  le  faifoic  d’une  manière  non  ordi- 
naire , parce  qu’il  le  faifoic  en  faint  : c’eft- 
à-dire,  parce  qu'il  le  faifoic  avec  fidélité, 
defcendanc  à tout  , jufques  à converfer 
avec  les  pauvres , <3c  à enfeigner  lui-même 
la  dqdrine  chrétienne  aux  enfans  ; parce 
qu’il  le  faifoic  avec  afiiduité  , ayant  fes 
heures,  fes  jours , tous  fes  tems  marqués  , 
& donnant  à chacun  ce  qui  lui  étoit  def- 
tiné  : parce  qu’il  le  faifoic  avec  perfévé- 
rance  & fans  relâche , s’élevant  au-deffus 
de  cous  les  dégoûts , de  tous  les  ennuis,  de 
toutes  les  humeurs , principes  de  ces  vicif- 
fitudes  & de  ces  changemens  perpétuels, 
qui  félon  les  différentes  conjon&ures , 
nous  rendent  fi  différens  de  nous  mêmes; 
parce  qu’il  le  faifoit  toujours  avec  une 
ferveur  vive  & animée,  ne  fe déchargeant 
point  fur  les  autres  de  ce  qu'il  pouvoitlui- 
xnême  porter  ; le  premier  au  travail  , & 
le  dernier  à le  quitterons  comptant  pour 
rien  les  fatigues  paflées , & ne  penfanc  qu’à 
en  prendre  de  nouvelles  & qu’à  recom- 
mencer : enfin , parce  qu’ihle  faifoit  avec 
une  droiture  & une  pureté  d’intention , 
.quirelevoit  devant  Dieu  le  prix  de  toutes 
chofes  , même  des  plus  légères  en  appa- 
rence, & leur  imprimoit  un  caractère  de 
fainteté  ; n’ayant  en  vûe  que  Dieu , que 
le  bon  plaifir  de  Dieu,  que  l’honneur  de 
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Dieu.  Ah  ! Chrétiens , on  fe  fait  tant  de 
faufles  idées  de  la  piété  ; on  la  croit  fort 
éloignée  , lorfqu’elle  eft  auprès  de  nous  ; 
'on  lè  perfuade  qu’il  faut  fortir  d^lon  état, 
& abandonner  tout  pour  la  trouver , & 
Voilà  ce  qui  rallentit  toute  notre  ardeur  <5c 
ce  qui  nous  défefpère.  Mais  étudiez  bien 
François  de  Sales , c'eft  afl'ez  pour  vous  dé- 
tromper. Vous  apprenez  de  lui  que  tou- 
te votre  piété  eft  renfermée  dans  votre 
condition  & dans  vos  devoirs.  Je  dis  dans 
vos  devoirs  fidèlement  obfervés  : ne  man- 
quez à rien  de  tout  ce  que  demandent  vo- 
.tre  emploi , votre  charge , les  diverfes  re- 
lations que  vous  avez  plus  directement , ou 
avec  Dieu  en  qualité  de  miniftres  des  au- 
tels , ou  avec  le  public  en  qualité  de  juges, 
ou  avec  des  domeftiques  en  qualité  de 
maîtres,  ou  avec  des  enfans  en  qualité  de 
peres  & de  meres , avec  qui  que  ce  puifie 
être, dedans  quelque  fituation  que  ce  puifie 
être  ; embraflëz  tout  cela  , accompliiïez 
tout  cela,  ne  négligez  pas  un  point  de  tout 
cela.'  Je  dis  dans  vos  devoirs  afiîdûment 
pratiqués  : ayez  dans  l’ordre  de  votre  vie 
certaines  régies  qui  diftribuent  vos  mo- 
mens,  qui  partagent  vos  foins , qui  arran- 
gent vos  exercices , félon  la  nature  & l’é- 
tendue de  vos  obligations;  tracez- les  vous- 
xnêmes  ces  régies , ou  pour  agir  plus  sûre- 
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ment  & plus  chrétiennement , engagez  iiô 
fage  Dire&eur  à vous  les  prefcrireJ&  faites- 
vousune  loi  inviolable  de  vous  y foumet- 
tre.  Je  dis  dans  vos  devoirs  conftamment 
remplis  : avancez  toujours  dans  la  même 
route,  fans  vous  détourner  d’un  pas;  & 
malgré  l’ennui  que  peut  caufer  une  longue 
& fatigante  continuité  , n’ayez  pour  mo- 
biles que  la  raifon  & la  foi , qui.  chaque 
jour  font  les  mêmes , & qui  chaque  jour , 
autant  qu’il  vous  convient , vous  applique*, 
ront  aux  mêmes  œuvres.  Je  dis  dans  vos 
devoirs  gardés  avec  use  fainte  ardeur; 
non  pas  toujours  avec  une  ardeur  fenfible, 
mais  avec  une  ardeur  de  l’efprit , indépen- 
dante des  fentimens,  & au-deffus  de  tous 
les  obftacles.  Enfin  je  dis  dans  vos  devoirs 
fan&ifiés  par  la  droiture  de  votre  inten- 
tion , tellement  que  dégagés  de  tout  autre 
intérêt  & de  tout  autre  défir  , vous  ne 
foyez  en  peine  que  de  plaire  à Dieu , & ne 
vous  propofiez  que  de  faire  la  volonté  de 
Dieu.  Voilà,  dis- je , mes  chers  auditeurs:, 
ce  que  vous  enlëignera  le  faint  Diie&eur-, 
dont  vous  venez  d’entendre  l’éloge  , Sc 
dont  je  voudrois  que  les  leçons  fuffent  gras 
vées  dans  votre  fouvenir  avec  des  caraco 
■tères  ineffaçables.  Voilà  dans  fes  exemples 
le  précis  & l’abrégé  de  fa  morale  ; de  cette 
morale  également  ennemie  de  tout  excès. 
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foit  de  relâchement , foie  de  rigueur  ; de 
cette  morale  qui  ne  ménage  & ne  flate 
perfonne , mais  auffi  qui  ne  décourage  6c 
ne  rebute  perfonne  ; de  cette  morale  qui 
joint  fi  bien  enfemble,  & toute  la  douceur, 
& toute  la  perfection  de  la  loi  Evangéli- 
que. 

Vous  me  direz  qu’on  ne  voit  point  là , 
ni  de  rigoureufes  pénitences  à pratiquer, 
ni  de  grands  efforts  à foutenir.  J’en  con- 
viens ; mais  j’ajoûte  & je  réponds  , que 
c’eft  cela  même  qui  en  fait  l’excellence  & 
qui  nous  en  doit  donner  la  plus  haute  efti- 
me.  Car  c'eft-là  que  fans  qu’il  paroiffe  beau- 
coup de  mortifications,  on  a fans  ceffe  à 
fe  mortifier  ; que  fans  croix  en  apparence  , 
on  trouve  fans  ceffe  à fe  crucifier;  que  fans 
nulle  violence  au  dehors , il  faut  fans  ceffe 
fe  vaincre  6c  fe  renoncer.  Et  je  vous  le  de- 
mande en  effet , Chrétiens  : pour  s’affujet- 
tir  comme  François  de  Sales , à une  obfer- 
vation  exaéte  6t  fidèle,  à une  obfervatioti 
pleine  & entière,  à une  obfervation  conf- 
iante & affidue,  à une  obfervation  fainte 
6c  fervente  des  devoirs  de  chaque  état, 
quelle  attention  efl:  néceffaire  ? quelle  vigi- 
lance & quels  retours  fur  foi- même  ? Et 
pour  fe  maintenir  dans  cette  attention  6c 
cette  vigilance  continuelle,  de  quelle  fer- 
meté a-t-on  befoin , 6c  en  combien  de  reft- 
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contres  faut-il  furmonter  la  nature , cap- 
tiver les  fens  , gêner  l’efpric  ? D’ailleurs 
combien  de  devoirs  difficiles  en  eux-mê- 
mes & très-onéreux  ? combien  qui  nous 
expofent  à mille  contradi&ions  & à mille 
combats?  Combien  dont  on  ne  peut  s’ac- 
quitter fans  fe  faire  la  viétime  du  public  # 
la  vi&ime  du  bon  droit , la  vi&ime  de  l’i  n- 
nocence  P combien  qui  demandent  le  plus 
parfait  défintéreflement , le  facrifice  le  plus 
généreux  de  toutes  les  inclinations  , de 
toutes  lesliaifons  du  fang  & de  la  chair  ? 
Et  comme  tout  cela  fe  fait  félon  les  obli- 
gations ordinaires  de  la  condition  , & n’a 
pas  un  certain  fafle , ni  un  certain  brillant, 
que  la  fingularité  donne  à d’autres  oeuvres; 
quelle  doit  être  la  force  & la  pureté  de  nos 
fentimens , lorfque  fans  nul  foutien  ex- 
térieur , fans  nul  éclat  & fans  nulle  vue 
de  paroître , la  feule  religion  nous  anime, 
la  feule  équité  nous  fert  d’appui,  le  feul 
devoir  nous  tient  lieu  de  tout.  Ah , mes 
chers  Auditeurs , entrons  dans  cette  voie, 
& ne  craignons  point  qu’elle  nous  égare. 
C’eft  la  voie  la  plus  droite  & la  plus  cour- 
te. Elle  eft  ouverte  à tout  le  monde  , & 
François  a eu  la  confoiation  d’y  attirer 
après  lui  une  multitude  innombrable  de 
fidèles.  Si  par  une  dangereufe  illufion  , 
elle  ne  nous  lèmble  pas  encore  allez  étroi- 
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■.te,  e’eft  que  nous  n’y  avons  jamais  bien 
marché  , & que  nous  ne  la  connoifTons 
pas.  Faifons-en  l’épreuve,  & quand  après 
une  épreuve  folide  nous  la  trouverons 
trop  large  j alors  il  nous  fera  permis  de 
chercher  une  aucre  route , & d’afpirer  à 
une  plus  fublime  perfe&ion. 

Vous  cependant  fur  qui  Dieu  répandit 
fa  lumière  avec  tant  d’abondance,  & qui 
nous  l’avez  communiquée  avec  tant  de 
charité.,  fidèle  & zélé  Fadeur  des  âmes  , 
grand  Saint , recevez  les  honneurs  folem- 
nels  que  vous  rend  aujourd’hui  tout  le 


peuple  chrétien.  Recevez  les  hommages 
que  toute  la  France  vous  offre , comme  au- 
tant de  gages  de  fa  reconnoiflance.  Elle  Le?eJ 
fçait  ce  qu’elle  doit  à vos  foins  , & elle  tâ- 
che  dans  cette  cérémonie  à s’acquitter  en  ju  Ce 
quelque  forte  auprès  de  vous.  C’eft  elle  Sermon 

qui  la  première  vous  avoit  déjà  canoniféP0^4 
n 1 • - Ci-  • »rrii  • • ceremo- 

par  la  voix  publique , oc  c elt  elle  qui  vient  „,-e  de 

enfin  de  confommer  l’ouvrage  de  votre  la  Ca- 

canonifation  par  la  voix  del’Eglife.  C’eft. 

à la  requête  de  fon  Roi , à l’inftance  de  fes  ^°pra^m 

Prélats , à la  follicitation  de  tout  fon  Cler-  p/V  de 

gé , que  vous  avez  été  proclamé  Saint.  Il  Sales • 

étoit  jufte  qu’elle  vous  rendît  , autant 


qu’elle  le  pouvoir,  devant  les  hommes,  ce 
que  vous  lui  avez  donné  devant  Dieu. 
Pendant  votre  vie  vous  avez  travaillé  à la 
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fan&ifier  : il  étoit  jufte  qu’après  votre  mort 
elle  travaillât  à faire  déclarer  authentique- 
ment & hautement  votre  fainteté.  Recevez 
en  particulier  les  hommages  que  je  vous 
préfente,  comme  membre  d’une  Compa- 
gnie, à qui  l’éducation  de  votre  jeuneffè 
fut  confiée  ; dans  les  mains  de  qui  vous 
remîtes  le  plus  précieux  dépôt  de  votre 
confcience  ; & qui  eut  enfin  la  confolation 
de  recueillir  vos  derniers  foupirs , & de 
conduire  votre  bienheureufe  ame  dans  le 
fein  de  Dieu.  Du  relie , mes  chers  Audi- 
teurs , entrons  tous  dans  l’efprit  de  cette 
folemnité.  Qu’eft-ce  que  la  Canonifation 
d’un  Saint  ? Un  engagement  à acquérir 
nous-mêmes  , avec  la  grâce  & le  fecours 
de  Dieu  , toute  la  fainceré  qui  nous  con- 
vient. Car  célébrer  la  Canonifation  d’un 
Saint , c’elt  profelfer  que  la  véritable  gloire 
confiée  dans  la  fainteté;  qu’il  n’y  a rien 
de  grand  & de  folide  dans  le  monde  que 
la  fainteté  ; que  toute  la  félicité  & tout  le 
bonheur  de  l’homme  eft  attaché  à la  fain- 
teté. Or  je  ne  puis  profelfer  tout  cela,  fans 
me  fentir  excité  fortement , & lollicité  à la 
pourfuite  de  la  fainreté  ; & je  me  condam- 
ne moi-même  par  ma  propre  confelïion  , 
fi  reconnoilfant  tout  cela . je  n’en  ai  pas 
plus  de  zélé  pour  ma  fanélification.  Il  n’eft 
pas  néceflaire  que  nous  foyons  canonifés 
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dans  l’Eglife  , comme  François  de  Sales  ; 
mais  il  eft  d’une  néceflité  abfolue  que 
nous  foyons  faines  par  proportion  comme 
lui.  Nous  trouverons  dans  fa  doétrine  de 
quoi  nous  éclairer , dans  fes  exemples  de 
quoi  nous  animer,  & dans  la  gloire  où  il 
eft  parvenu , de  quoi  éternellement  & plei- 
nement nous  récompenfer.  C’eft  ce  que 
je  vous  fouhaite , &c. 


SERMON 

POUR  LA  FÊTE 

D E 

SAINT  FRANÇOIS 

DE  P A U L E. 

Ego  minîmus  in  dotno  Patris  iriei. 

■Je  fui s le  plut  petit  dans  la  maifon  de  mon  Fere.  Au 
Livre  des  Juges,  chap.  6. 

CEs  paroles  que  j’applique  au  glorieux 
Patriarche  dont  nous  célébrons  ici  la 
Fête,  furent  autrefois  prononcées  par  Gé- 
déon  , l’un  des  plus  grands  hommes  de 
l’ancienne  Loi.  Dieu  l’avoit  choifî  pour 
combattre  les  Madianites  enflés  de  leur 
vi&oire  , pour  délivrer  les  Hébreux  fes 
compatriotes  de  l’oppreflion,  & pour  être 
enfin  le  Chef,  le  Condu&eur , & le  Souve- 
rain de  fon  peuple.  Mais  qui  fuis-je  , dit 
ce  faint  Capitaine  , furpris  du  choix  que 
Dieu  faifoit  de  lui  pour  une  fi  haute  en- 
treprife  ; & comment  eft-ce  , Seigneur, 
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que  vous  avez  jette  les  yeux  fur  moi  ? Je 
fuis  de  la  derniere  des  douze  Tribus , qui 
efl: celle  de  Manaffé.  Dans  la  Tribu  deMa- 
nalfé  ma  famille  eft  la  moindre  de  toutes  ; 

6c  moi  je  fuis  le  plus  petit  de  la  maifon  de 
mon  Pere  : par  où  donc  pourrai-je  fauver 
Ifraël  ? In  quo  liber  abo  Ifra'el  ? Ecce  familia  Judi 
me  a infirma  efi  in  Afanajfe  , & ego  mini - c* 
mus  in  domo  Patris  mei.  Va , lui  répondit  le 
Seigneur  , ne  fois  point  en  peine  : je  me 
joindrai  à toi , je  t’éléverai , 6c  te  ferai 
grand.  Cette  promelfe  s’accomplit , 6c  vous 
fçavez  à quel  point  de  grandeur  Gédéon 
parvint , 6c  combien  fon  nom  fut  redouté 
des  ennemis  du  peuple  de  Pieu  , 6c  fa- 
meux dans  toute  la  terre.  N’eft-ce  pas-là. 
Chrétiens , l’image  la  plus  naturelle  6c  la 
plus  parfaite  de  l’incomparable  François 
ae  Paule;  6c  ne  femble-t-il  pas  que  le  Saint- 
Efprit  fous  ces  traits  ait  prétendu  nous  le 
marquer  par  avance , 6c  nous  le  faire  con- 
noître  ? Dieu  le  deftinoit  à des  commif- 
fions  importantes  : à fonder  dans  l'Eglife 
un  nouvel  Ordre;  à combattre  le  monde, 
le  démon , 6c  la  chair , ces  dangereux  enne- 
mis de  notre  falut  : 6c  fur  cela  quel  étoic 
le  fentiment  de  ce  faint  Inftituteur  ? Le 
même  que  celui  de  Gédéon.  Hé  quoi , 
mon  Dieu , s’écrioit-il , vous  me  connoif- 
fez  ; je  fuis  le  plus  petit  des  hommes , 6c  le 
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moyen  que  dans  mon  extrême  foiblefle, 
je  fois  en  état^de  féconder  vos  vûes  fur 
moi , & de  les  remplir  ? Ego  minimus  in 
domo  Patris  met.  Je  le  fçai  , répond  le  Sei- 
gneur; mais  c^efl;  pour  cela  même  que  je 
j’exalterai , & que  je  te  comblerai  de  gloire. 
Arrêtons- nous-là,  mes  chers  Auditeurs, 
puifque  c’en  la  plus  jufte  idée  de  l’éloge 
qpe  j’entreprends.  Faire  le  panégyrique  de 
François  de  Paule,  c’eft  faire  le  panégyri- 
que de  l’humilité  ; ou  faire  le  panégyri- 
que de  l’humilité , c’eft  faire  celui  de  Fran- 
çois de  Paule.  Toutes  fes  vertus  fe  font 
comme  abyfmées  dans  celle-là  : fa  foi  mer- 
veilleufe , fa  charité  ardente  & zélée  , fon 
auflérité  de  vie,  & fa  mortification.  Mais 
avant  que  de  vous  expliquer  mon  defléin , 
implorons  le  fecours  du  Ciel,  &deman* 
dons-le  par  l’intercefiion  de  la  plus  hum- 
ble des  Vierges.  Ave , Mari  a. 

Çy  Uoique  l’humilité  foit  de  toutes  les 
vertus  la  plus  pacifique,  la  plus  foumife& 
la  plus  modefte,  fouyent  néanmoins,  fi  je 
puisainfi  m’exprimer,  elle  voudroit  auflî- 
bien  que  l’orgueil , réfifter  à Dieu , «5c  com- 
battre contre  Dieu.  L’Ecriture  fainte,  au 
livre  de  la  Genèfe,nous  repréfente  un  com- 
bat qui  fe  palfa  dès  le  commencement  du 
monde  entre  Dieu  & les  hommes,  & dont 
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l’orgueil  des  hommes  fut  le  feul  principe. 
Des  hommes  entreprirent  de  s’élever  mal- 
gré Dieu  même  ; & Dieu  malgré  eux, 
entreprit  de  les  humilier.  L’orgueil  des 
Géants  s’arma  d’infolence  & de  préemp- 
tion contre  la  toute-puiflance  de  Dieu  ; «5c 
la  toute-puiflance  de  Dieu  s’arma  de  fou- 
dre contre  l’orgueil  des  Géants.  Mais , 
Chrétiens,  j’ai  à vous  propofer  aujour- 
d’hui un  combat  bien  different , & non 
moins  faintque  l’autre  étoit  criminel.  Car 
quoique  ce  foit  un  combat  entre  Dieu  & 
l’homme , il  a cela  de  propre  & de  merveil- 
leux , que  bien  loin  de  féparer  l’homme  de 
Dieu , il  l’unit  étroitement  à Dieu , & l’en- 
tretient dans  une  paix  éternelle  avec  Dieu. 
Ce  combat,  mes  chers  Auditeurs,  c’eft 
celui  de  l’humilité  de  François  de  Paule  , 
contre  la  libéralité  & la  magnificence  divi- 
ne. Dieu  veut  exalter  François  ; & Fran- 
çois, autant  qu’il  lui  eft  permis,  s’oppofe 
à fon  exaltation.  François  veut  s’abaiffèr 
& s’anéantir  ; & Dieu , pour  le  relever , le 
tire  de  l’obfcurité  où  il  veut  vivre , & s’op- 
pofe à fon  anéantiflément.  Voilà  tout  mon 
fujet  ; concevez-le  bien , parce  que  ce  fera 
tout  le  fonds  & tout  le  partage  de  ce  dis- 
cours. Saint  François  de  Paule  a employé 
tous  les  efforts  de  fon  humilité,  pour  le 
faire  petit  dans  le  monde , c’elt  la  première 
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partie.  Et  Dieu  a employé  tous  les  tré- 
fors  de  fa  magnificence  pour  le  faire  grand, 
c’eft  la  fécondé.  Le  Sauveur  des  hommes 
avait  dit  dans  fon  Evangile , que  celui  qui 
'Mait.  s’humilieroit , ferait  exalté,  ui  fe  humi- 
^•13*  liaverit , çxflltabitur  ; & il  falloit  que  cet 
Oracle  fe  vérifiât  : or  je  prétends  qu’il  n’a 
jamais  été  plus  authentiquement  vérifié, 
ni  dans  un  exemple  plus  illuftre  que  dans 
la  perfonne  du  faint  Fondateur  que  nous 
honorons  en  ce  jour  ; & pour  vous  en 
convaincre,  je  vous  ferai  voir  d’une  parc 
François  de  Paule  qui  s’humilie,  & Dieu 
de  l’autre  qui  glorifie  François  de  Paule. 
Appliquez-vous,  Chrétiens  : il  y aura  là 
également  & de  quoi  fatisfaire  à votre  dé- 
votion , de  quoi  fervir  à votre  inftruc- 
tion. 

4» 

Partie,  .N  ’Etre  rien , & ne  s’eftimer  rien  ; être 
peu  de  çhofe , 8c  s’eftimer  peu  de  chofe  ; 
être  méprifable , & fe  méprifer  en  effet 
foi- même,  c’eft  l’indifpenfable  devoir  de 
l’humilité.  Mais  être  grand,  & s'étudier 
à devenir  petit  ; être  diftingué  aux  yeux 
de  Dieu  , & n’être  à fes  propres  yeux 
qu’un  vil  fujet  ; être  tout  ce  que  l’on  peut 
être  de  plus  relevé  dans  l’opinion,  des 
hommes,  & dans  la  fienne  propre  fe  ra- 
bailfer  au-defl'ous  de  tous  les  hommes,  c’efl; 
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la  grâce , c’efl;  la  perfection  de  l’humilité, 

&ce  que  faint  Bernard  admiroit  plus  que 
touces  les  autres  vertus:  Mirabilcm  te  ap~Bern* 
parère , & contemptibilem  reput  are , hoc  ego 
virtutibus  ipfis  mirabilius  judict.  Or  voilà  , 
Chrétiens,  le  caractère  de  l’humilité  de 
faint  François  de  Paule.  Figurez-vous  un 
homme  comblé  d’honneur  & de  gloire , un. 
homme  puilfant  en  œuvres  & en  paroles, 
on  homme  vénérable  aux  fouverains  de 
la  terre , chéri  des  Papes , recherché  des 
Rois , honoré  des  peuples  ; un  homme  de 
miracles,  & dont  tout  le  foin  néanmoins 
eft  de  fe  cacher  & de  s’obfeurcjr;  qui  ne 
travaille  que  pour  cela,  & qui  n’a  de  pen- 
fée  que  pour  cela  ; qui  met  en  ufage  tout 
ce  que  l’efprit  de  Dieu  peut  fuggérer,  & 
tout  ce  que  l’efprit  humain  petit  imaginer 
pour  cela  : voilà  en  racourci  tout  le  por-* 
trait  de  ce  grand  Saint. 

François  reufTit  d’abord  dans  cette  en- 
treprife.  Dès  qu’il  s’apperçut'  que  Dieu: 
cOmmençoit  à opérer  en  lui  des  chofes  ex- 
traordinaires ; que  dès  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  le1  Ciel  le  prévenoit  des  plus 
rares  bénédiftions , que  déjà  fon  enfance 
çtoit  devenue illuflre  par  divers  prodiges, 

& que  le  bruit  de  ces  prodiges  fe  répandant 
3.U  dehors  , fon  humilité  en  pourroit  rece- 
voir quelque  atteinte,  que  fait- il?  il  forma 
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un  deflfein  que  la  feule  grâce  du  ChrilKai 
nifme  lui  put  infpirer.  S’il  eût  confulté  1& 
prudence  de  la  chair , elle  eût  traité  de  fo- 
lie une  fi  fage  réfolution  ; mais  ç’eft  l’ef* 
prit  du  Seigneur  qui  le  conduit , & il  no 
veut  point  d’autre  confeil.  Sous  un  tel  gui- 
de , il  fe  dérobe  delà  maifon  paternelle.  Il 
entra  dès  l’âge  de  treize  ans  dans  un  défert, 
qui  fembloit  plutôt  être  la  retraite  des 
bêtes  fauvages  que  des  hommes.  Il  y 
trquve  une  folitude  , que  Dieu  même  lui 
avoit  préparée  dans,  une  étroite  caverne. 
Jl  regarde  cette  grotte  comme  l’on  tom- 
beau ; il  s’y  enfevelit  tout  vivant , & il  elt 
réfolu  d’y  demeurer  & d’y  mourir. 

, Ce  fut  là,  Chrétiens^  comme  le  pre- 
mier pas  de  l’on  humilité.  De  vous  dire  ce 
que  fit  ce  faint  folitaire,  féparé  de  tout 
commerce , & n’ayant  à traiter  qu’avec 
Dieu  : de  vous  dire  quelles  faveurs  céleftes 
il  reçut , de  quelles  lumières  il  fut  éclairé, 
de  quels  fentimens  il  fut  pénétré,  à quel- 
les aultérités  il  fe  condamna , combien  de 
Vertus  héroïques  il  pratiqua , ce  font  des 
fecrets  qui  palfent  toutes  nos  connoifian- 
çes,  & qu’il  ne  nous  appartient  pas  de 
découvrir.  Je  ne  fçai  qu’ùne  feule  chofe  , 
mais  cette  feule  chofe  elt  plus  que  tout  ce 
que  nous  en  pourrions  d’ailleurs  fçavoir  , 
& que  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  ap- 
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prendre  : 3c  quoi,?  c’elt  que  François  de 
Paule  voulue  vivre  dans  cette  folitude  in- 
connu aux  hommes,  ignoré  des  hommes, 
abandonné  généralement  6c  oublié  des 
hommes  : Oblivioni  datus  fut»  uttqtum  pj\  ^ 
mortuus  a corde.  C’eft-là  , dis-je , tout  ce 
que  je  fçai,  & ce  qui  vaut  les  plus  pom- 
peux & les  plus  magnifiques  éloges.  Si  je 
Vous  difois  que  dans  fon  défert  il  mena 
une  vie  toute  Evangélique  ; qu’il  y eue 
avec  Dieu  les  communications  les  plus 
intimes,  6c  fi  j’ofe  ainfi  m'exprimer,  les 
entretiens  les  plus  familiers  ; qu’il  y fuc, 
gratifié'  de  tous  les  dons  de  l’oraifon  la 
plus  fublime  6c  de  la  plus  haute  conterji-; 
plation  ; fi  je  vous  dilbis  qu’il  confocra  ce 
faint  iieu  par  des  ferveurs  6c  meme  des^ 
excès  de  pénitence,  qui  l’égalérent  aux 
Élies  6c  aux  Jean-Baptiftes;  que  le  jeûne 
y fut  fa  nourriture,  le  cilice  fon  vêtement, 
la  terre  fon  lit;  qu’il  y fit  de  fa  chair  une,* 
viétime  de  mortification  : tout  cela  vous’ 
paroîtroit  grand,  admirable,  divin.  Mais 
encore  une  fois , j’ai  quelque  chofe  de  plus 
grand  à vous  dire  que  tout  cela  ; 6c  c’efl; 
qu’en  tout  cela  François  voulut  être  ca- 
ché , qu'en  tout  cela  il  fuivit  la  belle  ma- 
xime de  faint  Bernard , qui  eft  le  précis 
de  l’humilité  Evangélique , Ama  nefeirï  ; Bernai 
qu’il  dit  à Dieu  en  tout  cela  comme  Jéré- 
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Jerem.  mie,  Diem  hominis  non  defideravi , tu  fcisï 
t.  37.  Seigneur,  vous  le  fçavez , je  n’ai  point 
recherché  la  vûe  des  hommes  ; au  con^. 
traire  je  m’en  fuis  éloigné , & je  n’ai  voulu 
k avoir  que  vous  pour  témoin  de  mes  ac~ 
fions  & de  ma  vie. 

Si  donc  il  fut  faint  dans  le  defert,  ce  fut 
d’une  fainteté  cachée  ; s’il  y fut  févère  à lui'* 
même , ce  fut  d’une  févérité  cachée  ; mais 
fur-tout  s’il  y fut  humble,  ce  fut  d’une  hu- 
milité cachée,  & par-là  même  de  l’humi- 
lité la  plus  parfaite.  Il  y a dans  le  monde 
& dans  le  monde  chrétien , une  humilité 
d’une  autre  efpéce , une  humilité  qui  écla- 
te, une  humilité  qui  fe  produit  avec  un 
extérieur  plein  de  piété,  une  humilité  qui 
attire  le  refpeél , qui  fe  donne  du  crédit , 
qui  reçoit  tous  les  honneurs  qu’elle  femble 
fuir.  Eft-ce  une  vraie  humilité  ? Je  n’en 
juge  point , car  c’eft  à Dieu  d’en  faire  le 
difcernement.  Du  relie,  quand  je  vois  une 
humilité  de  cecaraélère,  jel’honore,  mais 
je  crains  pour  elle.  Je  l’honore , parce 
quelle  a le  corps  & la  furface  de  l’humilité 
chrétienne,  & qu’il  ne  m’appartient  pas 
d’en  fonder  le  fond.  Mais  je  crains  pour 
elle,  parce  qu’il  eft  très-dangereux  qu’avec 
toute  l’apparence  de  l’humilité , elle  n’en 
ait  pas  l’efpric.  Je  m’en  défie  , parce  que  je 
pie  louviens  de  l’excellente  inflruélion  de 
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faint  Grégoire  Pape , fçavoir  que  l’humili- 
té eft  de  la  nature  de  ces  lenteurs  précieu- 
fes,  qui  ne  fe  confervent  jamais  mieux  que 
dans  un  vafe  bien  fermé,  & qui  s'évaporent 
dès  qu’elles  font  expofées  au  grand  air. 
Voilà  pourquoi  François  de  Paule  foli- 
dement  humble,  cacha  dans  les  ténèbres 
jufqu’à  fon  humilité  même,  perfuadé  qu’on 
fe  laide  bientôt  enlever  ce  tréfor  Evangé- 
lique, dès  qu’on  le  découvre,  & qu’on 
le  fait  paroitre  au  grand  jour. 

Que  dis-je  après  tout,  Chrétiens?  Eft- 
ce  que  l’humilité  doit  toujours  demeurer 
fous  le  boifteau  , & ne  fe  montrer  jamais  ? 
Elle  le  voudroit  ainfi  ; mais  il  y a des  con- 
jonctures où  elle  eft  en  quelque  forte  for- 
cée de  fe  faire  voir  ; & quand  par  une  lon- 
gue & lolide  épreuve  elle  s’eft  bien  affer- 
mie, elle  peut  enfin  fortir  de  fon  obfcurité 
pour  fuivre  la  voix  de  Dieu , & pour  fe 
Conformer  aux  vues  de  la  Providence. 
François  de  Paule  vivoit  depuis  fix  années 
entières  dans  la  plus  fombre  retraite.  Ce 
n’étoit  point  alfez  félon  les  defirs  de  fon 
cœur;  mais  c’étoirtrop  pour  l’Eglife  àqui 
Dieu  leréfervoit,  & trop  pour  les  âmes  qui 
dévoient  être  éclairées  de  les.  lumières. 
Quelques  charmes  qu'ait  donc  pour  lui  fa 
folitude,  il  faut  qu’il  la  quitte.  Jcmetrom- 
ne,  mes  chers  Auditeurs,  il  r.e  la  quitta 
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point  , mais  Ton  hiftoire  nous  dit  un  beau 
mot,  & quieft  plein  d’un  grand  fens  : que 
cet  homme  de  Dieu  fans  quitter  fa  folitu- 
de, qui  fut  le  centre  de  fon  humilité,  porta 
dans  le  monde , en  y entrant , tout  l’efprit 
de  fa  folitude  6c  de  fon  humilité;  ou  plu- 
tôt que  le  monde  vint  le  chercher  dans  fa 
folitude,  pour  y être  fan&ifié  par  la  vertu 
6c  par  les  exemples  de  fon  humilité.  C’eft 
ainfi  que  s'explique  l’hifforien  de  fa  vie. 
Et  en  effet,  dès  que  le  folitaire  de  la  Ca- 
labre commença  malgré  lui  à être  connu, 
dès  que  fon  nom  fut  divulgué  dans  les  pro- 
vinces voi  fi  nés,  on  vit  les  peuples  de  toutes 
parts  aborder  à fa  cellulle,  6c  y recourir 
comme  à la  fource  de  la  piété. 

Quel  prodige!  c’étoit  un  jeune  hom- 
me : il  n’avoic  pas  encore  atteint  fa  ving- 
tième année,  il  n’avoit  nulle  teinture  des 
Eettres,  il  fembloit  n’avoir  nulle  expérien- 
ce ; 6c  voici  néanmoins  un  nombre  pref- 
que  infini  de  difciples  qui  le  viennent  trou- 
ver , qui  renoncent  à toutes  chofes  pour  fe 
donner  à lui,  qui  le  choififfènt  pour  leur 
maître,  qui  le  reconnôiffent  pour  leur  lé- 
giflateur , qui  l’écoutent  comme  un  oracle, 
qui  lui'  obéiffent  comme  à leur  pere , qui 
fe  foumettent  à fa  difcipline  ôc  à fes  in- 
flruélions.  Et  que  leur  en(eigne-t-il  ? un 
feul  point  fur  quoi  Dieu  l’a  rendu  fça? 
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Vàïit,  & qu’il  a lui-même  pris  foin  d’ap- 
prendre à l’école  du  Saint-Efprit  t Difciti  Mauhi 
. à me  quia  miiis  fum  & bumilis  co?de>  Mes  c.  u, 
Freres , leur  dit-il , je  ne  fçais  pas  ce  que 
vous  prétende^  en  me  cherchant  dans  ce 
défert , & me  demandant  des  leçons  & des 
régies  de  conduite.  Mais  je  vous  déclare 
que  toute  ma  do&rine  fe  réduit  à un  feul 
article.  N’attendez  point  que  je  vous  dé- 
couvre de  grands  fecrets,  que  je  vous  com- 
munique des  penfées  fublimes , que  je  vous 
rende  capables  de  pénétrer  dans  les  myf- 
tères  de  Dieu  : je  n’ai  qu’une  fcience  qui 
efl  Jefus-Chrift,  & Jefus-Chrift  anéanti 
par  l’humilité.  Etre  débonnaire  & doux 
comme  lui , être  humble  de  cœur  comme 
lui,  c’eft  l’unique  chofe  que  je  veux  fça- 
voir;  & dès  que  vous  la  fçaurez,  vous  fçau- 
rez  tout.  11  ne  leur  prêche  que  cela  ; & 
avec  cela  il  les  perfuade,  il  les  convertit, 
il  les  détache  du  monde,  il  en  fait  des 
hommes  tout  fpirituels,  il  les  engage  dans 
les  voies  de  la  croix  les  plus  étroites  : & 
ce  qui  tient  du  miracle,  dès  l’âge  de  dix- 
neufans , il  devient  fondateur  d’un  Ordre 
approuvé  par  le  faint  Siège. 

Mais  de  quel  Ordre?  ah!  Chrétiens, 
voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  allez  admi- 
rer : d’un  Ordre  qu’il  établit  fur  le  feul 
fondement  de  l’humilité,  d’un  Ordre  qu’il 
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gouverne  par  le  feul  efprit  de  l'humilité,' 
d’un  Ordre  qu’il  dillingue  parle  feul  ca- 
ractère de  l’humilité.  Tous  les  Ordres  ont 
leur  caraCtère  propre,  & C’elt  ce  qui  fait 
cette  variété  myltérieufe  du  corps  de  l’E- 
/j. 44.  glife  dont  parloit  David,  Circumdata  va- 
rietate.  L’un  a l’auftérité  pour  partage, 
l’autre  la  pauvreté  ; celui  ci  la  contempla- 
tion, celui  là  le  zélé  des  âmes.  Que  fait 
faint  François  de  Paule?  Il  embralfe  tout, 
l’aultériié  des  uns,  la  pauvreté  des  autres, 
la  contemplation  de  ceux  ci,  le  zélé,  de 
ceux-là;  mais  à tous  ces  caraCtères  il  en 
ajoute  un  qu’il  veut  être  particulier  à fes 
cnfans,  c’eft  l’humilité.  De  là,  il  demande 
au  fouvera  n Pontife  , & il  en  obtient  com- 
me un  privilège  5c  une  grâce  qu’ils  foient 
appellés  Minimes , c’eft:  à-dire  les  plus  pe- 
tits dans  la  maifon  de  Dieu.  11  ne  veut  pas 
qu’ils  portent  fon  nom  , parce  qu’il  ne  veut 
pas  que  fon  nom  vive  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Il  ne  veut  pas  qu’ils  portent  un 
nom  qui  les  faftent  connoître  , ou  comme 
pénitens  , quoiqu’ils  aient  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence;  ou  comme  pauvres 
félon  l’Evangile,  quoiqu’ils  aient  toute  la 
pauvreté  Evangélique  : ou  comme  d’ha- 
biles maîtres  de  la  vie  fpirituelle  5c  con- 
templative, quoiqu’ils  en  poffédent  tous 
les  tréforsj  ou  comme  des  minières  zélé% 
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pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  l’avance- 
ment des  âmes,  quoiqu’ils  travaillent  avec 
édification  & avec  fruit  à l’un  & à .l'autre. 

Mais  il  veut  que  leur  nom  , fi  j’ofe  parler 
ainfi,  les  rabaifle  au  deflous  de  tout  ce 
qu’il  y a d’hommes  fur  la  terre.  Il  va  plus 
loin,  & pour  les  maintenir  toujours  dans 
cette  humilité  qu’il  leur  propofe  comme 
leur  efientielle  perfection  , il  établit  parmi 
eux  une  forme  de  gouvernement  où  régné 
l’humilité,  dont  l’humilité  ertla  bafe&  le 
fôutien , qui  ordonne  & qui  régie  tout  par 
l’humilité.  Dès-là  que  c'eft  une  aiïemblée 
d'hommes,  il  faut,  pour  entretenir  la  fubor- 
dinarion  , qu’il  y ait  un  Supérieur;  mais 
qu’elt-ce  dans  l’idée  de  François  de  Paule  , 
que  ce  Supérirur  ? un  homme  au  fond  plus 
dépendant  que  les  autres,  & en  qui  s’ac- 
complit à la  lettre  cette  parole  du  Sauveur 
à fes  Apôtres  ; que  celui  qui  eft  entre  vous 
le  plus  grand,  fe  fafiè  le  ferviteur  de  tous; 

Qui  major  ejl  in  vol/is , fiat  faut  minor.  Luc. 
Mais  l'autorité  par-là  n’eft-elle  point  af-  Ct  ilr 
foiblief  Ah  ! mes  chers enfans,  leur  répon- 
doit  là-de(Tus  leur  glorieux  Pere  , il  y aura 
toujours  afîèz  d'autorité  parmi  vous,  s’il  y 
ade  l’humilité  ; tX  dès  qu’il  n’y  aura  point 
d’humiiité , l’autorité  lèroit  onéreufe  5c  s 
infupportable.  Dans  le  monde  l’autorité 
fupplée  au  défaut  de  l’humilité;  maisdans 
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une  fociété  religieufe&  entre  des  difciples 
de  Jefus  - Chrift , l’humilité  doit  être  le 
fupp’ément  de  l’autorilé.  C’eft  pour  cela 
qu’étant  Général  de  Ton  Ordre,  François 
étoit  toujours  occupé  dans  les  offices  les 
plus  abjeéls  & dans  les  plus  vils  miniftères, 
ïervant  les  autres  & ne  pouvant  fouffrir 
qu’on  le  fervît  lui  meme.  C’eli  pour  cela 
qu’il  fut  un  grand  nombre  d’années  fans 
faire  aucunes  régies.  Et  en  effet , s’il  n’y 
avoir  dans  la  vie  que  des  humbles,  il  ne 
feroit  plus  befoin  de  régies  ni  de  loix. 

Mais  il  eft  temps  , Chrétiens,  de  faire 
paroître  l’humilité  de  François  de  Paule 
fur  le  théâtre  que  la  providence  lui  avoir 
préparé,  je  veux  dire  dans  la  Cour,  & 
dans  la  première  Cour  du  monde  , qui  eft 
celle  de  nos  Rois.  Car  il  y fut  appellé,  il 
y vécut  ; & nous  pouvons  dire  en  ce  fens  , 
que  ça  été  un  homme  de  la  Cour.  Il  eft 
vrai,  mais  il  eff;  encore  plus  vrai,  que  la 
Cour  qui  eft  le  fiége  de  l’orgeuil  du  mon- 
de, devint  comme  le  fiége  de  Ibn  humilité. 
C’étoit  fans  doute  un  pas  bien  gliflant 
pour  un  folitaire&un  religieux,  que  d’en- 
trer dans  la  Cour  d’un  Prince  : car  qui  ne 
fçait  pas  quels  font  les  dangers  de  la  Cour, 
que  c’eft  l’écueil  delà  fainteté,  & que  les 
plus  fortes  vertus  font  fujettes  à y faire  . 
naufrage?  Mais  ne  craignons  rien  pour 
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François  de  Paule;  ileft  humble,  & cela 
fuffit  : s’il  entre  à la  Cour,  ce  ne  lera  que 
par  la  porte  de  l’humilité  ; s’il  y demeure, 
ce  ne  fera  que  pour  y exercer  l’humilité  5 
& s'il  en  fort,  il  remportera  avec  lui  toute 
fon  humilité. 

Oui , Meilleurs , ce  fut  par  la  porte  de 
l’humilité  , qu’il  entra  dans  la  Cour  de 
Louis  XI.  Vous  le  fçavez.  Il  fallut  un 
commandement  abfolu  du  fouverain  Pon- 
tife pour  l’y  obliger.  Le  Roi  prelfoit , il 
faifoit  inftance,  il  écrivoit  à François  des 
lettres  pleines  d’honneur,  il  lui  députoic 
des  Ambafladeurs  ; & François  s’humi- 
lioit,  François  fe  confondoit,  François 
protertoit  qu’il  n’étoic  point  celui  que 
cherchoit  le  Prince , ou  que  ce  Prince  ne 
le  connoifloit  pas.  Un  autre  féduit  par  un 
faux  zélé,  eût  volé  à la  première  invita- 
tion de  ce  Monarque.  11  l’eût  regardée 
comme  une  heureufe  ouverture  à l’avan- 
cement de  la  gloire  de  Dieu  & au  progrès 
de  fon  Ordre.  Mais  non,  difoit  François, 
ce  n’eft  pas  ainfi  que  mon  Ordre  s’établi- 
ra. Puifque  nous  fommes  petits,  & que 
nous  faifons  même  profeffion  d’être  les 
plus  petits  de  tous,  c’eft  par  l’humilité  des 
petits , & non  point  par  la  puiffance  & la 
faveur  des  grands,  que  nous  nous  multi- 
plierons. Cependant  le  Vicaire  de  Jelus- 
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Chrift  parle,  & en  vertu  de  Ton  autorité 
fuprême  , ij  ordonne.  Ah  ! Chrétiens  % 
François  obéira;  mais  en  obéifl'ant,  il  au- 
fa  cet  . avantage  de  n’être  introduit  à la 
Cour  que  par  la  vçie  de  la  dépendance  <5ç 
de  la  foumiflîon.  Auffi  eft;  - ce  l’unique 
voie  de  s’y  introduire  chrétiennement  , 
félon  les  loix  de  la  confcience  & avec  fu- 
reté pour  le  falut.  Quiconque  y entre  par 
une  autre  route,  y périra  i.  pourquoi  ? par- 
ce qu’il  n’y  a que  l’obéi  fiance  & l’humi- 
lité du  chrifiianifme , qui  puifle  fervir 
de  préfervatifs  contre  la  corruption  & les 
défordres  de  la  Cour.  Y entrer  par  un  in- 
térêt humain,  c’eft;  y chercher  un  préci- 
pice, c’efl:  fe  mettre  au  péril  certain  d’une 
ruine  prochaine  & prefque  inévitable.  Je 
fçai  que  la  fagefle  du  monde  a des  maxi- 
mes toutes  contraires , & qu’elle  en  juge 
tout  autrement  : mais  je  içai  d’ailleurs 
combien  la  fagefie  du  monde  eft  aveugle; 
de  fur- tout  je  fçai  que  c’efl;  une  fagelle  ré- 
prouvée de  Dieu..  /.  • 

Quoi  qu’il  en  foit , François  paroît  à 
la  Cour  ; mais  y prend-il  les  fentimens  de 
la  Cour?  y mène- 1 il  la  vie  delà  Cour? 
comment  y demeure  t il , & qu’y  fait-t-il  > 
Ce  qu’il  y fait,  mes  chers  Auditeurs?  ce 
quil  a fait  dans  fon  défert,  & ce  qu'il  a 
fait  dans  le  cloître.  Il  pris  avec  la  même 
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aflîduité,  il  jeûne  avec  la  même  rigueur 
il  converfe  avec  la  même  fimpliciré,  il 
s’adonne  aux  mêmes  exercices  : fi  bien 
que  par-là  il  fait  regner  l’humilité  reli- 
gieufe,  dans  un  lieu  où  elle  étoic  aupara- 
vant regardée  comme  étrangère,  & traitée 
avec  mépris.  Le  beau  fpeétacle  de  voir  la 
cellule  de  cet  anachorète  placée  au  milieu 
delamaifon  Royale,  comme  un  fanétuaire 
où  Dieu  habitoit,  comme  l’arche  d’allian- 
ce au  milieu  des  tribus  d’Ifraèl , comme  le 
propitiatoire  où  faint  François  de  Paule 
offroit  continuellement  à Dieu  pour  la 
perfonne  de  Ton  Prince  le  facrifice  de  fon 
humilité  C’éroit  une  pauvre  cabane,  dont 
il  avoir  lui  même  tracé  le  dellein , & où 
fans  celle  il  faifoit  fa  cour  au  Roi  du  ciel , 
tandis  que  les  autres  la  fa  i foi  en  t à un  Roi 
de  la  terre.  Mais  à qui  tenoit  - il  qu’à 
François , d’avoir  un  appartement  plus 
magnifique  ?•  Louis  vouloir  qu’il  fût  logé 
comme  les  grands  Je  fon  palais-,  8c  1 hum- 
ble folitaire  ne  voulut  p oint  être  autre- 
ment logé,  que  les  pauvres  de  Jelûs-Chrift. 
Louis  précendoit  que  l’humilité  de  Fran- 
- çois  ne  devoit  point  faire  la  loi  à fa  ma- 
gnificence- & François  foutenoit  que  la 
magnificence  de  Louis  ne  devoit  point 
faire  de  violence  à fon  humilité.  Qui  l’em- 
portera? l’humilité.  François  établit  juf- 
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que  dans  la  Cour  la  pauvreté  de  Ton  înï» 
titut.  Il  y vécut  pauvre  au  milieu  de  l’a- 
bondance & du  luxe,  humble  au  milieu 
des  pompes  humaines  & des  grandeurs , 
morrifié  au  milieu  des  divertilîemens  & 
des  plaifirs  du  monde. 

Ainfi , tel  qu’il  étoit  entré  à la  Cour* 
tel  il  en  fortic.  Il  y étoit  venu  avec  la  feule 
qualité  de  religieux,  & c’eft  le  feul  titre 
avec  lequel  il  en  fort  & avec  lequel  il  en 
veut  fortir.  Prenez  garde,  Chrétiens  : je 
dis  avec  lequel  il  en  veut  fortir.  Car  il  n’y 
en  a que  trop,  qui  en  fortent  comme  faine 
François  de  Paule,  aufli  dépoürvûs  qu’ils 
étoient  en  y entrant.  Mais  c’eft  de  quoi 
ils  fe  plaignent , fur  quoi  ils  murmurent 
Si  s’épanchent  en  des  regrets  fi  amers.  Au 
lieu  que  François  s’eftime  heureux  de  ne 
remporter  de  la  Cour  que  ce  qu’il  y a ap- 
porté, je  veux  dire  le  double  tréforde  fa 
pauvreté  Sc  de  fon  humilité.  ‘Voilà  toutes 
les  richefies  Si  toutes  fes  dignités  ; Si  voi- 
là , difoit  faint  Bernard  fur  un  fujet  à peu 
près  femblable,  voilà  ce  qu’on  ne  peut  allez 
hautement  vanter,  & ce  qui  eft  au-deflos 
de  toute  dignité.  D’être  Evêque,  écrivoit 
ce  Pere  à un  faint  Prélat , c’efl:  ce  que  vous 
avez  de  commun  avec  plufieurs  autres.,  Si 
par  conféquent  c’efl  peu  par  rapport  à 
vous  ; mais  d’être  Evêque  & de  vivre 
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pauvre . comme  vous  vivez , c’eft  ce  que 
vous  avez  de  lingulier,  & ce  qui  n’eft  pas 
feulement  grand , mais  très  grand  : Non  Bertu 
nugni  fuit  Epifcopum  te  fieri  ,•  fed  Fpifco • 
pum  puuperem  vive*e , id  vero  plané  magni- 
fie um.  Dil'ons  le  même  de  François  de 
Paule  :ç’eût  écé  une  petite  louange  pour 
lui  qu’un  Roi  de  France  l’eût  fait  Evê- 
que; mais  qu’en  quittant  la  Cour  d’un 
Foi  de  France,  il  n’ait  *rien  recherché, 
rien  demandé , rien  voulu  recevoir,  c’eft 
:e  qui  l’éleve  au-deflus  des  Prélats  & des 
Rois.  Il  eût  pû  être  tout  ce  qu’il  eût  vou- 
u ; mais  il  ne  voulut  être  que  ce  qu’il 
?toit,  & c’eft  ce  qui  le  diftingue  plus  que 
out  ce  qu’il  eût  été. 

Ce  fut  par  ce  même  efprit  de  l’humilité 
hrétienne  & religieufe,  que  non  content 
e renoncer  à l’Epifcopat , il  renonça  mê- 
le au  facerdoce  ; parce  que  le  facerdoce 
•int  aux  autres  grâces  que  Dieu  lui  avoir 
ites  âc  lui  faifoit  tous  les  jours,  lui  eut 
inné  plus  d’autorité  :&  qu’il  n’en  vou- 
it  point  avoir.  Ce  fut  par  ce  même  ef- 
it  , que  quoiqu’il  eût  une  éloquence 
ure  divine , qui  fembloit  lui  être  comme 
turelle;  un  don  particulier  & extraor- 
7aire  de  parler  de  Dieu  & de  toucher 
coeurs , il  ne  voulut  jamais  exercer  le 
ni/ 1ère  delà  prédication;  parce  qu’il 
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craignoit  que  cette  fonction  éclatante  n$ 
lui  acquît  trop  de  crédit  dans  le  mondé, 
& qu’ii  ne  cherchoit  qu’a  y tenir  toute  fa 
vie  ie  dernier  rang.  Ce  fur  enfin  par  ce  mê- 
me efprir , qu’il  *he  voulut  jamais  s’adon- 
ner à l’étude  des  fciences  : mais  on  peut 
bien  dire  de  lui,  ce  que  faint  Bernard  di- 
foii  de  Gérard  f >n  frere  ; Non  cognovit  lif- 
ter Attirant  \ fed  habuit  litteram  je  jim.  On 
ne  l’a ‘point  vt>dans  les  écoles  receuillir 
de  la  bouche  des  maures  & des  fçavants 
une  doétrine  humaine;  mais  il  a eu  pour 
maître  Jefus  - C.hrift  même;  ou  ptûtot 
toute  fa  fcience,  c'a  été  Jefus-Chrift , & 
Jefus  Chrill  humilié,  Jefus  Chrift  cruci- 
fié. Or  cette  fcience  renferme  toutes  les 
aurres  ; & Içavoir  Jefus  - Chrifi:  comme 
P ë pôtre,  c’  ’fi  tout  Ravoir  Ainfi  François 
de  Taule  fe  réduifit-il  dans  une  efpéced’a- 
né  miillement  & dans  l’abnégation  la  plus 
parfaite , par  fon  renoncement  total  & 
abfolu  aux  richelfes  du  fiécle,  aux  plailîrs 
du  fiécle,  aux  honneurs  du  fiécle  & à 
.ceux  même  de  l’Eglife,  aux  talens  de  la 
nature  , aux  connoifîances  de  l’efprit , au 
plus  faint  de  tous  les  caractères  : hum- 
ble par  tout,  dans  la  folitude , dans  le 
cloître,  à la  Cour,  afin  de  pouvoir  dire 
par  tout , Ego  minimus  in  domo  Patris  viei. 

Heureux , Chrétiens , fi  vous  vous  for- 
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lue z fur  ee  modèle,  & fi  vous  imitez  ce 
grand  Saint  dans  la  pratique  d’une  des  plus 
eflentielles  vertus  du  chriftianifme,  qui 
efl  l’humilité.  C’eft  l’unique  & importante 
leçon  que  vous  fait  ici  fon  exemple-,  & 
qu’eft-il  nécelfaire  que  vous  appreniez  au* 
tre  chofe  de  lui,  puilqu’il  n’y  a point  de 
déferdreque  l’humilité  ne  puiffe  corriger^ 
ni  de  vertu  qu’elle  ne  vous  falîe  acquérir? 
En  effet,  foyez  humbles  ,6c  vous  ne  ferez 
plus  vindicatifs,  parce  que  vous  ne  ferez 
plus  fi  délicats  furie  point  d’honneur,  8c 
fi  fenfibles  aux  injures  que  vous  prétendez 
avoir  reçues.  Soyez  humbles , & vous  ne 
ferez  plus  colères  6c  emportés , parce  que 
votre  cœur  moins  vif  5c  moins  ardent  fur 
ce  qui  le  bleffe,  ne  s’aigrira  plus  fi  aifemenc 
& ne  s’élèvera  plus  avec  tant  de  hauteur. 
Soyez  humbles  & vous  ne  ferez  plus  opi- 
niâtres & entêtés,  parce  que  vous  ne  croi- 
rez plus  que  tout  doit  vous  céder,  & que 
vous  céderez  vous-méme  volontiers  aux 
autres.  L’humilité  corrigera  vos  jugemens 
défavantageux  & téméraires  , vos  railleries 
& vos  médifances , vos  vaines  complaifan- 
ces  & vos  fiertés,  vos  vues  mondaines  ôc 
ambicieufes  , votre  libertinage  5c  votre 
irréligion  , bien  d’autres  délbrdres  qui 
n’ont  pour  principe  que  votre  orgueil, 
p’eft  par  l’orgueil  que  le  péché  eft  entra 
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dans  le  monde , & c’eft  par  l’humilîte  qu*it 

en  fera  banni.  Car  l’humilité  eft  la  fource* 

& comme  la  mere  de  toutes  les  vertus.  Dès 
que  vous  ferez  humbles  t vous  aurez  la 
crainte  de  Dieu , vous  paroîtrez  avec  ref* 
peél  devant  Dieu  , vous  mettrez  toute  vo- 
tre confiance  en  Dieu,  vous  ferez  fournis 
à toutes  les  volontés  de  Dieu  , parce  que 
vous  reconnoîtrez  toute  votre  dépendan- 
ce âc  tout  votre  néant  en  la  préfence  de 
Dieu.  Dès  que  vous  ferez  humbles , vous 
ferez  charitables  envers  le  prochain  , vous 
l’excuferez,  vous  le  fuppoiterez  , vous  lui 
pardonnerez,  vous  le  foulagerez,  vous  le 
préviendrez  en  tout,  parce  que  ne  vous 
préférant  jamais  à lui , âc  le  mettant  même 
toujours  au  deflfusde  vousdans  votre  efti- 
me , vous  vous  trouverez  toujours  bien 
difpofés  en  fa  faveur.  Dès  que  vous  ferez 
humbles,  vous  ferez  mortifiés , défintéref- 
fés,  détachés  de  vous  mêmes,  vigil»ns& 
attentifs  fur  vous  mêmes,  parce  que  vous 
vous  défierez  de  vous -mêmes,  que  vous  I 
vous  mépriferez-vous-mêmes , que  dans 
le  fens  k félon  l’efprit  de  l'Evangile,  vous 
vous  haïrez  vous- mêmes. 

C’eft  fur  ce  fondement  de  l’humilité, 
comme  fur  la  pierre  ferme,  que  François 
de  l’aule  établit  tout  l’édifice  de  fon  faluc 
& de  la  fan&ification.  11  connut  tout  le 
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prix  de  cette  perle  Evangélique;  .&  pour 
l'acheter,  il  le  dépouilla  de  tout.  Je  ne 
vous  dis  pas  de  quitter  comme  lui  vos 
biens,  de  vous  démettre  de  vos  emplois, 
d’abandonner  vos  juftes  prétentions , de 
renoncer  à tous  les  honneurs  attachés  aux 
places  que  vous  occupez,  & aux  rangs  que 
vous  tenez  dans  le  monde  : mais  je  vous 
dis  que  dans  ces  places  mêmes  & dans  ces 
rangs,  que  dans  ces  charges,  & dans  ces 
emplois,  qu’au  milieu  de  ces  biens  & de 
ces  honneurs,  vous  ne  devez  rien  perdre 
de  1 humilité  d’un  Chrétien.  Cela  elt  diffi- 
cile , je  l’avoue  ; & fi  vous  voulez , je  con- 
viendrai avec  vous , quil  feroit  en  quelque 
forte  plus  aifé  de  feconHner,  comme  faint 
François  de  Paille,  dans  un  défcrt , ou  de 
fe  cacher  dans  le  Cloître , puifque  ce  pas 
une  fois  fait , l’occafion  ne  feroit  plus  fi. 
fréquente  ni  fi  préfente  : & qu’on  n’auroit 
plus  tant  de  combats  à foutenir.  Mais  il  ne 
s’agit  point  ici,  mes  chers  Auditeurs,  de 
ce  qui  eft  plus  aifé,  ni  de  ce  qui  eft  plus 
difficile.  Il  s’agit  de  ce  que  Dieu  veut,  & 
de  ce  qu’il  demande  indifpenfablement  de 
vous.  Or  il  veut  que  vous  foyez  petits  & 
humbles  comme  François  de  Paule , quoi- 
que vous  ne. foyez  ni  folitaires  comme  lui, 
ni  religieux.  La  difficulté  eft  d’allier  cette 
humilité  avec  vos  états;  mais  c’eft  à quoi 
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vous  devez  travailler,  ou  plûtôt  c’eftlt 
quoi  la  grâce  doit  travailler  en  vous  Ss 
avec  vous.  Car  fans  cela,  j’ofe  vous  dire 
que  vos  vertus  même  les  plus  éclatantes 
aux  yeux  des  hommes,  feront  réprouvées 
de  Dieu , & par  conféquent  qu’il  n’y  a 
point  fans  cela  pour  vous  de  falut.  Ah! 
Chrétiens,  nous  eftimons  tant  l’humilité 
dans  les  autres , & elle  nous  y paroi;  fi  ai- 
mable; ayons-ladans  nous.  Contemplons 
fouvent  le  grand  modèle  dé  l’humilité  * 
qui  eft  Jefus-Chrift  ; & fi  cet  exemple  eft 
trop  relevé,  contemplons  un  des  plus  par- 
faits Imitateurs- de  l’humilité  de'  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  François  de  Paule.  11  a em- 
ployé tous  fes  foins  & tous  fes  efforts  pour 
le  faire  petit  dans  le  monde,  & pour  s’a- 
bailler  ; mais  par  un  merveilleux  retour, 
Dieu  de  fa  part  a employé  fa  toute  puif- 
fante  vertu  & tous  les  tréfors  de  fa  magni- 
ficence, pour  le  faire  grand  , & pour  l’é- 
lever : c’eft  ce  que  vous  allez  voir  dans  la 
fécondé  partie.. 

II.  E Prophète  nous  l’apprend  , & il  eft 
Partie.  vraj  que  Dieu  fe  plaît  à glorifier  tous  les 
T faim.  Saints,  qui  font  fes  amis  : Nimis  honorifi • 
#38*  cati  funt  ami  ci  tui , Deus.  Mais  entre  les 
Saints  il  faut  convenir  qu’il  n’en  eft  point 
gue  Dieu  prenhe  plus  foin  de  faire  coa^ 
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jnoltre , que  ceux  qui  ont  été  plus  parfaits 
dans  l’humilité;  & qu’autant  qu’ils  ont 
voulu  vivre  obfcurs  & fans  nom , autant  il 
s’attache  à rendre  leur  nom  célébré , & à 
les  mettre  dans  le  plus  grand  jour.  Pour- 
quoi cela , demande  faint  Auguftin  ? C’eft 
répond  ce  faint  Doéteur,  qu’avec  les  hum- 
bles fa  grâce  ne  court  aucun  rifque  ; c’eft 
que  fa  gloire,  dont  il  eft  fouverainement 
jaloux , n’eft  expofée  de  leur  parc  à au- 
cun péril;  & que  s’il  les  exalte,  çe  n’eft 
point  tant  eux  qu’il  exalte , que  fes  dons 
qu’il  exalte  en  eux , qu’il  couronne  en  eux, 
qu’il  magnifie,  & qu’il  canonife  en  eux  : 
liée  tam  illos  c orontt  dents  fuis , quàm  in  Angufti 
illis  coronat  dont  fua.  Et  pouvons -nous 
produire  une  preuve  plus  autentique  & 
un  exemple  plus  éclatant,  que  faint  Fran- 
çois de  Paule  ? Son  humilité  l’a  réduit 
aux  plus  profonds  abailferpens , & Dieu 
pour  cela  même  l'a  comblé  d’honneur.  Il 
l'a  glorifié  en  toutes  Les  manières,  & par 
foi-méme,  & parle  miniftère  des  créatu- 
res. Par  foi-même , en  lui  communiquant 
les  caraâères  les  plus  effentiels  de  la  divir 
jaité.  Parle  miniftère  des  créatures,  en  le 
rendant  vénérable  aux  Peuples  & aux  Por 
tentats  de  la  terre , & lui  attirant  leurs  ref- 
p.eéts  & leurs  hommages.  Ecoutez-moi , 
£ÿirériens  ; voici  dans  l’éloge  de  ce  glo** 
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rieux  Patriarche  ce  qu’il  y a de  plus  ma* 

gniHque  & de  plus  grand. 

Dieu,  dit  faint  Thomas,  a fur-touc 
deux  attributs  de  grandeur , qui  marquent 
la  lu périorité  & l’infinité  de  Ton  être,  Ra- 
voir la  Icience  & la  toute-puillance.  La 
fcience,  paroù  il  connoît  julques  aux  cho- 
fes  mêmes  futures,  julques  aux  fecrets' 
des  cœurs  : la  toute  puiflance,  par  ou  il 
ordonne  tout , & il  fait  tout.  Or  je  trouve 
qu'il  a communiqué  l’un  & l’autre  à Fran- 
çois de  Paule , mais  dans  toute  la  plénitu- 
de dont  un  homme  efl:  capable.  Sa  fcience, 
par  l’efprit  de  prophétie , dont  il  le  rem- 
plit ; fa  toute-puillance,  par  le  don  des  • 
miracles  qu’il  lui  conféra.  En  forte  que 
François  parut  dans  le  monde  comme  un 
homme  plus  qu’homme,  c’eft-à-dire,  com- 
me un  homme  éclairé  de  la  fagefle  de 
Dieu , & revêtu  de  la  force  de  Dieu.  Je  ne 
dis  rien  dont  nous  n’ayons  les  témoignages 
les  plus  inconteftables  , & qui  n’ait  été 
univerfellement  reconnu. 

Oui,  Chrétiens,  c’eft  à François  de 
Paule  que  l’efprit  des  Prophètes  fut  donné 
fans  réferve  & làns  mefure.  Dieu  deman- 
doit  autrefois  à Ifaïe  : Sur  qui  repolera 
mon  efprit,  cet  efprit  de  fagefle  & de  lu- 
mière? Et  le  Prophète  lui  répondit  que 
ce  feroic  fur  l’humble  de  cœur.  Parole  qui 
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«’eftbien  vérifiée  dans  le  faine  Fondateur 
dont  je  fais  le  panégyrique.  D’autres  ont 
eû  Telprit  de  prophétie  en  quelques  ren^ 
contres,  par  line  infpiration  paflfagère  & 
pour  quelques  momens  : mais  François  de 
Paule  l’g.  pofifédé  habituellement  : & l’on 
peut  dire  à la  lettre  que  ce  célefte  & divin 
efprit  a repofé  fur  lui.  Ne  fembloit-il  pas 
qu’il  eut  la  clef  de  tous  les  cœurs , pour  y 
pénétrer;  & pour  en  découvrir  les  pen  fées 
& les  fentimens  les  plus  cachés?  Ne  fem- 
bloit-il  pas  qu’il  fût  tout  à la  fois  dans 
fous  les  lieux,  pour  être  témoin  de  ce  qui 
fe  pafioit  au-deJà  des  mers,  & dans  les  ré- 
gions les  plus  éloignées?  Ne  fembloit-il 
pas  que  tous  les  tems  lui  fuflent  préfens, 
& qu’il  n’y  eût  point  pour  lui  d’avenir? 
Difons  mieux , ne  voyoit-il  pas  l’avenir 
comme  le  préfent  ? & quand  il  fannon- 
foit,  étoic-ce  avec  des  circonftances  dou- 
teufes  ? Etoit-ce  dans  le  fecret  d’une  con- 
fidence particulière?  Etoit-ce  à des  per- 
fonnes  inconnues  & fans  autorité?  Que  dis- 
je  ? N’étoit-  ce  pas  fi  hautement  & avec  tant 
d’éclat,  que  l’Europe  en  retentifîoit  ? 

Ainii  prédit  il  aux  Grecs  la  ruine  de 
leur  Empire  & la  prife  de  Conftantinople , 
s’ils  s'obftinoient  dans  le  fchifme  feanda- 
leux  qui  les  féparoit  del’Eglife  Romaine. 
Ils  furent  fourds  à la  voix  de  Dieu,  qui 
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leur  parloit  par  la  bouche  de  Ton  Miniftré^ 
Ils  réécoutèrent  ni  le  Seigneur,  ni  Ton 
Prophète  , & vous  fçavez  ce  qu’il  leur  en 
coûta.  La  prédidion  s'accomplit  : laGréce 
ie  vit  innondée  d’un  déluge  d’ Infidèles, 
qui  y portèrent  la  défolation  & l’.eff'roi  ; 
Çonftantinople  fut  affiégée,  pillée,  rér- 
duite  enfin  fous  l’obéilfance  & le  joug  des 
ennemis  delà  Foi.  Ainfi  prédit-il  au  Roi 
de  Naples  une  fignalée  viéïoire  fur  les 
Turcs,  en  lui  ordonnant  de  la  parc  de 
Dieu  de  les  attaquer , & deleschafler  de  la 
Calabre  qu’ils  infeéfojent.  L’effet  .répondit 
à fa  parole  : le  Prince  l’écouta , & malgré 
l’inégalité  des  forces , il  combattic , & fut 
vi&orieux.  Ainfi  prédit-il  à Ferdinand, 
Foi  d El  pagne , qu’il  chaflèroit  les  Mores 
de  fes  Etats,;  dç  que  s’il  agifloit  contre 
eux  avec  confiance,  il  recouvrerait  le 
Royaume  de  Grenade  qu’ils  lui  avoienc 
enlevé.  Le  fuccès  fut  suffi  heureux  que 
François  l’avoit  promis  ; des  Mores  furent 
défaits,  Ferdinand  rentra  enpoflèffion  des 
terres  qu’il  a voit  perdues,  & l’Efpagne  fe 
délivra  de  la  plus  dure  6c  de  la  plus  tyran- 
nique domination  qu  elle  eut  à craindre. 
Or  jugez  quel  bruit  de  pareils  évenemeus 
firent  dans  le  monde , ce  qu’on  dut  penfer 
du  faint  Prophète,  ce  qu’on  en  dut  dire. 
Qn  le  regarda , fi  j’ofe  m'exprimer  de  la 

forte. 
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forte,  comme  le  plus  intime  confident  de 
Dieu  même  & comme  l’oracle  de  PEglife. 

Ajoûtez  à ce  don  de  prophétie , le  don. 
des  miracles,  qpiluia  fournis,  ce femUe, 
toute  la  nature.  Mais  fur  les  miracles  donc 
je  parle,  il  y a un  point  important  à re-. 
marquer , & où  paroîc  également  la  pro- 
vidence de  Dieu  , foit  pour  rehaulïer  la 
gloire  de  fon  ferviteur  , foit  pour  confon- 
dre l’incrédulité  des  libertins.  Car  prenez 
garde , s’il  vous  plaît  : les  miracles  de  l'aine 
François  de  Paule  n’ont  point  été  des  mi- 
racles douteux  & incertains.  On  nous  ra- 
conte divers  miracles  ,,  & il  eft  de  notre 
piété  d’y  donner  une  créance  raifonnable 
& fage.  Mais  après  tout , ce  ne  font  pas 
toujours  des  miracles  tellement  incontef- 
tables  , qu’ils  portent  avec  eux-mêmes 
leurs  preuves  & une  pleine  conviétion.  Ce 
font  des  miracles  faits  en  préfence  d’un  pe- 
tit nombre  de  témoins  , dont  l’autorité 
ne  fuffit  pas  pour  entraîner  les  efprits  & 
pour  répondre  à toutes  les  difficultés  qui 
peuvent  naître.  Au  lieu  qu’il  s’agit  ici  de 
miracles  publics , & tellement  avérés , que 
l’infidélité  même  la  plus  opiniâtre  elt  for- 
cée dJy  fouferire  & de  fe  rendre  à la  vé- 
rité reconnue.  En  effet , fi  la  mer  obéit  à 
François  auffi-bien  qu’à  faint  Pierre,  & 
s’il  paffe  le  détroit  de  Sicile  fans  autre  fe- 
£aneg..Tom.  /.  , Q 
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cours  que  celui  de  Ton  manteau  étend», 
fur  les  eaux  , c’eft  à la  vue  de  tout  un  peu- 
ple , qui  l’attend  fur  le  rivage  & qui  le  re- 
çoit en  triomphe.  Si  le  feu  perd  en  fes 
mains  toute  fa  vertu  , & fi  pour  confirmer 
fa  régie  il  prend  des  charbons  ardens,  fans 
en  reftentir  la  moindre  atteinte,  c’eft:  aux 
yeux  des  députés  du  fouverain  Pontife  & 
dans  une  nombreufe  aflemblée  de  fes  frè- 
res qu’il  convainc  par  ce  prodige.  S’il 
tranfporte  les  rochers  d’un  lieu  à un  autre , 
pour  aider  à la  conftru&ion  de  la  premiè- 
re Eglife  qu’il  voulut  bâtir  , c’eft  devant 
toute  la  ville  de  Paule  qui  lui  applaudit 
& le  comble  de  bénédictions.  S’il  rétablit 
l’air  dans  fa  pureté  , & s’il  fait  ceflèr  une 
contagion  mortelle  qui  ravageoit  tout  un 
pays,  c’eft  à la  prière  de  tous  les  habitans 
qui  ont  recours  à lui , 6c  qui  le  regardent 
comme  leur  libérateur.  Il  faudroit  faire  le 
récit  de  toute  fa  vie,  pour  faire  le  récit  de 
fes  miracles.  Tous  les  élémens  ont  en- 
tendu fa  voix,  ont  éxécuté  fes  ordres,  ont 
pris  tel  mouvement  & telle  difpofition 
qu’il  a voulu , comme  s’il  en  eût  été  le 
maître,  & que  Dieu  l’eût  établi  l’arbi- 
tre abfolu  du  monde. 

"Après  cela  faut-il  s’étonner  que  toutes 
les  PuifTances  de  la  terre  l’aient  honoré  ? 
que  les  Rois  fe  foient  humiliés  devant 
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lui , que  les  Papes  lui  aient  donné  tant 
d’éloges  , qu’il  ait  été  recherché  des  peu- 
ples avec  tant  d’empreffement  ? Non  t 
Chrétiens , je  n’en  fuis  point  furpris  , Sc 
vous  ne  devez  point  l’être  : l’humilité  , 
quand  elle  eft  fincère , mérite  tout  cela , & 
autant  de  fois  que  Dieu  entreprendra  de 
glorifier  en  cette  vie  un  homme  humble , 
c’eft  ainfi  qu’il  fera  glorifié  : Sic  honoraùi-  EJlh.  c « 
tur  , cjucmc unique  voluerit  Rex  bonorari.  Le  6- 
Pape  Paul  fécond  l’envoya  faluer  par  un. 
des  officiers  de  fa  chambre , qui  fe  proftèr- 
na  à fes  pieds  & les  voulut  baifer  par  ref- 
pe<ff.  Il  fie  informer  des  a&ions  miracu- 
Jeufes  de  ce  faint  homme , même  avant  fa 
mort , comme  s’il  eût  eu  deffiein  de  le  cano- 
nifer  tout  vivant.  Quoi  qu’il  en  foit  , la 
voix  publique  le  canonifoit  déjà  par  avan- 
ce. Sixte  quatrième  le  reçut  à Rome  com- 
me un  Angedu  ciel , le  confulca  fur  les  plus 
importantes  affaires  de  la  Religion , Sc  par 
honneur  le  fit  affeoir  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  Mais  c’efl:  fur-tout  à notre  France  qu’il 
étoit  réfervé  de  faire  connoître  cet  hom- 
me incomparable  , Sc  de  l’exalter.  C’eft  d* 
la  Cour  de  nos  Rois , que  toute  l’Europe 
devoit  apprendre  ce  que  valoit  François 
de  Paule  , & ce  qui  lui  étoit  dû.  Je  ne 
puis  lire  dans  notre  hiftoire , fans  une  con- 
iulation  fenfible  , la  magnifique  réceptio*. 
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qui  fut  faite  par  Louis  XI.  & par  tous  les’ 
Seigneurs  du  Royaume  à cet  humble  Re- 
ligieux. Vous  étiez  alors  , ô mon  Dieu  , 
connu  dans  le  monde , & les  Cours  des 
Princes  n’étoient  pas  des  lieux  inacceflî- 
bles  à votre  grâce,  ni  à la  piété  chrétien- 
ne, puifque  vos  ferviteurs  y éroient  fi  ho- 
norablement traités.  A peine  Louis  a-t-il 
fçû  la  marche  de  François  , qu’il  envoie 
au-devant  de  lui  fon  héritier  préfomptif 
& fon  Dauphin , pour  le  recevoir.  Qu’eût- 
il  fait  davantage  pour  une  Tête  couron- 
née ? Mais  aufîî , permettez-moi  dele  dire, 
quelle  tête  couronnée  étoit  plus  refpeéla- 
ble  , qu’un  Saint  à qui  Dieu  deflinoit  la 
couronne  de  gloire  , & qu’il  avoit  revêtu 
de  tout  fon  pouvoir  ? Jamais  la  France 
n’avoit  vû  de  Prince  plus  jaloux  de  fa 
grandeur  , ni  plus  impérieux  que  Louis 
onzième.  Mais  à la  vue  de  François  de 
Paule , ce  Monarque  oublie  toute  fa  gran- 
deur & dépofe  tout  fon  orgueil.  Tout  le 
monde  trembloit  en  la  préfence  de  Louis  , 
& Louis  s’humilie  en  la  préfence  de  Fran- 
çois. Louis  faifoit  la  loi  à fcs  fujets , & il 
la  reçoit  de  François.  O merveilleux  effet 
de  la  toute- puifiance  du  Seigneur  , qui 
tient  dans  fes  mains  les  coeurs  des  Rois , - 
& qui  les  tourne  comme  il  lui  plaît  ! O 
fpe&acle  digne  de  l’admiration  du  ciel  & 
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de  la  terre  ! un  Roi , la  terreur  de  tant  de 
peuples  , un  Roi  également  redouté  Sc 
des  étrangers  & des  Tiens , un  Roi  fi  lier , 
devient  refpeélueux  & fournis  devant  un 
homme  nourri  dans  la  folitude,  & forti  de 
l’obfcuricé  du  cloître. 

Vous  me  direz  que  cette  foumiffion  Sc 
ce  refpeél  de  Louis  XI.  étoient  intérelfés  ; 
qu’il  demandoit  Ta  guérifon , & qu’il  vou- 
loit  l’obtenir;  que  François  hors  de-là  ne 
lui  étoit  rien  , Sc  qu’il  l’eût  toute  autre- 
ment regardé  fans  cette  efpérance.  Mais 
d’abord  je  vous  réponds,  & je  dis  : voilà 
comment  Dieu  fçait  relever  Tes  Saints  , Sc 
voilà  comment  en  particulier  il  a voulu 
relever  l’humilité  de  faint  'François  de 
Paule.  Il  a fait  dépendre  de  lui  les  Rois 
mêmes  , il  a réduit  un  des  plus  grands  * 
Monarques  dans  la  nécefiité  de  recourir  à 
lui.  Tous  les  fecours  humains  long-tems 
& inutilement  employés  manquoient  à 
Louis  , & il  ne  lui  ell  relié  pour  dernière 
6c  unique  relîource  que  l’humble  ferviteur 
de  Dieu.  Je  vais  plus  loin  , & j’ajoute  : 
ce  qui  fit  appeller  François  à la  Cour  , ce 
fut , il  effc  vrai  , l’intérêt  d’une  fanté  rui- 
née, que  Louis  XI.  cherchoit  par  tous  les 
moyens  à rétablir.  Mais  ce  qui  le  main- 
tint enfuite  à la  Cour , ce  qui  le  mit  dans 
jin  fi  grand  crédit  à la  Cour , ce  fut  l’éclat 
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de  Tes  vernis , ce  fut  l’eftime  & la  confian- 
ce du  Prince.  La  preuve  en  efl  évidente, 
puifque  dès  le  jour  même  que  cet  homme 
de  miracles  parût  pour  la  première  fois  à 
la  Cour , & dès  la  première  audience  qu’il 
eut  de  Louis , il  lui  prononça  l’arrêt  de  fa 
mort.  Il  lui  parla  en  prophète , & lui  die 

J/*,  c. 

comme  un  autre  Ifaïe  : Dif porte  do  mut  tua  , 
3 * quia  morieris  tu  & non  vives.  Sire , mettez 
ordre  à votre  Etat  & à ce  que  vous  avez 
de  plus  précieux  dans  votre  Etat  , qui  efl: 
votre  confcience  : car  il  n’y  a point  de  mi- 
racle pour  vous  ; votre  heure  efl  venue , & 
il  faut  mourir.  C’étoit  une  parole  bien  du- 
re pour  tout  homme , encore  plus  pour  un 
Roi , mais  fur-tout  pour  un  Roi  auflî  at- 
taché à la  vie.  Quel  autre  eût  ofé  lui  an- 
noncer une  fi  trifle  nouvelle , & n’étoit- 
ce  pas  s'expofer  à toute  fon  indignation  ? 
Mais  par  le  changement  le  plus  fubit  , & 
qui  ne  put  venir  que  de  la  droite  du  très- 
Haut , Louis  écouta  François  avec  refpeét. 
Il  l’eftima  , & fe  confia  en  lui  plus  que  ja- 
mais. Il  lui  mit  fon  ame  entre  les  mains, 
il  le  pria  de  le  difpofer  à la  mort , il  voulut 
expirer  dans  fon  fein  , & en  mourant  il  lui 
recommanda  la  France  3c  fon  Fils , ne 
croyant  pas  pouvoir  laiffer  l’un  Sc  l’autre 
fous  une  plus  puiflante  prote&ion.  Voilà 
fur  quoi  furent  fondés  les  honneurs  dont 
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faint  François  de  Paule  fut  comblé  à la 
Cour  de  Louis  XI.  Il  fie  dans  la  perfonne 
de  ce  Monarque  un  miracle  bien  |Jlus  dif- 
ficile & plus  grand  , que  s’il  lui  eût  rendu 
la  fanré  du  corps , puifqu’il  lui  rendit  la 
fanté  de  l’ame  , puifqu’il  le  détacha  de  la 
vie  que  ce  Prince  aimoic  jufqu’à  l’excès , 
puifqu’il  l’accoutuma  à entendre  parler  de 
Ja  mort  , qu’il  le  prépara  à ce  dernier  paf- 
fage , & qu’il  l’ai  Ja  à le  fanétifier. 

Cependant  Louis  mort,  comment  Char- 
les VIII.  fon  fucceffeur  en  ufa-t-il  à l’é- 
gard de  l’homme  de  Dieu?  Vous  le  fça- 
vez,  Chrétiens.  Il  hérita  de  la  piété  de  fon 
pere,  c’eft-à-dire , de  fa  vénération  pour 
François  de  Paule.  Que  dis-je,  il  la  fur- 
paffa.  François  fut  fon  confeil , fut  fon  con- 
fident , fut  fa  confolation.  S’agiffoit  - il 
d’un  choix  honorable  à faire  ? C’eft  fur 
François  de  Paule  qu’il  tomboit  ; témoin 
l’honneur  qu’il  eut  d’être  choifi  pour 
nommer  le  Dauphin  de  France  dans  la  cé- 
rémonie folemnelle  de  fon  baptême.  Y 
avoit-il  une  affaire  importante  à traiter? 
c’eft  à François  de  Paule  qu’on  s’adref- 
foit  & fur  lui  qu’on  s’en  repofoit  ; témoin 
celle  oh  il  fut  employé  pour  le  mariage  de 
Charles  avec  Anne  héritière  de  Bretagne, 
& ou  il  réuffit  avec  tant  de  fuccès  & tant 
d’avantage  pour  l’un  & pour  l’autre.  Car 
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je  puis  le  dire , c’eft  à ce  grand  Saint  que  1% 
France  doit  en  partie  l'avantage  qu  elle 
eut  alqfs  & dont  elle  joiiit  encore  aujour- 
d’hui d’être  unie  avec  la  Bretagne.  C’eft 
à lui  que  nos  Rois  font  en  partie  rede- 
vables de  cette  illuffre  province,  qu’ils  re- 
gardent comme  une  des  plus  belles  & des 
plus  nobles  portions  de  leur  héritage  ; 6c 
ceft  pareillement  à François  dePaule  que 
la  Bretagne  doit  le  bonheur  & la  gloire 
d’appartenir  aux  premiers  Rois  de  la 
chrétienté. 

Mais  fi  Dieu  dans  cette  vie  mortelle  , 
qui  efl:  le  tems  du  travail , veut  bien  de  la 
forte  glorifier  fes  Saints , que  leur  prépare- 
t-il  après  la  mort , qui  efl;  pour  eux  le  tems 
de  la  récompenfe  ? Que  préparoit  - il  à 
François  ? La  mort  efl:  l’humiliation  des 
Grands  du  monde.  Qu’ils  aient  rempli 
toute  la  terre  de  leur  nom  , qu’ils  aient 
ébloui  tout  l’univers  de  la  fplendeur  de 
leur  gloire  ; dans  les  ombres  du  tombeau  , 
toute  cette  gloire  s’obfcurcit , & ces  noms 
fi  fameux  s’effacent  bientôt  de  la  mémoire 
des  hommes , dès  que  ceux  qui  les  por- 
toient  ont  difparu  à nos  yeux.  Mais  c’efl: 
dans  le  fein  même  de  la  mort  & dans  les 
plus  profondes  ténèbres  du  tombeau , que 
Dieu  donne  un  nouvel  éclat  à fes  amis  > 
de  le  tombeau  de  François  de  Paule  n’a* 
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t-il  pas  été  , félon  l’exprefflon  du  Prophè- 
te , après  le  fépulchre  de  Jefus-Chrifl , un 
des  plus  glorieux  , Et  erit  fe pulc hr tint  ejus  ]fa, 
gloriofum  f Son  corps  fans  voix  6c  fans  c>  JI« 
.vie,  a prophéiiléauffi-bien  que  celui  d'E- 
J.ifee  ; fes  offeniens , précieu  fes  6c  fa  in  ces 
reliques  , tout  infenfibles  6c  tout  inani- 
més qu’ils  étoienc , ont  confervé  la  même 
vertu  6c  le  même  don  de  miracles  , ont 
chafle  les  démons,  ont  guéri  les  malades, 
ont  éclairé  les  aveugles,  ontfa.it  entendre 
les  fqurds , ont  fait  parler  les  muets , ont 
fait  marcher  les  paralytiques.  Dans  quelle 
partie  de  l’Europe  n’en  a-t-on  pas  relient! 
les  falutaires  effets  ; 6c  de  quelle  partie  de 
l’ Europe  n’y  a c-on  pas  eu  recours , comme 
à l’afyle  commun  de  tous  les  affligés  ? 

L’héréfie  déclarée  contre  le  culte  des 

+ * • » 

Saints  n’a  pu  voir  fans  en  frémir  , cette 
confiance  des  peuples.  Elle  s’eft  armée  con- 
tre ce  faint  Corps , que  la  France  con fer- 
voie,  que  le  monde  révéroit , , autour  du1- 
quel  tant  de  vœux  de  toutes  les  nation? 
écoient  fufpençlus..  Elle  l’a  infulté  , elle  1’» 
outragé,  elle  l’a.  livré  à la,  fureur  des  flam- 
mes. Mais  tous  les  efforts, de  l’héréfie  n’onc 
.pas  arraché  6c  n’arracheront  jamais  du 
cœur  des  Fidèles  les  fenrimens  de  refpeâr, 

,<îe  reconnoiflànpe  t:  de,  zélé  r donc,  ils  font 
prévenus  pour  ur  de;/leurs-  plu?;  puiffaa* 
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protecteurs  auprès  de  Dieu.  Ses  cendres 
nous  font  reliées,  & c’elt  allez  : ces  cendres 
purifiées  par  le  feu  , ou  pour  mieux  dire 
confacrées  par  une  efpéce  de  martyre , n’en 
ont  que  plus  de  pouvoir  ; nous  les  hono- 
rons , & nous  y trouvons  toujours  les  mê- 
mes fecours.  Quoi  qu’il  en  foit,  fa  mémoire 
efl  toujours  vivante  ; & tant  qu’il  y aura 
des  hommes  fur  la  terre  , elle  y vivra.  Ses 
fêtes  y feront  célébrées  , fon  nom  y fera 
invoqué  , fes  vertus  y feront  publiées. 

Mais  qu’eft-ce  après  tout  pour  les  Saints 
que  cette  gloire  de  la  terre  , toute  jufte  & 
toute  éclatante  qu’elle  peut  être , en  corn- 
paraifon  de  cette  couronne  immortelle  , 
qu’ils  reçoivent  dans  le  ciel  ? !Que  leur 
importe  d’être  grands  devant  les  hommes  , 
pourvu  qu’ils  (oient  grands  devant  Dieu  ; 

& que  leur  importe  que  leurs  noms  foient 
ici  gravés  dans  le  fouvenir  des  hommes  , 
pourvu  qu’ils  foient  écrits  & connus  dans  • 
le  Royaume  de  Dieu?  Ah  ! Chrétiens, 
tous  cés  honneurs  dont  je  viens  de  vous 
parler , & que  tant  de  nations  ont  déférés 
ù faint  François  de  Paule , ne  lui  étoient 
point  nécefl'aires  ; & s’il  a plû  à Dieu  de 
l’exalter  parmi  nous  , ce  n’eft  que  pour 
•nous  apprendre  à eftimer  l’humilité.  Da 
-fdle  François  pouvoit  être  fans  éela  éter- 
nellement heureux  , & fouverainemenfc 
v 
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glorieux.  Car  il  pouvoir  lànscela  parvenir 
à route  la  gloire  dont  il  joiiit  dans  la  béati- 
tude célefte.  C'eft-là  que  les  humbles  font 
Bien  dédommagés  de  leurs  abailTemens 
volontaires , &c’eft  à cette  unique  & vé- 
ritable grandeur  que  nous  devons  afpirer 
comme  eux  ? Mais  par  le  plus  étrange  aveu- 
glement, de  quelle  grandeur  fommes-nous 
jaloux?  d’une  grandeur  toute  mondaine. 
Briller  dans  le  monde  comme  François 
de  Paule , être  comme  lui  recherché  des 
Grands , & adoré  des  petits , voilà  de  quoi 
nous  Tommes  touchés , & ce  qui  comble- 
roit , à ce  qu’il  nous  femble  , tous  nos 
vœux.  Mais  voilà  , de  la  manière  que  nous 
l’envifageons,  ce  que  j’appelle  une  faulle 
grandeur.  Prenez  garde , je  vous  prie  : 
c’étoit  pour  notre  Saint  une  grandeur 
véritable  & réelle,  & ce  n’efl  pour  nous 
qu’une  grandeur  chimérique  & faufïe. 
Grandeur  réelle  & véritable  pour  Fran- 
çois , comment  cela  ? parce  que  c’étoit  une 
récompenfeanticipée  de  Ton  humilité;  par- 
ce que  c’étoit  une  grandeur  fondée  fur  le 
mépris  même  qu’il  faifoit  de  toute  gran- 
deur humaine  ; parce  que  c’étoit  une  gran- 
deur qu’il  fuyoir,  dont  il  Te  défioit,  qui  par 
un  amour  & un  défir  fincère  des  humilia- 
tions lui  devenoitonéreufe , bien  loin  qu’il 
cherchât  à en  goûter  les  vaines  douceurs  \ 
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parce  qu’au  milieu  de  cetre  grandeur  vifî- 
ble,  il  ne  fe  rendoit  attentif  qu’aux  gran- 
deurs invifibles  de  l’éternité.  Mais  ce  qui 
étoit  réel  & folide  pour  François  de  Pau- 
le  n’eft  pour  nous  qu’erreur , n’eft:  que 
menfonge  & illufion  ; pourquoi  ? parce  que 
nous  ne  cherchons  cette  prétendue  gran- 
deur du  monde,  que  pour  nourrir  notre 
orgueil  & contenter  notre  ambition;  parce 
que  nous  ne  nous  y propofons  qu’un  cer- 
tain éclat,  qui  nous  ébloiiic  & qui  nous 
aveugle  ; parce  que  nous  nous  en  laiflons 
entêter  & infatuer,  jufqu’à  nous  oublier 
nous-mêmes  au  moindre  avantage  que 
nous  avons , & au  moindre  dégré  d’élé- 
vation où  nous  parvenons  ; parce  que  nous 
en  abufons  pour  entretenir  nos  complai- 
fances,  pour autorifer  nos  hauteurs,  pour 
prendre  fur  les  autres  l’afcendant , pour  les 
regarder  avec  dédain  & les  traiter  avec 
empire  ; parce  qu’un iquement  occupés 
d’une  grandeur  mortelle,  nous  perdons 
abfolument  le  fouvenir  de  cette  glorieufe 
immortalité,  qui  feule  devroit  emporter 
toutes  nos  réflexions  & tous  nos  foins.  Qr 
en  ce  fens&  fous  cet  afpeét,  tout  ce  quil 
y a de  plus  grand  dans  la  vie,  n’eft  rien  ; 
& s’y  attacher  de  la  forte  , s’y  laifler  a.infi 
iurprendre,  c’eft  un  des  plus  fenflbles  fq- 
jçts  dq  notre  confufion  5 puifque  c’eft;  UJCte< 
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des  marques  les  plus  évidences  de  notre 
foibleffe. 

Et  fouvent  encore  qu'arrive  t-il  P c’eft 
que  Dieu  par  une  fage  conduite  de  fa  pro- 
vidence , nous  refufe  ce  que  nous  défirons 
avec  tant  d’ardeur  , & le  donne  aux  hum- 
bles , qui  travaillent  à s’en  préferver  & à 
l’éviter.  Que  de  mondains  dans  la  Cour  de 
Louis  XI.  s’emprefloient  autour  du  Prin- 
ce , pour  s’infinuer  auprès  de  lui , pour 
gagner  fa  faveur  , pour  avoir  part  à fes 
grâces , & ne  pouvoient  y réuflir  ? Au  lieu 
que  François  de  Paule , dégagé  de  toute 
érance  , fans  vûes  , f< 
s intrigues , ne  penfant 
à difparoîcre  , parlant  au  premier  Monar- 
que de  l’Europe  avec  toute  la  liberté  de 
l’Evangile  , ne  faifant  rien  pour  ce  Prince 
de  tout  ce  qu’il  attendoit , au  contraire  lui 
préfentant  un  objet  auffi  trille  pour  lui 
que  la  mort , & le  lui  montrant  de  près , en 
devint  le  favori  le  plus  intime  & le  direc- 
teur. Je  ne  veux  pas  après  tout  vous  faire 
entendre  que  les  Saints  aient  toujours  ces 
fortes  de  diftinâions  fur  la  terre.  Il  y en  a 
& un  grand  nombre  que  Dieu  laide  dans 
Pobfcurité  & dans  l’oubli  parmi  les  hom- 
mes. Il  y en  a qui.  ne  font  pas  feulement 
humbles , mais  en  effet  humiliés  & très— 
humiliés.  Se  plaignent-ils  de  leur  état  £ 
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ils  font  bien  éloignés  de  s’en  plaindre  : 
puifqu’ils  l’ont  choifi,  puifqu’ils  l'aiment  f 
& qu’ils  s’en  font,  félon  l’Evangile  , un 
bonheur.  Car  ils  fçavent  quel  efl  le  prix  de 
l’humiliation  où  ils  vivent , quand  elle  efl 
fanélifiée  par  l’humilité.  Ils  fçavent  ce  que 
c’eft  que  toute  la  grandeur  du  fiécle;  que 
ce  n’eft  qu’une  grandeur  imaginaire,  & fur- 
tout  que  ce  n’eft  qu’une  grandeur  paflfa- 
gère.  D’où  ils  concluent  qu’ils  doivent 
porter  toutes  leurs  efpérances  & tous  leurs 
défirs  vers  une  autre  grandeur  qui  leur  efl 
promife  dans  le  ciel.  A quoi  tient-il , mes 
chers  Auditeurs , que  nous  ne  tirions  la 
même  conféquence  , puifque  nousfommes 
auffi  inflruits  qu’eux  du  même  principe? 
Nous  connoiffons  malgré  nous  la  vanité 
des  pompes  du  monde  ; & plus  même 
nousfommes  engagés  dans  le  monde,  plus 
en  voyons-nous  le  néant.  Nous  nous  en 
expliquons  fi  bien  dans  les  rencontres , & 
nous  en  faifons  de  fi  beaux  difeours.  Pour- 
quoi donc  ne  méprrfons-nous  pas  ce  qui 
nous  paroît  fi  méprifable , ou  pourquoi  ne 
nous  détachons-nous  pas  de  ce  que  nous 
méprifons  ? Allons  à la  gloire , & clier- 
chons-la.  Mais  comme  il  n’y  a point  d’au- 
tre véritable  gloire  à défirer  pour  nous 
félon  l’Evangile , que  cette  gloire  future 
où  Dieu  nous  appelle  , e’efl-là  qu’il  nous 
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ordonne  de  tourner  tous  nos  regards,  & 
c’eft-là  aufli  la  feule  gloire  que  je  vous 
fouhaite , au  nom  du  Pere  , &c. 
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SERMON 

POUR  LA  FETE 


DE 

S.  JEAN-BAPTISTE- 

l ' 

Fuit  homo  mifius  à Deo  y eu:  nomen  erat  Joan- 
nes.  Hic  venit  in  teftimonium , ut  teftimoniuia 
perhiberet  de  lumine. 

Il  y eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  , qui  s’appelloit 
"Jean.  Ce  fut  lui  qui  vint  pour  rendre  témoignage? 
à la  lumière.  En  fàint  Jean,  eh.  i* 

M O N S E I G N EU  R , 

Mejfîre  ’ Est  le  vrai  caractère  du  glorieux  pré- 

Hwrt  curfeur  S.  Jean  donc  nous  célébrons 
deau  de  aujourd’hui  la  fête.  Un  homme  fufcicé  de 
Brou  Dieu  pour  fervir  de  témoin  à celui  qui, 
E vJiue  comme  Fils  de  Dieu  , & Verbe  de  Dieu  , 
miens  ^toit  ^urn^re  Incréée.  Un  homme  pré- 
deftiné  pour  annoncer  , & pour  faire  con- 
noître  au  monde  le  Dieu  incarné.  Un 
homme  miraculeufement  conçû  par  une 
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mereftérile.  Un  homme  donc  on  peucdire, 
dés  fon  berceau , que  l’efpric  de  Dieu  é- 
toit  en  lui  , & que  la  main  du  Seigneur 
étoitavec  lui.  Un  homme  dont  la  million 
fut  autorifée  par  la  plus  éclatante  preuve 
de  la  vérité , qui  efl  fon  éminente  fainteté  : 

& tout  cela  pour  rendre  témoignage  à Je- 
fus-Chrifl.  Voilà  à quoi  fe  réduifent  les 
hautes  idées  que  l’Evangile  nous  en  donne. 

Il  n’étoit  pas  la  lumière , Non  erat  ille  lux  : Joan.  Ci 
mais  il  étoit  le  témoin  de  celui  qui  fut  la1* 
lumière  même  ; de  cet  Homme- Dieu  , 
à qui  feul  il  appartenoit  de  pouvoir  dire 
absolument  & fans  condition  , Ego  fi,m 
lux  mundi  , Je  fuis  la  lumière  du  monde. 

Car  c’efl  pour  attefler  la  vérité  de  cette 
parole  du  Sauveur  » que  Jean-Baptifle  efl 
venu  ; & voilà  encore  une  fois  l’abrégé  de 
fon  éloge  : Hic  venit  in  tejïimonium  , ut  joatlt  ci 
tejlimonium  perbiberet  de  lumine.  Eloge  , i. 
mes  chers  Auditeurs  , que  vous  ne  devez 
pas  confidérer  comme  un  fimplc  pané- 
gyrique du  Saint , que  l’Eglile  honore  en 
ce  jour  ; mais  comme  un  difcours  fonda- 
mental fur  un  des  points  capitaux  de  notre 
Religion; commeuneinftruélion  effentielle 
dans  le  ( hriftianifme  ; comme  une  expofi- 
tion  dugrand  Myflèrede  notre  Foi , qui  efl 
l’Incarnation  divine. Car  entreJefus-Chrifl 
& Jean-Baptifle  il  y a eu  des  liaifons  fi 
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étroites,qu’on  ne  peut  bien  connoîrre  l’un,' 
fans  connoîcre  l’autre  : & fi  la  vie  éternelle 
ftan.r.confifte  à connoître  Jefus-Chrift  , Hœc  ejt 
*7'  aiitem  vita  aterna  , ut  cognofcant  te  jolum 
Deum  verum  , & quem  tniftfii  Je f uni  Cbrif- 
tum  ; auffi  une  partie  de  notre  falut  con- 
fifte-t-elle  à connoître  faint  Jean.  Or  il 
fuffit  pour  le  connoître  parfaitement , de 
bien  comprendre  qu’il  a été  le  témoin  de 
Jefus-Chrift , & qu’il  eft  venu  pour  cela  : 
Hic  venit  in  teflimonium.  Dès  le  moment 
de  fa  naiffance  il  délia  par  un  miracle  vi- 
fible  la  langue  de  fon  pere  Zacharie  , pour 
lui  faire  publier  les  louanges  de  Dieu.  Opé- 
rez ici , grand  Saint , un  pareil  miracle;  & 
déliez  ma  langue , afin  que  je  puifiè  digne- 
ment & utilement  annoncer  vos  illuftres 
privilèges  & vos  vertus  à cet  Auditoire 
chrétien.  J’ai  befoin  , pour  y réufîir  , d’un 
puiffant  fecours  ; & pour  l’implorer  plus 
efficacement , je  m’adreffie  à la  Reine  des 
Vierges.  Ave  , Afaria. 

Il  en  faut  convenir  , Chrétiens  : c’efl 
quelque  chofe  de  bien  fingulier  dans  la 
deftinée  de  Jean  - Baptifte , qu’il  ait  été 
choifi  de  Dieu , pour  fervir  de  témoin  au 
Sauveur  du  monde.  Mais  c’efl;  encore  quel- 
que chofe  de  plus  furprenant , que  le  Sau- 
veur du  monde,  tout  Dieu  qu’il  étoit , ait 
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éu.befoin  du  témoignage  de  faint  Jean  ; 8c 
que  dans  l’ordre,  ou  du  moins  dans  l’exé- 
cution des  divins  décrets , le  témoignage 
de  ce  glorieux  Précurfeur  ait  été  nécef- 
faire  pour  i’établiflTement  de  notre  Foi.  Or 
l’un  & l’autre  eft  néanmoins  vrai  , & l’E- 
vangile qui  eft  notre  réglé,  ne  nous  permet 
pas  d’en  douter.  Oui  le  Sauveur  , tout 
Dieu  qu’il  étoit  , a eû  befoin  du  témoi- 
gnage de  Jean-Baptifte.  Ainfi  cet  Homme- 
Dieu  le  reconnoifloit-il lui  même,  lorfqu’il 
difoic  aux  Juifs  : Si  teflimonium  perbibeo  joant 
de  me  ipfo  , teflimonium  meum  non  ejl  ve-  c.  s. 
non  : alius  ejl  qui  teflimonium  perhibet 
de  me.  Si  je  rendois  feul  témoignage  de 
moi-même  , vous  diriez  , quoiqu’injufte- 
ment , que  mon  témoignage  n’eft  pas  rece- 
vable : mais  en  voici  un  autre  qui  rend  té- 
moignage de  moi.  Car  félon  la  penfée'de 
faint  Chryfoftome  , expliquant  à la  lettre 
ce  paflage  , cet  autre  dont  parloit  Jefiis- 
Chrifl , étoit  faint  Jean  fon  Précurfeur.  De 
plus , dans  l’ordre  des  divins  décrets  le  .té- 
moignage de  faint  Jean  étoit  néceiïaire 
pour  l’établiflement  de  notre  Foi.  Car  le 
même  Evangélifte  qui  nous  apprend  que 
Jean  eft  venu  pour  rendre  témoignage  à la 
lumière  , Ut  teflimonium  perbiberet  de  lit- 
mine  , en  rapporte  aufti-tôt  la  raifon  ; Ut  joa-a\ 
çmnes  crederent  per  ilium  , afin  que  tous  c.  t. 
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cruffent  par  lui.  D’où  il  s’enfuie  que  no*î 
tre  Foi , je  dis  notre  Foi  en  Jefus-Chrifl: , 
efl  donc  originairement  fondée  fur  le  té- 
moignage de  ce  grand  Saint , puifqu’en 
effet  c’eft  par  lui  que  nous  avons  cru  , par 
lui  que  la  voie  du  falut  nous  a été  premiè- 
rement .révélée  , en  un  mot  par  lui  que 
nous  fommes  Chrétiens.  Ceci  fans  doute 
lui  efl  bien  avantageux  : mais  ce  n’eft  pas 
là  néanmoins  que  je  borne  fon  éloge  ; 8c 
ce  que  j’ajoute  , en  va  faire  le  complément 
& la  perfection.  Car  de  même  que  Jean- 
Baptifle  a fervi  de  témoin  au  Sauveur  du 
monde  , le  Sauveur  du  monde  par  une  ef- 
péce  de  reconnoiffance  , fi  j'ofe  ainft  m’ex- 
primer  , a voulu  fervir  de  témoin  à Jean- 
Baptifle.  De  même  que  par  rapport  à nous , 
le  Sauveur  , tout  Dieu  quJil  eft  , a eû 
befoin  du  témoignage  de  faint  Jean  , faine 
Jean  par  rapport  à lui-même  , a plus  eû 
befoin  encore  du  témoignage  du  Sauveur. 
Et  autant  que  la  Foi  chrétienne  efl  fon- 
dée fur  le  témoignage  que  Jefus-Chrifl  a 
reçu  de  fon  Précurfeur , autant  la  gloire  du 
Précurfeur  efl-elle  fondée  fur  le  témoi- 
gnage qu’il  a reçu  de  Jefus-Chrifl.  Voilà 
tout  mon  deffein  , que  je  renferme  en  ces 
deux  points.  Jean-Baptifle  rendant  témoi- 
gnage au  Fils  de  Dieu , c’efl  le  premier  ; 
& le  Fils  de  Dieu  rendant  témoignage  à 
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Fean-Bapciftc , c’eft:  le  fécond.  De-làdeux 
conféquences  pour  votre  édification  : l’une, 
que  nous  devons  tous , à l’exemple  de  laine 
Jean , & en  qualité  de  Chrétiens , être  au- 
tant de  témoins  de  Jefus-Chrifl  : l’autre  , 
que  comme  Jefus-Chrifl  a rendu  témoi- 
gnage à faint  Jean,  il  faut  qu’il  nous  le  rende 
un  jour , & que  nous  méritions  de  le  re- 
cevoir , fi  nous  voulons  être  du  nombre  de 
fes  Elus.  Imiter  faint  Jean  , en  faifant  de 
nos  a&ions  & de  notre  vie  un  témoignage 
fenfible  & continuel  , dont  Jefus-Chrifl 
foit  honoré  ; méricer  comme  faint  Jean  , 
que  Jefus-Chrifl  au  moinsdans  fon  dernier 
jugement  nouà  honore  devant  Dieu  de  fon 
témoignage  : deux  conclufions  morales  , 
dont  la  pratique  bien  entendue  elt  le  pré- 
cis de  toute  la  fainteté  chrétienne , & pour 
lesquelles  je  vous  demande  une  favorable 
attention. 

Ci  nq chofes,  Chrétiens,  font  nécelfaires  i.  . 
à quiconque  elt  choifi  pour  témoin  , &en  Partis* 
doit  faire  l’office  : la  fidélité  & le  définté- 
refifement  dans  le  témoignage  qu’il  porte  ; 
l’exaéle  connoiflànce  du  fujet  dont  il  porte 
témoignage  ; l’évidence  des  preuves  fur 
quoi  il  appuie  fon  témoignage  ; le  zélé  % 
pour  Ja  vérité,  en  faveur  de  laquelle  il  rend 
témoignage  ; enfin  la  confiance  & la  fer- 
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meté  pour  foutenir  fon  témoignage.  Or 
je  trouve  que  faint  Jean  a eû  dans  le  degré 
le  plus  éminent  ces  cinq  qualités.  Car  il  a 
été  pour  le  Sauveur  du  monde  un  témoin 
fidèle  & défintérefle  , un  témoin  inftruit& 
pleinement  éclairé , un  témoin  sûr  5c  irré- 
prochable , un  témoin  zélé  & ardent , un 
témoin  confiant  & ferme.  D’où  je  conclus 
qu’il  a donc  parfaitement  répondu  au  def* 
fein  de  Dieu  fur  lui , & que  rien  ne  lui  a 
manqué  , pour  vérifier  dans  toute  leur 
étendue  ces  paroles  de  mon  Texte  , Hic 
venit  in  tcfiimonium.  Ecoutez-moi  ; je  ne 
dirai  rien  qui  ne  foie  tiré  de  l’Evangile 
même.  * 

Je  prétends  d’abord  que  Jean-Baptifie  a 
fait  à l’égard  de  Jefus-Chrift  l’ofiice  d’un 
témoin  fidèle  & défintérefle.  La  preuve 
en  efi  inconteftable.  Car  voici  félon  l’E- 
vangélifte , le  témoignage  que  rendit  cet 
homme  de  Dieu  , lorfque  les  Juifs  lui  dé- 
putèrent des  Prêtres  & des  Lévites , pour 
Joan.  lui  demander  qui  il  étoit  ; Et  boc  eji  tefti - 
u inonium  Joannis.  Que  fit  il  ? Il  ne  délibéra 
point,  il  confefià  de  bonne  foi , & il  pro- 
tefia  non-feulement  fans  peine,  mais  avec 
MM'  joie  , qu’il  n’étoit  point  le  Chrift  : Etconfef- 
fus  cjl , £?  non  negavit , & confejjus  ejl , qui  a 
non  fum  ego  Cbrijîus.  Ils  le  preflèrent  : quoi 
donc  ? Etes-vous  Elie  ? Et  il  dit , je  ne 
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le  fuis  point  : Non  fum.  Etes- vous  Pro- 
phète ? Il  répondit , non  : Et  refpondit , non.  ibU, 
Mais  qui  êtes- vous  ,répliquerent-ils,  afin 
que  nous  puifîîons  en  rendre  compte  à ceux 
qui  nous  ont  envoyés  ? Que  dites-vous 
de  vous-même  ? Et  c’efl  alors  qu’il  leur  fit 
cette  humble,  mais  héroïque  déclaration. 

Ego  vox  clanianti s ; Je  ne  fuis  qu’une  fïm-  Ibidi 
pie  voix,  qui  crie,  & qui  annonce  au  monde 
la  venue  du  Seigneur.  Ah  ! Chrétiens  , 
quelle  fidélité  ! En  vit-on  jamais  un  plus 
bel  exemple  r Prenez  garde , s’il  vous  plaît. 

Les  Juifs  étoient  dilpofés  , fi  faint  Jean 
l’eût  voulu  , à le  reconnoître  pour  leur 
Meflîe,  c’efl-à-dire, pour  leur  Libérateur  & 
pour  leur  Roi  ; & Jean  avec  une  droiture 
d’ame  qui  les  étonne  , renonce  à cette  di- 
gnité pour  la  conferver  à Jefus-Chrifl.  11 
n’avoit  qu’à  dire  une  parole  , il  n’avoit 
qu’à  donner  fon  confentemcnt , & toute  la 
Synagogue  feroit  venue  en  foule  lui  ren- 
dre hommage.  Mais  il  fçait  trop  bien  ce 
qu’il  efl , & à qui  il  efl  : Non , leur  dit-il  , 
mes  Freres,  je  ne  fuis  point  ce  Meffie  que 
vous  attendez.  Vous  lui  faites  tort  , & 
vous  vous  faites  tort  à vous  même  de  le 
confondre  avec  moi.  Ce  n’efl  point  moi. 
C’efl  un  autre  plus  grand  , plus  fort , plus 
p aidant  que  moi.  U neutre  à qui  je  ne  fuis 
pas  digne  de  rendre  les  plus  vils  fervices. 
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C’eft  celui-là  , mes  Freres , qui  eft  votre 
Clirift  & votre  Roi.  Ne  le  cherchez  point 
dans  ce  défère  ; il  eft  au  milieu  de  vous  , 
& vous  ne  le  çonnoiffez  pas.  Je  n’en  ai  ni 
le  mérite  , ni  la  fainteté  ; je  fuis  un  homme 
pécheur  : & l’erreur  la  plus  pernicieufe  & 
la  plus  grofliére  où  vous  publiez  tomber  , 
eft  de  m’attribuer  cette  qualité  de  Mef- 
fie  , qui  eft  infiniment  audeflùs  de  moi  , 
& de  tous  les  dons  de  grâce  que  je  puis 
polféder.  Encore  une  fois , y eut- il  jamais 
un  témoignage  plus  défintérefle  & plus 
fidèle  ? 

Concevez-le  encore  mieux  par  la  ré- 
flexion que  fait  ici  faint  Chryfoftôme , & 
dont  fans  doute  vous  ferez  touchés  : la 
voici.  Saint  Jean  par  une  heureufe  con- 
formité de  cara&ères,  fe  trouvoit  fi  fembla- 
ble  à Jefus-Chrift  , qu’on  le  prenoit  fou- 
vent  pour  Jefus-Chrift  ; & Jefus-Chrift 
par  la  même  raifon  , quoique  Fils  unique 
de  Dieu  , étoit  fi  femblable  à faint  Jean  , 
qu’au  rapport  de  l’Evangile,  on  le  prenoit 
aufti  fouvent  pour  faint  Jean.  Car  de-là 
vient  qu’Hérodes  apprenant  les  miracles 
que  cet  Homme- Dieu  faifoit  dans  la  Ju- 
dée, difoit  que  c’étoit  Jean-Baptifte  , qui 
étoit  refiufcité:  & de-là  vient  que  les  Pha- 
riiiens  , voyant  la  vie  toute  célefte  que 
Jean  menoit  dans  le  défert,  ne  doutoient 
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point  qu’il  ne  fût  le  Chrift , jufqu’à  lui 
envoyer  un  ambaiade  pour  le  faluer  com- 
me Chrift.  Peut-on  rien  dire  de  plus  glo- 
rieux à l’avantage  de  ce  grand  Saint  ? oui , 
Chrétiens,  & quoi  ? c’eflque  Jean-Baptif- 
te,  étant  pris  pour  le  Chrilt  & paflant  pour 
l’être , déclara  hautement  qu’il  ne  l’étoic 
pas,  & refufa  , fans  balancer,  l’honneur 
qu’on  lui  vouloir  faire,  pour  avoir,  celui 
d’être  fidèle  à fon  Dieu.  Car  la  fidélité  de 
ce  témoignage  valut  .mieux  pour  lui , que 
toute  la  gloire  & tous  les  honneurs  qu’il 
eût  pû  recevoir  de  la  fynagogue.  Mais 
admirez , Chrétiens,  les  autres  marques  de 
cette  fidélité  : c’eft  pour  cela,  difent  les 
Peres , que  faint  Jean  jufqu’à  l’âge  de  tren- 
te ans  fe  tint  caché  dans  le  défert,  fans  vou- 
loir converfer  avec  les  hommes,  de  peur 
que  les  hommes  déjà  trop  prévenus  en  fa 
faveur , ne  s'attachaient  à lui,  au  préjudi- 
ce du  fouverain  attachement  qu’il's  dé- 
voient avoir,  & qu’il  vouloit  leur  infpirer 
pour  Jefus-Chrift.  C’efl:  pour  cela,  qu’en- 
core  que  la  main  du  Seigneur  fût  avec  lui 
par  une  difpqfition  particulière  de  la  Pro- 
vidence, il  ne  fit  jamais  de  miracles,  de 
peur  d’autorifer  l’erreur  où  étoient  les 
Juifs  qui  le  regardoient  comme  le  Meflîe 
promis  de  Dieu  : car  s’ils  étoient  prêts, 
fans  lui  avoir  vû  faire  aucun  miracle,  à 
faneg.  Tm.  /.  R 
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ic  reconnoître  pour  le  Meftie , qu’aurolent- 
ils  fait  s’ils  l’avoienc  vu  reirufcicer  les 
morts , & commander  aux  vents  & à la 
mer  l C’eft  pour  cela  qu’il  ne  parloit  jamais 
de  Jefus-Chrift,  que  dans  les  termes  les 
plus  magnifiques  & les  plus  fublimes;  & 
de  foi  - même  au  contraire , avec  les  fen- 
.timens  de  la  plus  profonde  & de  la  plus 
■parfaite  humilité  : prennant  plaifir  à s’a- 
,baifler , pour  exalter  Jefus-Chrift  ; difant 
,de  Jefus-Chrift  , il  faut  qu’il  croiffe,  & de 
loi -même,  il  faut  que  je  diminue  ; té- 
moignant que  le  comble  de  la  joie  & l’ac- 
.compliftement  de  lès  defirs  , étoit  de  voir 
Jefus-Chrift  connu  & adoré  dans  le  mon- 
de. Ceux  de  mes  Auditeurs  qui  m’écoutent 
avec  un  efprit&  un  cœur  chrétien,  com- 
prennent & goûtent  ce  que  je  dis.  Mais 
enfin  ft  faint  Jean  fidèle  à fon  Dieu , réfu- 
te, comme  il  étoit  jufte  , les  honneurs  dûs 
au  feul  Meftie , que  nacceptoit-il  ceux  au 
-moins  qui  lui  convenoient , & que  les  J uifs 
fans  le  flatter  ni  fe  tromper , lui  déféroient? 
que  n’avoüoit  - il  qu’il  étoit  Prophète  , 
.pu i (qu’il  l’étoit  en  effet  ? que  ne  confef- 
idit-il  qu'il  étoit  Elie , puifqu’il  en  avoit 
l’efprit , & que  c’étoic  perfonnellemenc  de 
Marc,  lui  que  le  Sauveur  difoit,  Elias  venit,  Elie 
c’  9*  eft  venu,  c’efl-à-dire,  Jean-Baptifte , en 
qui  Dieu  fait  revivre  l’efprit  d’Eliei  Non 
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Chrétiens , il  ne  confient  à rien  de  tout  cé- 
da; il  ne  veut  être  ni  Elie,  ni  prophète,  nî 
do&eur,  ni  maître.  Il  fe  contente  d’être  la 
voix  de  celui  qui  crie , préparez  les  voies 
du  Seigneur,  Ego  vox  : pourquoi  ? parce 
qu’il  veut  être  tout  au  Seigneur,  & rien 
à lui  même  i parce  que  comme  la  voix 
n’a  point  d’autre  ufage  que  d’exprimer  U 
’penfée  & de  la  rendre  fenfible , aulfi  Jean- 
Baptifte  n’a  t-il  point  d’autre  vue  ni  d’au- 
tre fin,  que  défaire  connoître  le  Verbe 
de  Dieu  en  rendant  témoignage  à l’hom- 
me-Dieu  : Hic  venu  ut  tejtimonium  perki~ 
■ beret  de  lumine. 

J’ai  dit  de  plus  que  ce  faint  Précurfeur 
avoit  été  à l’égard  du  Sauveur  du  monde 
un  témoin  pleinement  inffrtfit  : car  touc 
tout  ce  que  nous  fçavons  de  Jefus-Chrill& 
tout  ce  que  nous  en  devons  fçavoir , tout 
ce  que  la  foi  nous  en  révéle  d important  & 
de  nécelîàire  au  falut,  c’eft  Jean-Baptifte 
-qui  nous  l’a  enfeigné  le  premier,  par  les 
■différens  témoignages  qu’il  a rendus  à ce 
Dieu  Sauveur.  Et  en  effet , c’efl;  lui  qui 
nous  a fait  connoître  Jefus-Chrift  en  qua- 
lité de  Dieu- homme,  en  qualité  de  rédem- 
pteur, en  qualité  de  fandificateur  des  âmes, 
en  qualité  d’auteur  de  la  grâce  & des  fa- 
cremens  à quoi  la  grâce  eft  attachée;  en 
qualité  de  jufle  juge,  quErécompenfe  & 
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qui  punit  ; en  un  mot , dans  toutes  les  qu£ 
litésqui  en  ont  fait  un  médiateur  accom- 
pli. L’induétion  en  fera  fenfible,  & n’aura 
rien  pour  vous  de  fatiguant.  11  nous  a fait 
connoître  Jefus-Chrift  comme  Dieu-hom- 
me , quand  il  difoit  : de  lui  : Poft  me  ve - 
Joatt,  n\t  vn  qUi  ante  me  faftus  eft  f qUia  prioç  me 
I#  erat > celui  qui  eft  venu  après  moi,  étoit 
avant  moi.  Car  pour  raifonner  avec  faint 
Auguftin,  fi  Jefus-Chrift  étoit  avant  faint 
Jean , ce  ne  pouvoit  être  qu’en  vertu  de 
• fa  divinité  ; il  étoit  donc  Dieu.  S’il  étoit 
après  faint  Jean , ce  ne  pouvoit  être  qu’en 
vertu  de  fon  humanité  ; il  étoit  donc  hom- 
me. S’il  étoit  tout  enfemble  avant  & après 
faint  Jean,  ce  ne  pouvoit  être  que  félon 
les  deux  natures  qui  fubfiftoient  en  lui  ; 
:il  étoit  donc  en  même  tems  Dieu  & hom- 
me. C’eftainfi  que  concluoient  les  Peres 
contre  les  Ariens,  les  Neftoriens  & les 
Eutychiens  : ce  témoignage  feul  de  Jean- 
Uid.  Baptifte,  Poft  me  venitvir  qui  ante  mefac- 
tus  eft , ayant  dès  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglife  confondu  tous  les  Hérétiques  qui 
combattoient  le  myftère  de  l’Incarnation. 
Il  nous  l’a  fait  connoître  comme  Ré- 
dempteur , quand  il  le  montrait  à fes  dif- 
ciples,  en  leur  difant  : Ecce  j4gnus  Dei; 
voilà  l’Agneau  de  Dieu  qui  doit  être  im- 
molé comme  une  vi&ime  pour  le  falut  des 
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hommes  : Ecce  qu't  tollit  peccatum  mundi  ; Joam 
celui  qui  efface  les  péchés  du  monde:  ce*-* 
qu’il  ajoutoit , remarque  faint  Auguftin , 
pour  défabufer  les  Juifs  de  la  fauiïe  idée 
où  ils . étoient  que  ce  Sauveur  fi  long  - 
cems  attendu  & fi  ardemment  déliré , dé- 
voie feulement  venir  pour  les  délivrer  de 
leurs  misères  temporelles,  & pour  les  af- 
franchir de  la  dominationdes  Romains;  au 
lieu  qu’il  venoit  pour  les  dégager  de  la  ty- 
rannie du  démon  &de  1*  fervitude  du  pé- 
ché , & qu’il  n’étoit  Sauveur  que  pour  cela. 

Il  nous  l’a  fait  connoître  comme  Sanctifi- 
cateur des  âmes,  quand  il  alloit  prêchant 
par-tout,  que  c’eftdela  plénitude  de  Je- 
Îus-Chrill  que  nous  àvons  tous  reçu  les  ' 
dons  céleftes  : Et  de  plenitudine  ejus  nos  om-  Ibid» 
nés  accepimus.  Il  nous  l’a  fait  connoître  com- 
me auteur  de  la  Grâce  & des  Sacremens  à 
quoi  la  grâce  elt  attachée , quand  il  ap- 
prenoit  aux  Juifs  que  Jefus-Chrilt  avoir 
établi  un  Baptême  bien  plus  falutaire  & 
plus  efficace  que  le  fien.  Un  Baptême  qui 
ne  confiftoit  pas  fimplement  dans  la  céré- 
monie de  l’eau  ; mais  qui  par  le  feu  de  la 
charité  & par  l’opération  du  Saint- Efprit, 
purifioit  tout  l’homme , pour  en  faire  un 
fujet  digne  de  Dieu  : Ipfe  vos  baptiz.abit  in  Lm 
Spiritu  fantto  & ign't.  Il  nous  l*a  fait  connoî-**  3*  J 
tre  comme  jufte  juge . comme  Souverain 
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* rémunérateur,  quand  il  afsûrort  que  Je- 

* fus-Chrift  viendra  à la  fin  des  fiécles  avec 
le  van  à la  main  pour  féparer  le  bon  grain 

Mtd,  d'avec  la  paille,  Cujus  vemïUbrum  in  manu 
ejus ; c’eft-  à -dire,  pour  féparer  les  Elus 
des  réprouvés , & pour  rendre  à chacun  fé- 
lon fes  œuvres.  Voilà  en  fubftance  toute 
la  théologie,  qui  fe  propofe  pour  objet  la 
perfonne  facrée  de  Jefus-Chrift  , & cette 
théologie , comme  vous  le  voyez  , eft  con- 
tenue dans  les  témoignages  de  faint  Jean. 
Ah  ! grand  Saint,  de  quoi  ne  vous  fommes- 
jïous  pas  redevables , après  que  vous  nous 
avez  révélé  de  fi  hauts  myftères  ; & que  ne 
vous  doit  pas  l’Eglife,  puifque  c’eft  par 
vous  qu’elie  eft  entrée  dans  les  tréfors  de 
> la  grâce  furéminente  & de  la  gloire  de 
fon  divin  Epoux  ? 

Mais  le  témoignage  que  faint  Jean  ren- 
dit au  Fils  de  Dieu , fut-il  aulîi  convain- 
cant & aufli  irréprochable  , qu’il  étoic 
vrai  ? Oui , Chrétiens , il  étoit  convain- 
cant & irréprochable,  & jamais  les  Juifs 
opiniâtres  qui  font  demeurés  dans  leur  in- 
crédulité , n’auront  de  légitime  excufe,  ni 
même  de  prétexte  pour  s’en  défendre. 
Car  que  pouvoient-ils  répondre  au  repro- 
che que  leur  faifoit  le  Sauveur  du  monde  ? 
Jean-Baptifte  eft  venu,  leurdifoit-il  : vous 
avez  eû  de  la  vénération  pour  lui , voua- 
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l’avez refpeélé  comme  un  prophète,  com- 
me un  homme  envoyé  de  Dieu;  & cepen- 
dant lorfqu’ila  rendu  témoignage  de  moi, 
vous  ne  l'avez  pas  écouté.  S’il  s’étoit  lui- 
même  déclaré  votre  Roi  & votre  Meflie  , 
vous  l’auriez  cru  ; car  vous  étiez  déter- 
minés à le  reconnoître  pour  tel  : & main- 
tenant parce  qu’il  vous  a die,  que  c’efl: 
moi  qui  fuis  ce  Meflie  promis  dans  la  loi, 
vous  ne  le  croyez  pas.  Un  homme  eft- 
il  moins  digne  de  créance,  quand  il  par- 
le en  faveur  d’un  autre,  que  quand  il  parle 
pour  foi  même?  Vous  l’auriez  cru  dans 
fa  propre  caufe  x & vous  ne  le  croyez  pas 
dans  la  mienne  ; comment  pouvez-vous 
foutenir  une  telle  contradi&ion  ? Ce  re- 
proche, dis-je,  fermoit  la  bouche  aux  en- 
nemis du  Sauveur.  Et  quand  il  ajoutoic 
dans  une  jufte  indignation  : Au  refie  fça- 
chez  que  les  femmes  proftituées  & les  pu- 
blicains  ont  été  en  ceci  plus  fages  que 
vous.  Car  malgré  la  corruption  de  leurs 
mœurs,  ils  fe  font  fournis  à la  parole  de 
Jean-Baptifle  ; & vous  qui  cherchez  tant 
à vous  parer  d’une  faulfe  juftice,  vous 
vous  obflinez  à ne  pas  recevoir  fon  té- 
moignage. Or  c’efl:  pour  cela  que  ces  pé- 
cheurs & ces  péchërefles  vous  devanceront 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Quand  il  par- 
loit  ainfi  aux  Pharifiens , il  les  confondoit  1- 
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pourquoi  P parce  qu’il  leur  oppofoit  un  té- 
moignage, qui  les  condamnoit  par  eux- 
mêmes  , fçavoir  le  témoignage  de  faine 
Jean.  En  effet,  ceux  des  Juifs  qui  furent  fi- 
dèles à la  grâce  & qui  crurent  en  Jefus- 
Chriff , n’y  crurent  d’abord  que  fur  le  té- 
moignage de  fon  incomparable  précurfeur. 
Ce  témoignage  faifoit  tant  d’impreffion 
fur  leurs  el'prits , qu’ils  ne  pouvoient  y ré- 
futer. Il  eft  vrai , faint  Jean  leur  difoit  de 
Jefus  - Chrift  , des  chofes  prodigieufes  & 
inoiiies  : il  leur  difoit,  que  celui  qui  paf- 
foit  parmi  eux  pour  le  fils  d’un  artilan, 
étoit  Fils  de  Dieu  , & égal  à Dieu  ; qu’é- 
tant Dieu  il  s’étoit  fait  chair , & que  fans 
ceffer  d’être  Dieu-,  il  étoit  devenu  homme 
fujet  à la  mort.  Tout  cela  devoit  naturel- 
lement révolter  leurs  efprits  : mais  parce 
que  faint  Jean  s’en  faifoit  le  garant , ils 
croyoient  tout  fur  fa  parole  -,  & ils  ai- 
moient  mieux,  dit  faint  Chryfoftôme,  cap- 
tiver leur  entendement , jufqu’à  reconnoî- 
tre qu’un  Dieu  s’étoit  humilié,  s’étoit  fait 
efclave,  s’étoit  annéanti , que  de  penfer 
en  aucune  forte  que  Jean  Baptifte  fe  fût 
trompé;  eftimant  l’un  plus  impoflible  que 
l’autre,  c’eft-à-dire,  fe  tenant  plus  sûrs  que 
Jean  Baptifte  ne  fe  trompoit  pas  dans  le 
témoignage  qu’il  rendoit,  qu’il  ne  leur 
fembloit  incroyable  qu’un  Dieu  en  fûc 
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venu  jufqu’à  cec  excès  d’humiliation  <Sc 
d’abaillèment.  Y eut  - il  jamais  fur  la 
terre  un  tel  don  de  perfuader  & de  con- 
vaincre ? 

Je  vais  encore  plus  loin , Chrétiens.  Il 
faut  qu’un  témoin  ait  de  l’ardeur  &du  zélé 
pour  la  vérité  dont  il  rend  témoignage. 
Ce  zélé  a-t-il  manqué  à faint  Jean  i vous 
le  fçavez,  & en  vain  m’étendrois-  je  fur 
ce  point,  puifqu’il'elt  évident  que  tout  le 
foin  du  divin  précurfeur  a été  de  faire 
connoître  Jefus-Chrift,  de  le  faire  adorer, 
de  le  faire  aimer , de  lui  procurer  dans  le 
inonde  l’honneur  & le  culte  qui  lui  elt  dû, 
& d’apprendre  aux  hommes  à le  recevoir 
d’une  manière  convenable  à fa  dignité  , 
mais  fur  tout  à fa  fainteté.  Or  pour  cela 
il  ne  fe  contentoit  pas  de  montrer  aux 
Juifs  cet  Agneau  de  Dieu , comme  l’efpé- 
rance  & le  falut  d’Ifraël  : mais  il  faifoic 
retentir  fa  voix  dans  tout  le  défert , pour 
le  prêcher  hautement  ; mais  par  un  fuccès 
merveilleux  que.Dieu  donnoit  à fa  parole, 
il  attiroit  les  bourgades , les  villes  entières, 
ôc  les  convertilfoit  à Jefus  - Chrift;  mais 
quand  il  trouvoit  des  efprits  rebelles  & in- 
dociles , ne  pouvant  contenit  fon  zélé,  & 
animéd’un  faint  courroux,  il  s'élevoit  con- 
tre eux , il  les  traitoit  de  ferpens  & de  races 
de  vipères,  il  les  menaçoit  de  la  colère 
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Luc.  du  Ciel  : Genimina  viper  arum.  Quel  étoic 
3»  donc  le  grand  exercice  & l’unique  occupa- 
tion de  Jean-Bapcifte?  dedifpofer  les  peu- 
ples à la  venue  de  Jefus-Chrift;  de  les  ex- 
horter à la  pénitence,  parce  que  la  péni- 
tence eft  la  voie  qui  doit  nous  conduire  à 
Jefus-Chrift  ; de  leur  recommander  fur- 
tout  l’humilité , parce  que  c’eft  l’humilité 
qui  nous  rend  capables  de  participer  à la 
Jbid.  rédemption  de  Jefus-Chrift.  Parate  viat» 
Domini . Mes  Freres  leur  répétoit  - il  fans 
ceflè,  préparez  les  voies  du  Seigneur.  Voi- 
ci votre  Dieu  qui' vient  à vous  dans  l’étac 
d’une  humilité  profonde  : ne  paroiflez  pas 
devant  lui  comme  des  collines  & des  mon- 
tagnes, c’eft-à-diré,  comme  des  hommes 
fuperbes  & orgueilleux.  Pour  rendre  ces 
voies  du  Seigneur  droites  & unies,  foyez 
petits  à vos  yeux,  foyez  humbles,  & dé- 
faites - vous  de  cette  propre  eftime  & de 
cet  amour-propre  qui  vous  enflent.  Ainft 
leur  parloit-il  : faifant  l’ofhce  de  témoin  , 
mais  le  faifant  en  Apôtre.  Voilà  pourquoi 
ce  grand  Saint  n’eut  point  de  défir  plus 
ardent,  quede  gagner  des  difciples  à Jefus- 
Chrift.  Voilà  pourquoi  non  content  de 
lui  en  former  de  nouveaux,  il  lui  donnoic 
même  les  fiens.  Allez  , leur  difoit-il , mes 
chers  enfans,  je  ne  fuis  plus  votre  maître. 
Le  grand  Maître  eft  venu  y c’eft  le  vôtre. 
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& c’efl  le  mien  ; ne  penfez  plus  déformais 
à moi.  C’efl  à celui-là  qu’il  faut  vous  at- 
tacher: il  a les  paroles  delà  vie  éternelle. 
Allez  le  trouver,  demandez-lui  s’il  n’effc 
pas  ce  défiré  de  toutes  les  nations , que 
nous  attendons  depuis  fi  long-tems,  & 
vous  verrez  comme  il  vous  répondra  par 
fes  miracles.  Quel  zélé,  Chrétiens,  pour 
- la  gloire  de  Jefus-Chrifl!  Voulez-vous  un 
abrégé  de  toute  la  vie  de  faint  Jean  ?'  en 
deux  mots  le  voici  : il  eft  venu  dit  faine 
Luc , comme  un  fécond  Elie  ; & avec  une 
ardeur  infatigable , il  a travaillé  à la  con- 
verfion  des  cœurs;  il  a réuni  les  peres 
avec  les  enfans  ; il  a rappellé  les  défobéif- 
fans  & les  incrédules  à la  prudence  des 
juftes  : & pourquoi  t'out  cela  ? pour  pré- 
parer à Jefus  - Chrifl  un  peuple  parfait  : 

Pur  are  Dmino  plebem  perfettam.  Voilà  ce  Luc. 
que  j’appelle  un  témoin  zélé.  c.  i. 

Enfin  ce  fut  un  témoin  confiant,  puif- 
que  depuis  fa- concept  ion  jufqu’à  fa  mort, 
il  n’a  point  celle  de  remplir  fon  miniflère. 

Car  ne  penfez  pas  qu’il  ait  attendu  jufqu’ait 
tems  de  fa  prédication,  pour  rendre. té- 
moignage au  Sauveur  du  monde.  Dès  le 
•iein- de  fa  mere  il  avoit  déjà  commencé. 

Ce  trelTaillement  que-  relïèntit  Elifabeth 
trois  mois  avant  la  nailfance  de  ce  fils  (i 
cher  & donçé  de  Dieu*;  cette  joie  donc*- il 
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fut  faifi  & qu’il  fit  fenfiblement  paroître, 
ce  furent  les  premiers  témoignages  qu’il 
Chrifo.  rendit  à fon  Dieu.  Fervens  nuncius , s’écrie 
faint  Pierre  Chrifologue , qui  ante  ccepit 
mut  tare  Cbriflum  yquam  vivere  ! O le  fervent 
témoin,  dit  cePere,  qui  eut  l’avantage 
d’annoncer  Jefus-Chrift  avant  que  de  vi- 
vre ! Mais  ce  témoignage  précoce  , pour 
ainfi  dire,  n’étoit  qu’un  efiai  de  tous  les 
autres  témoignages  que  faint  Jean-Baptifte 
devoit  porter  en  faveur  du  Fils  de  Dieu. 
Ce  qu’il  avoit  commencé  miraculeufe- 
ment  avant  fa  naiflance,  il  le  continua 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie;  & comme 
il  avoit  vécu  en  témoin  de  Jefus-Chrift  , 
il  voulut  mourir  de  même.  Car  mourir 
pour  la  juftice  & pour  la  vérité , mourir 
en  reprochant  aux  Grands  du  monde  leur 
iniquité,  mourir  en  inftruifant  Hérodes  de 
. . fes  devoirs  , mourir  en  faifanjt  refpeéter 
jufques  dans  la  Cour  la  fainte  liberté  d’un 
prophète,  qui  parle  pour  la  caufe  de  Dieu, 
p’eft  - ce  pas  mourir  en  témoin  de  Jefus- 
Chrift  P Ainfi  Jean-  Baptifte  a-t-il  été  conf- 
iant dans  fon  témoignage , puifqu’il  l’a 
rendu  dès  (on  entrée  au  monde,  puifqu’il 
l’a  rendu  jufqu’au  dernier  moment  de  fa 
vie,  puifqu’il  l’a  rendu  par  fes  paroles, 
jmifqu’il  l’a  rendu  par  fes  a&ions , puifqu’il 
l’a,  rendu  par  fes  fouffrances,  puifqu’il  l’a 
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tendu  par  fon  martyre  & par  fa  mort,  & 
que  par-tout  il  a vérifié  ce  qui  étoit  écrit 
de  lui  ; Hic  venu  in  tejiimonium , ut  teftimo - 
nium  perhiùeret  rie  lumine.  s 

Excellent  modèle  que  Dieu  nous  pré- 
fente  aujourd'hui , & qui  doit  faire  le  fu- 
jet  de  nos  plus  férieufes  réflexions.  Je 
m'explique.  Nous  tous  qui  faifons  profef- 
fion  du  chriftianifme,  nous  devons  fervir 
de  témoins  à Jefus-Chrift.  Voilà  à quoi 
nous  engage  notre  religion.  Qu'eft  - ce 
qu’un  Chrétien  ? un  homme  député  de 
Dieu , un  homme  autorifé  de  Dieu  , un 
homme  qui  a reçu  de  Dieu  un  caraftère 
particulier,  pour  être  le  témoin  de  Jefus- 
Chrift  : Et  eritis  mihi  tejies.  De  forte  que  Alfi 
fi  nous  ne  participons  à cette  glorieufe c' u 
qualité  du  précurfeur  faint  Jean , nous 
pouvons  dire  avec  eonfufion  & avec  dou- 
leur , qu’il  n'y  a point  en  nous  de  chriftia- 
nifme,  ni  par  conféquent  de  falut  pour 
nous.  En  effet,  dit  faint  Auguftin,  de- 
puis que  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde, 

& qu’il  a racheté  le  monde , Dieu  dans  le 
confeil  éternel  de  fa  fageffe  a tellement 
difpofé  les  chofes,  qu’il  n’y  aura  jamais 
d’homme  fauvé , que  celui  qui  félon  la 
mefure  de  la  grâce  attachée  à fon  état , 
aura  rendu  témoignage  à fon  divin  Sau- 
veur. Tous  les  Saints  qui  font  dans  le 
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ciel  n’y  font  qu’en  vertu  de  ce  titre.  Leÿ 
Apôtres  n’y  font  aiïis  fui:  des  thrônes  de 
gloire,  que  parce  qu’ils  ont  rendu  au  Fils 
de  Dieu  le  témoignage  de  la  parole  en 
prêchant  fon  nom.  Les  Martyrs  n’y  font 
couronnés  , que  parce  qu’ils  lui  ont  rendu 
le  témoignage  de  leur  fang,  en  fouffrant  & 
en  mourant  pour  lui  : & les  Confeffeurs  n’y 
portent  comme  Confelïèurs  des  palmes  en 
leurs  mains,  que  parce  qu’ils* lui  ont  ren- 
du le  témoignage  de  leur  fainte  vie , en 
pratiquant  fon  Evangile*  Or  c’eft  à nous, 
mes  chers  Auditeurs , de  nous  former  fur 
leur  exemple.  lly.en.a  penparmi  vous  qui 
foient  deftinés  au  miniflère  Apoftolique. 
Nous  ne  fommes  plus  au  tems  des  perfécu- 
tions , où  la  grâce  du  martyre  étoit  une 
grâce  commune  :•  mais  iL  faut  qu’avec  l’et 
prit  de  la  foi  nous  confelfions  tous  Jefus- 
Chrifl  par  l’innosencede  nos  mœurs  , par 
l’édification  de  notre  vie,  par  la  ferveur 
de  nos  bonnes  œuvres.  Car  voilà  pourquoi 
il  nous  a choifis.  Il  a apporté  du  ciel  une 
loi  fainte  & toute  divine,  & il  veut  que 
nous  en  convainquions  le  monde.  Or  le 
monde  ne  recevra  jamais  notre  témoigna- 
ge fur  la  fainceté  de  cette  loi,  tandis  qu’il 
nous  verra  dans  le  défordre  <Sc  dans  la  cor- 
ruption du  vice.  Pour  être  de  légitimes  té- 
moins de.  la  Loi  de  Jefus--Chrill,  il  faut 
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que  nous  nous  conformions  à elle,  & que 
tious  pratiquions  fidèlement  ce  que  nous 
confeiïons  de  bouche  : fans  cela  notre  té- 
moignage eft  vain.  Que  devons  nous  donc 
faire  ? Ah  !'  Chrétiens , l’importante  inf- 
tru&ion  pour  vous  & pour  moi!  ce  que 
nous  devons  faire,,  c’eil  de  rentrer  fou- 
vent  dans  nous-mêmes , & de  nous  exa- 
miner d<?  bonne  foi  devant  Dieu  , en  nous 
demandant  à nous  mêmes  : Hé  bien , la  vie 
que  je  mène,  eft-elle  un  témoignage  re- 
cevable en  faveur  de  Jefus-Chrift  & de  fa 
loi  ? Si  l’on  en  jugeoit  par  mes  aétions  & 
par  ma  conduite,  quelle  idée  le  monde 
auroit-il  du  chriftianifme  que  je  profeflfe  ? 
Ce  pernicieux  attachement  aux  biens  de 
la  terre,  ce  défir  infatiabled’en  avoir , cette 
crainte  excefiîve  d’en  manquer  , qui  en- 
durcit mon  cœur,  quel  témoignage  pour 
un  Dieu  qui  a béatifié  la  pauvreté , & qur 
l’a  confacréedans  fa  perfonne?  Cette  mol- 
leflTe  de  vie  dont  je  me  fais  une  habitude  & 
•même  une  fauflfe  confidence , ce  foin  ex- 
trême de  ma  fanté , cette  recherche  conti- 
•nuelle  de  tout  ce  qui  flatte  mes  fens,  quel 
témoignage  pour  un  Dieu  mort  fur  la 
croix  ? Cette  ambition  à laquelle  je  me 
divre , ces  mouvemens  que  je  me  donne 
pour  mepouflèr,  pour  m’élever,  pour  ne 
travailler  qu’à-  l’accroiflément  de  ma  for- 
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tune,  quel  témoignage  pour  un  Dieu  quï 
s’eft  annéanti?  Ah!  Seigneur,  doit  dire 
un  mondain  dans  ramercume  defon  ame, 
pour  peu  qu’il  ait  encore  de  foi,  je  le  re- 
connais : ce  font- là  comme  autant  de  faux 
témoignages  que  j’ai  portés  contre  vous. 
Car  il  n’y  a point  de  témoignage  plus 
faux,  que  celui  qu’on  rend  à un  Dieu  fouf- 
frant  par  une  vie  toute  fenfuelle  ,%que  ce- 
lui qu’on  rend  à un  Dieu  pauvre  par  une 
vie  employée  à fatisfaire  l’avarice  & la  cu- 
pidité. Et  voilà  ce  qui  me  fait  trembler. 
Si  c’eft  un  crime  de  porcer  faux  témoi- 
gnage contre  un  homme,  que  fera- ce,  ô 
divin  Sauveur , de  l’avoir  porté  mille  fois 
contre  vous  qui  êtes  mon  Dieu  ? 

Telle  eft,  dis- je , Chrétiens,  la  première 
leçon  que  nous  devons  nous  faire  à nous- 
mêmes.  Il  faut  que  nous  fervions  de  té- 
moins à Jefus-Chrift  : mais  il  faut  encore 
qu’à  l’exemple  de  faint  Jean,  nous  foyons 
pour  Jefus-Chrift  des  témoins  fidèles , des 
témoins  zélés,  des  témoins  irréprochables, 
des  témoins  conftans  : ne  perdez  rien  de 
toute  cette  morale.  Des  témoins  fidèles  , 
qui  ne  nous  cherchions  pas  nous-mêmes; 
qui  fous  ombre  de  l’honorer , ne  nous  at- 
tirions pas  l’honneur  ; qui  ne  tendions  pas, 
en  le  glorifiant,  aux  fins  fecrétes  de  notre 
amour-propre  ; qui  par  un  rafinement  de 
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piété , je  dis  de  pièce  mercenaire,  n’affec- 
tions pas  en  le  fervanc , la  gloire  même  de 
le  fervir  ; au  contraire  qui  nous  faffïons  un 
devoir  de  nous  renoncer , de  nous  facrifier, 
de  nous  immoler  pour  lui.  Car  fî  le  monde, 
touc  perverti  qu’il  eft,  produit  bien  des 
hommes  de  ce  caractère , c’eft-à-dire , s’il 
fe  trouve  des  Minières  qui  fe  diftinguenc 
par-là  ; qui  font  tout  à leurs  Maîtres , & 
rien  à eux  mêmes  ; fi  nous  en  voyons  des 
exemples,  quel  fentiment  la  foi  ne  doit- 
elle  pas  là-deflus  nous  infpircr?  eft-ce  trop 
pour  le  Dieu  qui  nous  a lauvés,  & à qui 
nous  appartenons , que  nous  foyons  toudà 
lui  ? La  fidélité  donc  nous  lui  fommes  re- 
devables , doic-elle  être  d’une  moindre 
étendue  que  celle  dont  on  fe  pique  envers 
les  Souverains  de  la  terre?  Faut- il  que  le 
monde  nous  apprenne  furcela  notre  de-, 
voir?  Faut-il  que  Dieu  ait  en  nous  des  fu- 
jecs  moins  dévoiiés  que  nous  ne  les  vou- 
drions pour  nous  mêmes  ? Cependant  voi- 
là notre  défordre  jufquesdans  le  culte  que 
nous  rendons  à notre  Dieu  : nous  ne  re- 
gardons fouvent  que  nous-mêmes,  nous 
rapportons  tout  à nous  - mêmes  , nous 
ne  pouvons  nous  défaire  de  nous-mêmes 
& nous  nJagi(îons  jamais  fur  ce  grand  prin- 
cipe de  faine  Paul,  que  nous  ne  fommes 
plus  à nous-mêmes,  m&is  à celui  .qui  nous 
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a rachetés.  Des  témoins  zélés,  pour  fotf* 
tenir  en  mille  occafions  qui  fe  prélentent , 
la  caufe  de  Jefus-Chriil-,  & la  foütenir  , 
contre  qui  ? Contre  l’impiété , contre  le 
libertinage,  contre  le  vice,  qui  font  pro- 
prement ces  races  de  vipères,  à la  ma- 
lignité defquelles  la  force  & l’efficace  de 
notre  zcle  doic  s’oppofer  : étant , comme 
nous  devons  l’être,  bien  perfuadés  que 
parmi  les  mauvais  Chrétiens,  cet  Hom- 
me-Dieu n’a  pas  des  ennemis  moins  dan- 
gereux qu’il  en  avoir  parmi  les  Juifs  ; & 
que  c’eft  a nous , comme  héritiers  du  zélé 
de  faint  Jean  Bapti.de,  de  combattte  ces 
ennemis,  de  les  réprimer,  & de  les  con- 
fondre. Que  fi  en  cela  nous  fommes  lâ- 
ches , fi  le  refpecf  humain  nous  ferme  la. 
bouche,  fi  la  crainte  de  déplaire  au  monde 
nous  rend  timides  ; fi  à force  de  vouloir 
être  prudens , nous  devenons  prévarica- 
teurs; fi  au  lieu  de  nous  élever  contre  le 
fcandale , nous  nous  contentons  d’en  gé- 
mir ; fi  par  nos  ménagemens  & nos  tolé- 
rances nous  le  fomentons  ; fi  nous  nous  tai- 
fons  où  il  faudroit  parler , & fi  nous  diffi- 
mulons  où  il  faudroit  agir,  dès-là  nous 
fommes  indignes  d’être  à Jefus  - Chrift  , 
& Jefus-Chrifl  ne  nous  reconnoît  plus. 
Des  témoins  irréprochables,  qui  ne  dé- 
tr.uifjons  pas  d’une  part  ce  que  nous  pré- 
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tendons  établir  de  l’autre;  qui  foyons  à 
l’épreuve  delacenfure,  & qui  par  certains 
endroits  n’aflbibliffions  pas  le  témoignage 
que  Jefus-Chrift  d’ailleurs  reçoit  de  nous  : 
nous  fouvenant  de  l’avis  de  faint  Bernard, 
que  le  monde  efl;  trop  éclairé,  pour  que 
nous  puisions  aifément  lui  impofer;  que 
quelque  foin  que  nous  prenions  de  nous 
cacher,  il  découvrira  notre  foible,  & qu’il 
ne  manquera  pas  de  nous  l’objeCter  ; qu’un 
feul  point  qui  le  fcandalilera  dans  nous, 
empêchera  à Ton  égard  tout  l’efTet  des  ver- 
tus les  plus  exemplaires,  que  nous  pour- 
rions pratiquer  ; & qu’à  moins  d’être  irré- 
préhenfibles  dans  le  Cens  que  l'entend  faint 
Paul , nous  fommes  incapables  d’être  les 
témoins  deJefus-Chrhl.  Enfin  des  témoins 
conftans,  pour  tenir  ferme,  & pour  ne 
nous  point  relâcher  dans  les  perfécutions 
que  l’enfer  nous  fufcitera  ; pour  fupporter 
avec  patience  les  contradictions  des  hom- 
mes, pour  réfifter  à nos  propres  foiblef- 
fes , & pour  vivre  & mourir  félon  l’exem- 
ple de  faint  Jean,  en  rendant  témoignage 
à ce  Seigneur  qui  veut  fpécialemcnt  être 
honoré  par  notre  perfévérance.  Voilà, 
mes  chers  Auditeurs,  ce  que  nous  devons 
être.  Mais  c’elt  à vous,  ô mon  Dieu  , de 
faire  par  votre  grâce  toute-pui(Tante  que 
flous  foyons  tels  comme  c’eft  à nous  de 
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coopérer  à cette  grâce,  pour  arriver  à cet- 
te perfe&ion.  C’eft  à vous  à nous  impri- 
mer c$s  cara&ères , & à nous  de  vous  pré- 
fenter  des  cœurs  qui  en  foient  fufceptibles. 

> Vous  avez  vû.  Chrétiens , le  témoignage 
de  faint  Jean  en  faveur  de  Jefus-Chrift; 
voyez  le  témoignage  de  Jefus-Chrift  en 
faveur  de  faint  Jean.  C’eft  le  fujet  de  la 
fécondé  partie. 

Partie  C ’Eft  une  queftion , qui  fe  préfente  na- 
‘ turellement  à l’efprit , fçavoir  lequel  des 
deux  fut  plus  avantageux  à'Jean-Baptifte, 
ou  de  ce  qu’il  fervit  de  témoin  au  Fils  de  . 
Dieu , ou  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  fer- 
vit lui-même  de  témoin.  Et  je  prétends 
qu’on  peut  bien  appliquer  ici  ce  que  di- 
foit  faint  Auguftin,  lorfque  faifant  le  paral- 
lèle des  deux  Apôtres  de  Jefus-Chrift  , 
faint  Pierre  & faint  Jean  l’Evangélifte  , il 
demandoit  qui  des  deux  avoit  eu  une  def- 
tinée  plus  fouhaitable  & plus  digne  d’en- 
vie j ou  faint  pierre,  qui  félon  le  rapport 
de  l’Evangile.,  fembloit  avoir  aimé  fon 
Maître  plus  ardemment;  ou  faint  Jean,  qui 
comme  Difciple  favori , en  avoit  été  plus 
tendrement  aimé.  Car  ce  faint  Doéteur 
répondoit  qu’à  juger  de  l’un  & de  l’autre 
par  les  régies  de  la  Religion , il  y avoit 
eu  plus  de  mérite  à aimer , comme  faine 
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Pierre  , mais  qu’il  y avoir  eu  plus  de  bon- 
heur & plus  de  faveur  à être  aimé , comme 
faint  Jean  ; & qu’ainfi  la  comparaifon  ne 
pouvoir  être  qu’à  l’avantage  des  deux, 
parce  que  fi  faint  Jean  avoit  eu  au  dcfl'us 
de  faint  Pierre  la  préférence  de  la  tendrefle 
& la  prédile&ion  de  Jefus-Chrift , faine 
Pierre  l’avoit  emporté  fur  faint  Jean  par 
la  ferveur  & le  zélé  qu’il  avoit  témoigné 
pour  Jefus-Chrift.  Il  m’a  paru , dis-je , 
que  cette  décifion  de  faint  Auguftin  con- 
venoit  parfaitement  à la  queftion  que  je 
me  fuis  propofée  touchant  le  divin  Pré- 
curfeur  faint  Jean-Baptifte  : car  en  voici 
la  jufte  application.  Avoir  fervi  de  témoin 
au  Fils  de  Dieu , c’eft  ce  qui  a fait  le  mé- 
rite de  ce  grand  Saint  ; mais  avoir  eû  pour 
témoin  le  Fils  de  Dieu  même , c’eft  ce  qui 
' a fait  fon  bonheur  & fa  gloire.  Et  je  vais 
vous  montrer  que  cette  gloire  à été  la  ré- 
compenfe  & le  couronnement  de  fon  mé- 
rite , comme  il  eft  vrai  que  fon  mérite  a 
été  le  fondement  6ç  le  principe  de  cette 
gloire.  Ecoutez-moi  : il  n’y  aura  rien  en 
tout  ceci  qui  ne  vous  inftruife  & qui  ne 
vous  édifie. 

Ne  vous  étonnez  pas.  Chrétiens,  que 
le  Sauveur  du  monde  par  une  efpéce  de 
reconnoilfance  ait  bien  voulu  rendre  témoi- 
gnage à faint  Jean,  & fervir  de  témoin 
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à Ton  témoin  même.  C’étoit  dit  faint  Chrjr- 
fologue , pour  vérifier  dès  lors,  & pour  ac- 
complir par  avance  cette  promeflê  fi  fo- 
\latth.  lemnelle&  fi  authentique  : Qui  confitebitur 
c,  io,  me  coram  hominibus  y confitebor  & ego  eum 
coram  Pâtre  meo . Quiconque  me  confef- 
fera  & me  reconnoîtra  devant  les  hommes, 
je  le  reconnoîtrai  devant  mon  Pere  & de- 
vant les  Anges  au  jour  de  mon  dernier  a- 
vénement.  Ainfi  l’afsûroit  leFilsde  Dieu, 
parlanc  des  Juftes  en  général.  Mais  à l’é- 
tgard  de  Jean-Baptifte , il  a encore  plus 
fait  : car  fans  attendre  la  fin  des  fiéclcs , il 
lui  a fervi  de  témoin  dès  cette  vie  : il  l’a 
reconnu,  il  l’a  glorifié  en  toutes  les  ma- 
nières. Je  m’explique.  Qu’a  fait  le  Sau- 
veur du  monde,  pour  honorer  fon  Pré- 
curfeur  r II  a rendu  témoignage  à la  gran- 
deur de  fa  perfonne.  Il  a rendu  témoignage 
à la  dignité  de  fon  miniftère.  Il  a rendu 
témoignage  à l’excellence  de  fa  prédica- 
tion. lia  rendu  témoignage  à l’efficace  de 
fon  Baptême,  Il  a rendu  témoignage  à la 
faintecéde  fa  vie,  &à  l’auflérité de  fa  pé- 
nitence. Tout  cela  autant  d’éloges  fortis 
de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  même  en 
faveur  de  faint  Jean.  Pefez-les,  mes  chers 
Auditeurs,. & admirez-les. 

. Non , jamais  homme  ne  s’efl:  attiré , & 
n’a  reçu  tout  à la  fois  tant  d’honorables 
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tcmoignages,que  faine  Jean-Baptifte.C’eft 
ce  que  nous  apprend  l’Evangile  de  ce  jour. 

Car  nous  y voyons  les  Anges  & les  hom- 
mes par  une  efpéce  de  concert  occupés  à 
l’exalter.  Les  hommes  au  premier  bruit  de 
fa  nailîance , en  font  déjà  dans  le  ravilîc- 
ment  ; & manquant , ce  femble , de  termes 
pout  exprimer  les  hautes  idées  qu’ils  con- 
çoivent de  fa  perfonne,  ils  fe  demandent 
les  uns  aux  autres  : £)uis  putas  , puer  ifle  Luc,  e» 
erit?  Que  penfez  vous  que  fera  un  jour1» 
cet  enfant?  comme  s’ils  difoient , voici 
un  enfant  en  qui  la  nature  & la  grâce  ont 
déployé  tous  leurs  tréfors , un  enfant  de  bé- 
nédiction , un  enfant  de  prodiges  & de  mi- 
racles. Déjà  tout  enfant  qu’il  eft , la  main 
du  Seigneur  , c’eft-à-dire  , la  puiftance 
& la  force  de  Dieu  eft  avec  lui.  Déjà  il 
a délié  la  langue  de  fon  pere  Zacharie  ; 
déjà  il  a rendu  féconde  la  ftérilité  de  fa 
mere  Elilabeth.  Mais  s’il  a fait  en  naiftanc 
tant  de  merveilles,  que  fera-t-il  dans  le  pro- 
grès de  fa  vie  ? s’il  eft  fi  grand  dans  fon  ber- 
ceau , que  fera- ce  quand  avec  l’âge , il  au- 
ra atteint  la  perfection  d’une  vertu  con- 
fommée  ? C’eft  un  fecret , ajoutent-ils  , 
que  nous  nous  contentons  de  révérer , & 
qu’il  ne  nous  eft  pas  poftible  de  pénétrer  ; 

Et  pofuerunt  omnes  qui  audierunt , in  corde  Uij, 
fuo , dteentes  : J^uis  putas , puer  ijle  erit  ? 
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Après  avoir  entendu  toutes  ces  merveilles  j 
ils  les  con  fervent  dans  leur  cœur,  & ils  de- 
meurent dans  le  filence  , parce  qu’ils  ne 
croient  pas  pouvoir  s’en  expliquer  allez 
dignement.  Mais  voici  un  Ange  qui  vient 
fuppléer  à leur  défaut.  Un^Ange  député 
de  Dieu , c’eft  Gabriel  qui  vient  réloudre 
leur  doute,  Ôc  leur  apprendre  clairefnent 
& diftincfement  ce  qu’ils  doivent  penfer 
de  la  perfonnede  Jean.  Vous  êtes  en  peine 
defçavoir  ce  que  fera  un  jour  cet  enfant  ; & 
moi , dit  l’Ange , je  vous  déclare  qu’il  fera 
ÿid.  grand  devant  le  Seigneur  : Erit  magnus 
cor am  Domino.  Témoignage  , Chrétiens, 
qui  fuffifoit  pour  canoniler  le  précurfeur 
de  Jefus-Chrift.  Car  être  grand  devant 
les  hommes , ce  n’eft  rien  ; être  grand 
devant  les  Princes  & les  Rois  qui  font 
les  Dieux  de  la  terre  , c’eft  peu  , puifque 
ces  Dieux  de  la  terre  font  eux-mêmes  très- 
petits  : mais  être  grand  devant  le  Sei- 
gneur , comme  Jean-Baptifte , c’eft  être 
vraiment  grand  , ceft  être  folidement 
grand  , c’eft  être  abfolument  grand , parce 
que  c’eft  être  grand  devant  celui  qui  eft 
non-feulement  la  grandeur  même , mais  la 
fource  & la  mefure  de  toutes  les  gran- 
deurs : Erit  magnus  coram  Domino.  En 
effet , tout  eft  petit  devant  Dieu , & les  plus 
hautes  Puiftànces  de  l’univers  ne  font  en 
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préfence  de  cette  majefté  divine  que  des 
atomes  & des  néans  : Et  fubjiuntia  mea  Pfal , 
tanquàm  nihilum  ante  te.  Mais  pour  faine  i8» 
Jean  il  eft  quelque  chofe , & quelque  chofe 
de  grand  devant  Dieu  même  : Magma 
coram  Domino.  Concluez  de  - là  quel  eft 
donc  le  cara&ère  de  fa  perfonne  , 6c  le  dé- 
\ gré  de  fa  grandeur.  Je  me  trompe  , Chré- 
' tiens , ne  le  concluez  pas  encore  de- là  : 
c'efi:  d’un  autre  témoin  , c’efl:  de  Jefus- 
, ChriH  qu’il  faut  que  vous  l’appreniez.  Car 
il  n’appartenoit  qu’à  lui  de  nous  donner 
une  ju  lie  idée  de  la  perfonne  de  Jean- Bap- 
tise. Les  hommes  n’en  ont  pû  rien  dire; 

„ l’Ange  , quoique  minière  du  Seigneur , 
n’en  a pas  dit  allez  : mais  le  Fils  de  Dieu 
’ couronnera  tout  par  fon  témoignage.  Et 
que  dira-t-il  P une  parole  qui  renferme, 
ou  plûtôc  qui  furpafi'e  tous  les  éloges  : 

Amen  dico  vobis  , non  furrexit  inter  natos  Matth. 
mulierum  major  Jeanne  Baptifiâ  ; oui  je c*  lI» 
vous  dis  en  vérité , qu’entre  tous  les  enfans. 

, des  hommes , il  n’y  en  a point  de  plus 
grand  que  Jean-Baptiflè.  Voilà , mes  chers 
’’  Auditeurs,  le  comble  de  la  grandeur.  Car 
être  grand  , même  devant  Dieu , c’étoit 
' après  tout  une  louange  qui  convenoit  à 
r plufieurs  autres  Saints.  Mais  être  fi  grand  , 
qu’entre  tous  les  enfans  des  hommes  il 
: n’y  en  a point  eu  de  plus  grand  , c’eft  la 
'!■  Pane  g.  Tome  I.  S 
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louange  particulière  & l’avantage  de  faine 
Jean.  Sur  cela  les  Peres  & les  interprètes 
font  partagés.  Les  uns  veulent  que  Jean 
n’ait  été  le  plus  grand  qu'entre  les  Saints 
de  l’ancienne  loi  ; & les  autres  qu'il  n’y 
en  ait  point  eu  de  plus  grand  que  lui , mê- 
me entre  les  Saints  de  la  loi  de  grâce. 
Quoi  qu’il  eh  foit , c’efl  de  lui  & de  lui 
1 feul  que  le  Sauveur  a dit , Non  furrexit 
inter  natos  multerum  major.  Voilà  l'oracle 
de  la  vérité , à quoi  fans  rien  examiner  de 
plus  , nous  devons  nous  en  tenir  : & voilà 
le  premier  témoignage  que  le  Fils  de  Dieu 
rendit  à la  perfonne  de  laint  Jean. 

J’ai  dit  qu’il  en  avoir  rendu  un  autre  à 
la  dignité  de  fon  miniftère  : comment  ce- 
là  ? le  voici.  L’office  important  & le  mi- 
niftère eflentiel  de  Jean-Baptifte , fut  d’ê- 
tre le  précurfeur  de  Jefus-Chrift.  Mais  cet 
office  de  précurfeur  étoit  fi  relevé  au-def- 
fus  de  tous  les  autres  miniftères  où  les 
hommes  jufques-là  avoient  été  employés , 
que  fans  le  témoignage  de  Jefus-Chrift  , 
nous  ne  l’aurions  jamais  compris.  Prenez 
garde,  s’il  vous  plaît.  Les  Juifs  reconnoif- 
foient  faint  Jean  pour  un  Prophète  , & ils 
en  jugeoient  bien  , car  il  l’étoit  : mais  ils 
le  croyoient  fimplement  Prophète , & en 
cela  ils  fe  trompoient  ; car  il  étoit  quelque 

Matth.  chofe  de  plus.  Efiam  diço  vobis  & pluf- 

ç.  II. 
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de  S.  Jean-Baptiste.  41  r 
f aàm  propbetam  : oui  , leur  difoit  le  Fils 
de  Dieu , il  efl  prophète1,  & plus  que  pro- 
phète. Pourquoi,  demande  Tant  Jérôme  , 
plus  que  Prophète  ? parce  que  les  Prophé* 
tes  n’avoient  annoncé  le  Mefîie  que  dans 
l’avenir , au  lieu  que  Jean-Baptifleannon- 
çoit  qu’il  étoit  venu  ; parce  que  les  Pro- 
phètes n’avoient  vu  les  choies  que  de  loin 
& dans  l’obfcurité , au  lieu  que  faint  Jean 
les  voyoit  clairement  6c  en  elles -mêmes. 

Sans  autre  railon  que  celle  là  , on  avoic 
droit  de  le  mettre  au-deffus  de  tous  les 
Prophètes , & de  l’appeller  plus  que  Pro- 
phète. Mais  la  prééminence  de  Ton  minif- 
tère  étoit  fondée  fur  un  titre  encore  plus 
digne  de  nos  réflexions.  Etiam  dico  voùis  ibii4 
pluffjuàm  propbetam.  Hic  efl  enim  de  quo 
feriptum  eji  : Ecce  ego  mitto  Angelum  rneum 
qui  pr&parabit  viam  tuam  ante  te.  11  efl 
plus  que  Prophète  , ajoutoit  le  Sauveur 
du  monde  ; parce  que  c’efl  celui  dont  le 
Pere  éternel  a dit  à fon  Fils  : Voici  mon 
Ange , que  j’enverrai  devant  vous , pour 
vous  préparer  la  voie.  En  effet , préparer 
la  voie  à un  Dieu  , & être  le  précurfcur 
d’un  Dieu  , c’étoit  faire  l’office  d’un  An- 
ge ; & les  Anges  du  premier  ordre  fe  fe- 
roient  tenus  honorés  de  cette  commilTion. 

Mais  cette  commiflion  efl  réfervée  à Jean, 

6c  il  étoit  proprement  l’Ange  de  Jefus- 

Sij 
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41*  Pour  la  Feste 
Chrift.  Or  être  l’Ange  de  Jefus-Chrift  # 
c’écoit  quelque  chofe  fans  doute  de  plus 
honorable  , que  d’étre  un  Ange  du  comr 
mun.  Car  les  Anges  du  commun  , quoi- 
qu’Ambaffiadeurs  de  Dieu  , n’ont  point 
d’autre  miniflère  que  de  veiller  à la  con- 
duite des  hommes  : mais  le  miniflère  de 
Jean-Baptifle  regardoit  immédiatement  la 
perfonne  de  Jefus-Chrifl  , puifqu’il  n’é*? 
toit  envoyé  au  monde  que  pour  Jefus- 
Chrifl:  ; Ecce  ego  ntitto  Angelum  tueum 
ante  faciem  tuant.  Ah  ! Chrétiens,  eft-il 
rien  de  plus  fublime  & qui  doive  nous 
infpirer  plus  de  vénération  pour  ce  grand 
Saint  ? C’étoit  l’Ange  de  notre  Dieu  : il 
a fait  dans  le  myftère  de  l’Incarnation  le 
même  office , que  l’Ange  envoyé  à Marie 
de  la  part  de  Dieu  ; & en  vertu  de  fa  mif- 
fjon  , il  a rendu  à Jefus-Chrifl , comme, 
précurfeur  , des  fervices  plus  importans 
& plus  néceffaires  que  jamais  les  Anges 
n’en  ont  pû  rendre  à cet  homme-Dieu. 
Encore  une  fois  miniflère  tout  Angéli- 
que , ou  plutôt  miniflère  tout  divin  , que 
Jefus-Chrifl  a voulu  honorer  de  fon  té- 
moignage ! 

Ajoûtez-y  ce  qui  doit  en  être  la  con- 
séquence naturelle  , je  veux  dire  , le  té- 
moignage que  le  Sauveur  du  monde  rendir 
à la  prédication  de  faint  Jean.  Vous  le 
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fçavez  ; toute  l’excellence  de  la  prédica- 
tion confiée  en  deux  points  * à éclairer 
& à toucher  , à inftruire  & à émouvoir  : 
mais  il  eft  rare  de  trouver  l’un  & l’autre 
enfemble.Car  il  arrive  tous  les  jours,qu’en- 
tre  ceux  qui  font  deftinés  & qui  ont  mê- 
me reçu  des  talens  dtl  ciel  pour  être  les 
difpenfateurs  de  la  parole  de  Dieu  , les 
plus  fervens  & les  plus  zélés  ne  font  pas 
les  mieux  pourvus  de  fcience  & de  lu- 
mières ; & que  les  plus  intelligens  8c  les 
plus  habiles  ne  font  pas  ordinairement 
ceux  qui  ont  le  plus  de  zélé  & d’ardeur* 

Les  uns  éclairent , mais  ne  touchent  pas  ♦ 
les  autres  touchent  * mais  n’inftruilènt  pas. 

Au  lieu  que  Jean  Baptifte  , félon  le  té- 
moignage de  Jéfus-Chrifl , excelloit  égale- 
ment dans  tous  les  deux  : Ille  erat  lucerna  joam 
ardens  & lucèns.  Vous  l’avez  vû  i difoitc*î* 
aux  Juifs  ce  Dieu  Sauveur , & vous  l’avez 
admiré.  C’étoit  un  flambleau  qui  éclairoic 
toute  la  judée  : mais  c’étoie  un  flambeau 
ardent  8z  luilant  ; luifant  pour  diflïper 
toutes  les  ténèbres  de  l’infidélité  du  fiécle  ; 

8c  ardent  , pour  embrafer  tous  les  cœurs 
du  divin  amour.  Il  a prêché  parmi  vous 
avec  tout  l’efprit  8c  toute  la  vertu  d’Elie  : 

In  fpiritu  & virtute  Eli&.  L’efprit  fans  la  Luc.ti 
vertu  ou  la  vertu  fans  l’efprit  n’auroient r» 
pas  fuffi  : mais  ayant  pofledé  éminemment 

S ii] 
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4*4  Pour  ia  Feste 
l’un  & 1 autre , ç’a  été  un  Prédicateur  par- 
fait. Que  reftoit  il , Chrétiens,  après  des 
témoignages  fi  illuftres  ? encore  un  mo- 
ment de  votre  attention  ; je  n’en  abuferai 
pas.  . 

11  s agiflbit  d’autorifer  le  baptême  de 
faint  Jean  ; & c’efl  ce  qu’a  fait  Jefus- 
Chçifl;  par  un  quatrième  témoignage , qui 
ne  mérite  pas  moins  que  les  autres  d’en- 
trer dans  1 éloge  de  ce  glorieux  Précurfeur. 
Jean  baptifoit  dans  le  Jourdain  tous  ceux 
qui  venoient  à lui  : mais  comme  ce  bap- 
tême étoic  nouveau , les  Pharifiens  & les 
partifans  delà  fynagogue  en  jugeoient  di- 
verlemenr.  Quelques-uns  l’approuvoient , 
d’autres leblâmoient ceux-ci  leftimoient 
bon  & profitable  , ceux-là  le  rejettoienc 
comme  fuperflitieux  & inutile.  On  de- 
mandoit  à faint  Jean  en  vertu  de  quoi  il 
s’attribuoit  la  puifiance  de  baptifer  , puif- 
Joan.  qu’il  n’étoit  pas  le  Chriffc  : Jjfoid  ergù 
l*  baptisas , fi  tu  non  es  Chrijlus  P mais  pour 
montrer  que  cette  puilfance  lui  conve- 
noit , le  Sauveur  des  hommes  rend  haute- 
ment témoignage  de  la  validité  & de  l’ef- 
ficace du  baptême  de  Jean.  Et  quel  té- 
moignage ? le  plus  éclatant , mais  aufli  de 
la  part  de  Dieu  le  plus  furprenant.  Car 
tout  Dieu  qu’il  efi: , il  reçoit  ce  baptême 
dé  la  pénitence  qui  difpofoic  alors  les 
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Sommes  à la  rémifllon  des  péchés  & au 
"baptême  de  la  loi  de  grâce.  C’eft  dans  ce 
delfein  qu’il  vient  de  la  Galilée  au  Jour- 
dain , & qu’il  fe  préfente  à faine  Jean  pour 
être  baptifé  ; c’eft,  dis-je  , afin  de  con- 
vaincre par-là  tous  les  efprits  que  le  bap- 
tême de  Jean  eft  donc  un  baptême  falu- 
taire  ; qu’il  eft  faint , & qu’il  eft  de  Dieu , 
puifque  lui , qui  elt  le  Fils  de  Dieu  , en 
veut  bien  ufer.  Mais , Seigneur , que  faites- 
vous  , s’écrie  Jean-Baptifte  touché  &.  con- 
fus d’une  humilité  fi  profonde , que  faites- 
vous  , & avez-vous  oublié  ce  que  vous 
êtes  & ce  que  je  fuis  ? C’eft  moi  qui  dois 
être  baptifé  par  vous  , & vous  venez  à 
moi  ! Ne  craignez- vous  point  en  vous 
abaifiànc  jufques-là,  d’obfcurcir  votre 
gloire  , & qu’on  n’en  tire  des  conféquen- 
ces  au  préjudice  de  votre  fainteté  ? Sine  Matt* 
modo  , lui  répond  le  Fils  de  Dieu  : fie  enim  c%  3» 
decet  nos  tmplere  omnem  juflitiam  : laiffez- 
moi  faire  pour  cette  heure  ; car  c’eft  ainli 
qu’il  faut  que  nous  accomplirions  toute 
juftice.  Vous  m’avez  rendu  témoignage  , 
je  vais  vous  le  rendre  à mon  tour  ; & pour 
apprendre  à tout  le  monde  que  votre  bap- 
tême vient  du  ciel , moi  qui  fuis  defeendu 
du  ciel , j’en  veux  bien  faire  l’épreuve  dans 
ma  perfonne.  Quoique  ce  foit  le  baptême 
de  la  pénitence,  moi  qui  fuis  l’innocence 
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même  , je  veux  bien  m’y  foumettre  , & 
quoiqu’en  m’y  foumettant  je  paroifTe  infé- 
rieur à vous  fans  l’être , je  ne  dédaigne 
point  de  le  paroître  , pourvû  que  je  per- 
suade aux  hommes  que  la  pénitence  à la- 
quelle ce  baptême  les  engage , efl  la  feule 
voie  qui  peut  les  conduire  au  falut  & à 
la  véritable  rédemption.  N’eft-il  pas  vrai, 
mes  chers  AuJiteurs , qu’il  n’appartient 
qu’à  Dieu  de  fçavoir  honorer  fes  Saints  f 
Finirons  par  le  dernier  , mais  le  plusef- 
fentiel  de  tous  les  témoignages  que  Jefus- 
Chrift  ait  rendu  à fon  précqrfeur  , en  pu- 
bliant la  fainteté  de  Jean  , l’innocence  de 
fes  mœurs,  & l’auftérité  de  fa  pénitence. 
Où  le  trouvons-nous  ce  témoignage  ? au 
chapitre  onzième  de  laine  Matthieu  Car 
c’eft-là  qu’il  eft  dit  , que  notre  adorable 
Sauveur  s’entretenant  avec  le  peuple  , & 
infîruifant  les  Juifs  qui  l’écoutoient  , leur 
parlent  a'infi  : QuVtes-vous  allé  voir  clans 
'Matth.  Ie  défert  ? ,Qnid  exiflis  in  defertum  videre  ? 
*n.  Vous  y avez  vu  Jean- Baptifle  : hé  bien  , 
qu’en  dices-vous  ? avez  vous  cru  voir  en 
lui  un  rofeau  agité  du  vent  , c’elt  à-dire, 
unefprit  léger  3c  fans  confiftance  qui  fuit  le 
mouvement  de  fes  pafïïons , qui  plie  fous 
l’adverfité  , qui  s’évanouit  dans  la  profpé- 
rité  , qui  fuccombe  à la  crainte  , que  la 
vûe  de  plaire  , ou  que  l’intérêt  ébranle  j 
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qui  cède  à tout  6c  qui  ns  réfille  à rien  , 
Û4rundinem  vetito  agit  ut  um  ? Non  , Jean  üicL 
n’ert;  point  un  homme  de  cette  trempe  ; 
c’eft  un  cœur  ferme  & inébranlable  dans 
le  parti  de  Dieu  ; c’eft  une  ame  folide  6c 
à l’épreuve  de  toutes  les  tentations  du 
monde;  c’eil  un  efprit  fupérieur  à tout  ce 
que  la  foiblcfle  humaine  peut  former 
d’obftacles  dans  l’accomplilfement  des  de- 
voirs les'plus  difficiles  > 6c  qui  demandent 
une  vertu  plus  héroïque.  En  voilà  le  ca- 
raétère.  x\lais  encore  qu’avez-vous  vu 
dans  le  défère  ? y avez-vous  trouvé  un 
homme  vêtu  avec  mollellè  , un  homme 
voluptueux  , attaché  à fes  commodités , ai- 
mant les  douceurs  delà  vie , efclavedc  fon 
corps  6c  de  fes  Cens  : Sed  quiil  exijlis  vide - îbîîL 
re  ? hominem  mollibus  vejlitum  ? Au  con- 
traire, vous  avez  vu  un  homme  crucifié 
pour  le  monde , un  homme  mort  à tous  lçs 
plaifirs  du  monde  , un  homme  ennemi  de 
ion  corps , un  homme  épuifé  d’abftinences 
& de  jeûnes,  un  homme  couvert  d’un  ru- 
de cilice.  Telle  elt  la  forme  de  vie  donc 
Jean-Baptifte  efl  venu  fervir  de  modèle. 

Qui  parle  ainfi  , Chrétiens  ? le  JFils  de 
Dieu  , lequel  rend  témoignage  de  la  fainte- 
téde  fon  précurfeur;  6c  qui  n’allégue  pour 
cela  ni  les  révélations , ni  les  extafes , ni  le 
don.  des  miracles  6c  des  guérifons , ni  l’ef- 
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prit  de  prophétie,  ni  toutes  les  autres  grâ- 
ces éclatantes  dont  faint  Jean  étoit  rem- 
pli , mais  qui  fait  confifier  cette  fainteté 
dans  une  vie  pénitente  6c  mortifiée , dans 
la  haine  de  foi- même , dans  le  crucifiement 
de  la  chair , fur-tout  dans  la  confiance  & 
la  fermeté. 

Arrêtons-nous  là  , mes  chers  Audi- 
teurs ; voilà  ce  que  je  vous  laiflé  à médi- 
ter , 5c  ce  qui  doit  être  pour  vous  6c  pour 
moi  le  fruit  de  ce  difcours.  Je  vous  l’ai 
dit , 5c  je  vous  le  dis  encore  , que  fi  Jefus- 
Chrifi  ne  nous  reconnoît  devant  fon  Pere  , 
6c  ne  rend  témoignage  en  notre  faveur  , 
comme  il  l’a  rendu  en  faveur  de  Jean-  Bap- 
tifie , nous  ne  ferons  jamais  du  nombre  de 
fes  prédefiinés  6c  de  fes  élus,  il  faut , pour 
être  jufies  dans  cette  vie  , que  nous  ayons 
i.Joan.  le  témoignage  de  Dieu  en  nous , Jjhii  cre- 
f*  î*  dit  y babet  teflimonium  Del  in  Je  : 6c  j’ajoute 
que  pour  être  glorifiés  dans  l’autre , il  faut 
que  nous  ayons  le  témoignage  de  Jefus- 
Chrifi  pour  nous.  Or  jamais  Jefus 
Chrift  ne  nous  rendra  ce  témoignage  fa- 
vorable dont  dépend  notre  falut  éternel , 
fi  nous  ne  fommes  fermes  comme  faint 
Jean  dans  l’obfervarion  de  la  loi  de  Dieu  ; 
6c  fi  nous  n’entrons  dans  cette  fainte  voie 
de  la  pénitence  5c  de  la  mortification  où  a 
marché  le  faint  précurfeur,  Pourquoi  cela  ? 


Digitized  by  Googlje 


DE  S.  Jean-Êaptisïe.  479 
parce  que  Jcfus  Chrill  ne  rendra  témoi- 
gnage qu’en  faveur  de  ceux  qui  auront 
eu  foin  de  fe  conformer  à lui.  Or  nous  ne 
pouvons  nous  conformer  à Jeliis-Chrift 
que  par  cet  elprit  de  pénitence,  accompa- 
gné & foutenu  d’une  inviolable  perfévé- 
rance.  Parconféquentletémoignage  de  cet 
homme-Dieu  nous  ed  indifpenlablemenc 
nécelfaire.  Il  le  donne  aujourd’hui  au  plus 
ïaint  des  hommes , qui  ed  Jean-Baptide  , 
mais  il  ne  le  donne  que  fondé  fur  ces  deux 
chefs , de  l’aultérité  de  fa  vie  & de  la  loli- 
dité  de  fa  vertu.  Il  n’eft  pas  croyable  que 
nous  l’obtenions  à des'  conditions  plus 
douces,  ni  qu’il  y ait  pour  nous  desloix  de 
providence  moins  févères  & plus  commo- 
des. Sçavez-vous  donc , Chrétiens , ce  que 
nous  avons  à craindre  ? c’elt  que  Jefus- 
Chrid  dans  le  jugement  dernier  , au  lieu 
de  rendre  témoignage  pour  nous , ne  le 
rende  contre  nous  ; & qu’au  lieu  que  fon 
témoignage  , s’il  nous  étoit  favorable  , 
mettroit  le  fceau  à notre  judification  & à 
notre  prédedination , il  ne  fufle  notre  con- 
damnation & notre  réprobation.  Si  jamais 
cet  affreux  malheur  nous  arrivoit , par  où 
Jefus-Chrid  fortifiera-t-il  fon  témoignage 
contre  nous  ? par  l’exemple  de  faine  Jean  , 
par  la  pénitence  de  faint  Jean , par  la  re- 
traite de  faint  Jean,  en  un  mot  par  l’énorme 
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& monftrueufe  oppofition  qui  paroîrra 
entre  la  conduite  de  la  plupart  des  Chré- 
• tiens  6c  celle  de  faint  Jean. 

Car  comment  nous  iauverons-nous  de 
. cette  contradiction , 6c  qu’aurons-nous  à 
y répondre  ? Jean  rempli  du  Sainc-Efprit 
6c  fanétifié  même  avant  fa  naiflànce,  n’a 
pas  laifTe  d ’embralfer  une  vie  auftère  6c 
pénitente  - 6c  moi  qui  fuis  pécheur , char- 
gé devant  Dieudu  poids  de  mes  iniquités  t 
je  veux  mener  une  vieaifée  6c  douce.  Jean 
dans  la  plus  parfaite  innocence  n’a  pas 
laifle  de  matter  fa  chair  par  le  jeûne  6c  le 
cilice  ; 6c  moi  j’épargne  la  mienne  qui  efl 
une  chair  de  péché.  Jean  à l’épreuve  de 
toutes  les  tentations  du  monde  , n’a  pas 
JailTé  de  fuir  le  monde  ; 6c  moi  qui  fuis  la 
foibleflè  même  , je  m’expofe  à tous  les 
dangers  du  monde.  Voilà,  dis-je,  mes 
ehers  Auditeurs,ce  que  faint  Jean  nous  re- 
prochera au  tribunal  de  Dieu.  Car  après 
avoir  été  le  témoin  de  Jefus-Chrill  dans 
le  premier  avènement  de  ce  Dieu  Sau- 
veur , il  viendra  encore  dans  le  fécond  6c 
fera  appelle  en  témoignage  contre  les  lâ- 
Joart.  ches  Chrétiens  ; Hic  venit  in  tefUmonium. 

' I*  Oui,  il  viendra  , non  plus  pour  fervir  de 
témoin  à la  lumière,  mais  pour  fervir  de 
témoin  contre  l’iniquité.  Ce  facré  Chef 
que  vous  conferyez  comme  un  précieux 
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depot  ; ce  chef  donc  la  vue  confondre 
l’impie  Hérodes,  & le  Ht  trembler  jufques 
fur  le  thrône  ; ce  Chef , muet  maintenanc 
‘depuis  qu’une  mort  fanglante  lui  a ôté 
l’ufage  de  la  voix  , mais  alors  rappelle  à la 
vie  & plus  éloquent  que  jamais,  fera  forti-r 
de  fa  bouche  ces  paroles  foudroyantes  qui 
atterreront  les  pécheurs.  Ah  ! grand  Sainr, 
parlerez-vous  donc  contre  ce  peuple,  qui 
vous  eft  fpécialement  dévoué  ? 11  vous  ho- 
nore & vous  invoque  comme  fon  pro- 
tecteur ; en  deviendrez-vous  l’acculâteu-r 
& le  juge  ? Obtenez-lui  ces  grâces  de  con- 
verfion , ces  grâces  de  (ànCtification  qui  le 
remettront  dans  la  voie  du  falut  que  vous 
nous  avez  enfeignée.  Sur-tout  faites  lui 
bien  comprendre  ce  fameux  oracle,  que 
depuis  le  tems  où  vous  avez  vécu  fur  la 
terre,  le  Royaume  du  ciel  ne  s’emporte  que 
par. violence  : A diebus  Joétnnis  Baptifta  Matthi 
regnum  coelorum  vim  pâtit ur.  (•  ru 

Du  refte,  Chrétiens,  parlant  devant  un 
Prélat  que  je  confidère  ici , non- feulement 
comme  l’ Evêque  & le  Pafteur  de  vos 
âmes , mais  comme  un  des  maîtres  de  l’élo- 
quence  delà  chaire,  où  tant  de  fois  il  s’effc 
diflingué , j’aurois  eu  befoin  dans  tout  ce 
dilcours  des  dons  excellens  qu’il  a reçus 
du  ciel  & qu’il  a fçû  fi  dignement  & fi 
fa  internent  employer.  Pu  moins.  Mon- 
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feigneur  , ai  je  eu  l’avantage  de  trouver  en' 
vous  de  quoj  perfuader  à votre  troupeau 
les  faintes  vérités  que  je  viens  de  lui  an- 
noncer , & de  quoi  les  lui  rendre  l’en li blés» 
Car  en  faifanc  l’éloge  du  précurléur  de  Je- 
fus-Chrifl; , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  bé- 
nir le  ciel , qui  pour  ma  confolation  me 
fait  voir  encore  aujourd’hui  dans  votre 
perfonne  , un  Prélat  rempli  de  l’efprit  de 
Jean-Baptifte  & imitateur  de  fes  vertus.  Je 
veux  dire , un  Prélat  aulh  éclairé  que  zélé  y 
aufli  fervent  que  vigilant , & fi  j’ofe  m’ex- 
primer delà  forte , aufîî  aimable  que  véné- 
rable. Un  Prélat  plein  de  vigueur  & de 
force  pour  faire  obferv'er  la  discipline  , 
mais  en  même  tems  plein  d’onélion  & 
de  douceur  pour  la  faire  aimer.  Un  Prélat 
qui  comme  Jean-Baptirte  a édifié  la  Cour, 
& que  la  Cour  a refpeélé  : que  le  plus 
grand  des  Rois  a honoré  de  Son  eflime  ; 
qui  prêchant  aux  Grands  du  fiécle  avec 
une  liberté  toute  Évangélique mais  aulft 
avec  une  égale  fagelfe , les  a inflruits  de 
leurs  devoirs , & n’a  pas  craint  de  leur  re- 
procher leurs défordres.  Un  Prélat  dont  la 
faine  doctrine  , la  folide  piété , la  vie  édi- 
fiante lui  ont  mérité  l’àugufte  rang  qu’il 
tient  j & qui  fans  cefle  occupé  de  fes  fonc- 
tions , n’a  en  vûe  que  la  gloire  de  Dieu, 
que  les  intérêts  de  Dieu  , que  l’accroifle- 
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ment  du  culte  de  Dieu.  Enfin  , un  Prélat 
qui  dévoiié  aux  travaux  Apofloliques  , & 
félon  l’exprefîion  de  Paint  Paul , n’eflimant 
pas  fa  vie  plus  précieufe  que  lui-même  , 
facrifie  tous  les  jours  fa  fanté  aux  exercices 
de  Ton  miniftère , à confacrer  de  dignes  fu- 
jets  & à les  former  pour  fervir  utilement 
fon  Eglife , à vifiter  les  oiiailles  que  la  Pro- 
vidence lui  a confiées  , à fanCtifier  fon  peu- 
ple & à le  conduire  dans  le  chemin  delà 
perfection  chrétienne  : Parare  Domino 
plebem  perfeftam.  Voilà,  Monfeigneur , les  u 
exemples  que  vous  donnez  >&  qui  plus  ef- 
ficaces que  mes  paroles,  font  pour  toute 
cette affemblée  autant  d’exhortations  pref- 
fantes  & touchantes.  Plaife  au  ciel  que 
vous  en  fuiviez  , Chrétiens , toute  l’im- 
preffion  , & que  par-là  vous  arriviez  un 
jour  à la  vie  éternelle  que  je  vous  fouhai- 
te , &c. 
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SERMON 

POUR  LA  FETE 

D E 


SAINT  PIERRE- 

Refpondens  Simon  Petrus , dixit  : Tues  Chriüus 
F lius  Dci  vivi» 

Pierre  lui  répondit  : Vous  êtes  le  Chrijl , Vils  du  Dieu 
vivant.  En  l'aint  Matthieu , chap.  \6. 

VOila,  mes  chers  Auditeurs  , toute 
la  fubftance  de  l’Evangile  de  ce  jour 
& des  importantes  vérités  qui  y font  con- 
tenues. Voilà  fur  quoi  eft  fondée  la  gloire 
de  l'aine  Pierre  votre  illullre  patron.  C’elt 
lui  qui  le  premier  a confellé  la  divinité  de 
Jefus-Chrill  , & voilà  pourquoi  Jefus- 
Chrift  lui  a donné  au-delfus  des  Apôtres 
cette  primauté  qui  nous  le  rend  fi  vénéra- 
ble, & en  vertu  de  laquelle  il  eft  le  chefde 
toute  l’Eglife.  C’efllui  qui  non-feulemenc 
pour  fa  perlônne  , mais  au  nom  de  tous  les 
autres  Apôtres,  a le  premier  rendu  té- 
moignage que  Jefus-Chrilt  elt  le  Fils  du 
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Dieu  vivant , non  pas  fimplement  par  a- 
doption , mais  par  nacure.  Car  il  l’a  recon- 
nu Fils  du  Dieu  vivant  d’une  manière  qui 
ne  convenoit  ni  à Elie , ni  à Jean-  Baptifté , 
ni  aux  Prophètes.  Or  Elie  , Jean-Baptifte 
& les  Prophètes  ètoient  , dans  les  termes 
de  l’Ecriture,  enfans  de  Dieu  par  adop- 
tion. Il  efl  donc  vrai  que  faint  Pierre  qui 
prétendoit  élever  Jefus-Chrift  au-deflus 
d’eux  , Fa  confeffe  abfolument  Fils  de 
Dieu , égal  à Dieu  , confubftantiel  à Dieu, 
en  un  mot  Dieu  lui- même.  Et  c’eft  pour 
cela  encore  une  fois  que  Jefus-Chrift  a 
établi  cet  Apôtre  comme  le  fondemenù 
fur  lequel  il  vouloit  édifier  fon  Eglife  ; 
pour  cela  qu’il  lui  a mis  en  main  les  clefs 
du  Ciel  ; pour  cela  qu’il  lui  a donné  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier  fur  la  terre.  En 
forte  que  toutes  les  prérogatives  de  faint 
Pierre  ont  été  les  fuites  heureufes  & les 
fruits  de  cette  confeffion  de  foi  : Tu  es 
Chriflus  Filins  Dti  vivi.  Ajoutons- y tou- 
tefois , Chrétiens  , l’ardent  amour  de  ce 
glorieux  Apôtre  pour  Jefus-Chrift.  Car 
la  foi  de  faint  Pierre  fans  fon  amour  n’eût 
pas  fuffi.  Il  falloir  que  le  Chef  de  l’E- 
glife  fût  non  feulement  le  plus  éclairé  r 
mais  le  plus  rempli  de  zélé  & de  charité. 
Et  en  effet,  ce  que  Jefus- Chrift  promet 
aujourd’hui  à laine  Pierre,  parce  qu’il  co&- 
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felïe  fa  divinité , n’a  eû  fon  accomplilîê- 
ment  qu’après  que  le  Fils  de  Dieu  lui  eut 
demandé  s’il  l’aimoit  plus  que  tous  les  au- 
tres. M’aimez-vous , Simon  , fils  de  Jean, 
lui  dit  ce  Sauveur  adorable  après  fa  ré- 
furre&ion  ? Oui , Seigneur lui  répondit 
Pierre  : Vous  fçavez  que  je  vous  aime , & 
que  je  fuis  prêt  à donner  ma  vie  pour 
vous.  Paillez  donc  mes  Agneaux  <5c  mes 
Joan.  Brebis , reprit  fon  divin  Maître  : Pafeedg- 
l*  ms  meos , pafce  Oves  me  as.  Ainlî  , Chré- 
tiens , c’ell  fur  la  foi  de  faint  Pierre , & fur 
l’aniour  de  l'aine  Pierre  qu’ell  établie  fa 
fainteté  & fa  prééminencé.  Voilà  les  deux 
fources  des  grâces  dont  il  fut  comblé.  Il  a 
. été  le  Pafleur  des  peuples,  & le  fouverain 
Pontife  i pourquoi  ? Parce  qu’il  a reconnu 
Jefus-Chrifl:  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
& parce  qu’il  a aimé  Jefus-Chrill  jufqu’à 
verï'er  pour  lui  fort  fang.  Arrêtons-nous 
là  : car  il  ne  s’agit  pas  aujourd’hui  de  par- 
ler des  grandeurs  de  faine  Pierre  , mais  de 
fes  vertus.  Il  ne  s’agit  pas  de  ce  que  nous 
devons  admirer  , mais  de  ce  que  nous  de- 
vons imiter  en  lui.  Il  ne  s’agit  pas  de  re- 
lever fon  Apoftolat , & d’en  concevoir  de 
hautes  idées , mais  de  nous  édifier  de  fes 
exemples.  Attachons-nous  donc  à fa  foi 
& à fon  amour.  En  qualité  de  Chrétiens 
nous  fommes  les  pierres  vivantes  de  ce 


Digitized  by  Google 


*f>E  Saint  Pierre.  427 
Ittyflérieux  édifice  de  l’Eglife  , que  Jelus- 
Chrifi:  eft  venu  conftruife  fur  la  terre.  Ec 
comme  après  Jefus-Chrifi , votre  faint  Pa- 
tron en  eft  la  pierre  fondamentale,  il  faut 
que  nous  foyons  bâtis  fur  cette  pierre  , Et  Mattltt 
fuper  hanc  petram  <tdificabo  Eccleftam e' l6* 
?nea?v.  Or  pour  cela  il  faut  que  nous  par- 
ticipions à la  foi  & à l’amour  de  faine 
Pierre;  pour  cela  il  faut  que  la  foi  de  faint 
Pierre  foie  la  régie  de  la  nôtre , & que  l’a- 
mour de  faine  Pierre  foie  le  modèle  de 
notre  amour.  Il  fane  que  nous  croyions 
de  cœur  , & que  nous  conférons  de  bou- 
che ce  que  le  Pere  célefte , & non  pas  la 
chair  & le  fang  , a révélé  à faint  Pierre. 

Ec  il  fauc  que  nous  pu i (fions  dire  à Jefus- 
Chrift,  comme  faine  Pierre  : Vous  fçavez. 
Seigneur,  que  je  vous  aime.  Ainfi  , Chré- 
tiens , comparons  notre  foi  avec  la  foi  de 
faint  Pierre,  & notre  amour  avec  l’amour 
de  faine  Pierre  pour  Jefus-Chrift.  En  deux 
mots , la  foi  de  faint  Pierre  oppofée  à 
notre  infidélité,  c’effc  la  première  partie^ 
L’amour  de  faint  Pierre  pour  Jefus-  Chrift, 
oppofée  à notre  infenfibiliré,  c’e fl  la  fé- 
condé. Toutes  deux  feront  le  partage  de 
ce  difeours , & le  fuiet  de  votre  attention  , 
après  que  nous  aurons  falué  Marie.  Ave  , 
Avaria. 
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Partie,  J E fais  l’éloge  dû  Prince  des  Apôtres  f 
du  Chef  vifible  de  l’Eglife , du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  en  terre,  mais  qui  par  une 
difpofition  particulière  de  la  Providence, 
n’a  pas  laide  avec  tout  cela  d’être  pécheur  ; 
qui  malgré  tout  celaefl  tombé , & aeû  be- 
foin  de  fe  relever  par  la  pénitence  ; & qui 

f)ar  la  pénitence  eftaulîi  rentré  dans  tous 
es  privilèges  & dans  tous  les  droits  atta- 
chés à fon  Apoftolat.  Je  parle  d’un  Saint 
dont  Jefus-Chrifl  a béatifié  la  foi  ,-&  le 
zélé  à confeflèr  la  foi  ; mais  qui  dans  l’a- 
bondance même  des  lumières  de  fa  foi  , 
avant  qu’il  eût  reçû  le  Saint-Efprit , n’a 
pas  laillë  d’avoir  fes  ténèbres  , c’elt  à-dire, 
fes  erreurs  ; & qui  malgré  Pdferveur  de  fon, 
zélé  , a eû  fes  imperfections  & les  foiblef- 
fes'  : or  l'un  & l’autre  dans  le  delfein  de 
Dieu  doit  aujourd’hui  nous  inftruire , Sc 
contribuer  à notre  édification. 

Il  eft  donc  du  pouvoir  de  mon  miniftère 
que  je  ne  fépare  point  ces  deux  chofes;  Sc 
qu’en  Prédicateur  fidèle  de  la  divine  pa- 
role , confidérant  faint  Pierre  dans  l’état 
où  l’Evangile  nous  le  repréfente  , je  veux 
dire  , dans  cet  état  de  béatitude  commen- 
cée,  mais  non  encore  conlommée  par  la 
Viatth.  veuue  du  S.  Efprit , Beatus  es  , Simon  Bar- 
c,  jona , je  vous  parle  de  fes  erreurs  au  (lî- bien  1 
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^ue  de  fes  lumières , de  Tes  foiblefTes  aufli- 
bien  que  de  fes  ferveurs,  de  fa  chute  & de 
fon  péché  auflï-bien  que  de  fes  mérites.  Il 
efl:  -vrai , c’efl;  fur  la  foi  de  faint  Pierre  que 
la  prééminence  de  fa  dignité  fut  dès-lors 
fondée  ; mais  après  tout  la  foi  de  fainç 
Pierre  n’étoit  pas  encore  parfaite , quand 
Jefus-Chrift  lui  dit  : Vous  êtes  bienheu- 


reux , parce  que  ce  n’eft  point  la  chair  ni  le 
fangqui  vous  a révélé  ceci , mais  mon  Pere 
quiefldansle  Ciel.  Il  efl:  vrai , faint  Pierre 
con^pfla  que  Jefus-Chrifl  étoit  le  Fils  du 
Dieu  vivant , & c’efl:  par  cette  confeflion 
qu'il  mérita  d’entendre  ce  que  Jefus-Chrifl: 
lui  répondit  : Vous  êtes  Pierre  , & c’eflfur 
cette  pierre  que  je  bâtirai  mon  Eglife. 
Mais  après  tout  en  ce  moment* là  lâinç 
Pierre  n’étoit  pas  encore  à l’épreuve  des 
tentations  où  fa  foi  devoit  être  expofée  ; 
il  n’étoit  pas  encore  inébranlable  dans  cette 
eonfeflîon  de  foi  qu’il  faifoit  avec  tant  de 
zélé.  Or  c’efl:  à nous  , comme  je  l’ai  dit  f 
de  profiter  non-feulement  de  l’exemple 
de  fa  foi , mais  des  imperfections  mêmes 
de  fa  foi  ; de  l’exemple  de  fa  foi , en  l’imi- 
tant , & des  imperfections  de  fa  foi , en  les 
évitant.  C’eft  à nous  d'apprendre  de  lui  à 
confelfer  de  bouche  la  foi  que  nous  avons 
dan?  le  cœur  ; & fi  quelquefois  nous  fom- 
* mes  allez  malheureux  pour  manquer  de 
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ferveur  & de  courage  dans  la  confefïïon  d« 
notre  foi , c’eft  à nous  d’apprendre  à répa- 
rer, comme  lui , par  une  fervente  pénitence 
cette  honteufe  & fcandaleufe  lâcheté. 
Deux  points , mes  chers  Auditeurs  , où 
je  renferme  toute  cette  première  partie. 
Ecoutez -moi  ; il  n’y  aura  rien  là  qui  ne  foie 
proportionné  à la  capacité  de  vos  elprits  , 
ni  rien  que  chacun  de  vous  ne  puifle  & ne 
doive  s’appliquer  : commençons. 

La  foi  de  faint  Pierre  étoit  grande  fans 
doute  & très-grande  , quand  Jefus-Chrift 
lui  dit , Beatus  es , vous  êtes  bienheureux  , 
Simon , fils  de  Jean.  Car  en  vertu  de  cette 
foi , faint  Pierre  avoit  tout  quitté,  pour  fui- 
vre  Jefus-Chrift  ; en  vertu  de  cette  foi , il 
avoit  marché  fur  les  eaux , pour  aller  à Je- 
fus-Chrift i en  vertu  de  cette  foi , plufieurs 
d’entre  les  Difciples  s’étant  retirés  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrifl , parce  qu’ils  fe  fean- 
idalifoient  de  fa  doétrine  fur  le  fujet  de  l’Eu- 
chariftie , & Jefus-Chrift  ayant  demandé 
aux  Apôtres  s’ils  vouloient  aufti  fe  (ëparer 
de  lui , faint  Pierre  lui  avoit  dit  : Hé  , Sei- 
gneur, à qui  irions-  nous  ? car  vous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle.  Tout  cela  mar- 
ques évidentes  de  la  grandeur  de  fa  foi  , 
qui  ne  fut  pas , die  faint  Auguftin  , une  foi 
de  fpéculation  & en  idée  , mais  une  foi 
réelle  de  de  pratique  ; qui  ne  fut  pas  une  • 
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foi  morte , mais  une  foi  vive  & animée  ; 
qui  ne  fut  pas  une  foi  ftérile  & infru&ueu- 
fe , mais  une  foi , pour  ainfi  parler  , riche 
& féconde  , puifqu’elle  produific  en  lui  de 
fi  furprenans  6c  de  fi  merveilleux  effets. 

Tout  cela  preuves  inconcevables  que , dès 
fon  premier  engagement  avec  Jetus-Chriff, 
il  l’avoit  reconnu  pour  Fils  du  Dieu  vi- 
vant. Car  , comme  raifonne  fainr  Auguf- 
tin  , s’il  l’avoic  cru  feulement  homme , il 
n’auroit  pas  renoncé  pour  lui  à tout  ce 
qu’il  pofi’édoit  dans  le  monde.  S’il  l’avoic 
cru  feulement  homme  , il  ne  lui  auroit  pas 
dit  : Domine , [1  tu  es  , jubé  me  ad  te  venire  Matthi 
fuper  aquas ; fi  c’elt  vous,  Seigneur,  com- c*  *4- 
mandez  , 6c  dès  l’inftant  je  marcherai  fans 
crainte  fur  l’eau  , pour  aller  à vous.  S’il  l’a- 
yoit  cru  feulement  homme,  il  fe  feroit  fcan-* 
dalifé  auffi-bien  que  les  autres , du  com- 
mandement que  lui  fit  Jefus-Chrill  de 
manger  fa  Chair , 6c  de  boire  fon  Sang, 

S’il  l’avoit  cru  feulement  homme , il  n’au- 
roit pas  pris  ce  que  Jefus-Chrift  leur  an- 
nonçait de  ce  Myftère  pour  des  paroles  de 
vie  6c  d’une  vie  immortelle  : Verbx  vita  joan 
Aterru  babes.  Il  eft  donc  vrai  que  ce  n’é-c.  g9 
toit  dès-lors  ni  la  chair  ni  le  fang , mais 
l’efprit  même  de  Dieu  qui  lui  avoir  donné 
Jes  hautes  6c  fublimes  connoiffances  dopf 
il  le  trouvoit  rempli, 
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Voilà , mes  chers  Auditeurs , les  qualités 
de  la  foi  de  faine  Pierre  ; & voilà  en  quoi 
la  foi  de  faint  Pierre  doit  être  le  modèle 
de  la  nôtre.  Prenez  garde.  Ce  fut  une  foi 
pratique  , une  foi  efficace  & agiffante  que 
celle  de  faine  Pierre  ; & telle  doit  être 
notre  foi  : car  une  foi  oifive  , une  foi  qui 
s’en  tient  à des  paroles , une  foi  qui  ne  con- 
fiée qu’en  de  belles  & fpécieules  maxi- 
mes , une  foi  qui  fe  borne  à des  fentimens  , 
fans  aller  jufques  aux  œuvres,  c’efl  une 
foi  qui  ne  peut  fervir  qu’à  notre  con- 
damnation ; c’efl:  la  foi  des  démons , qui 
croient , qui  tremblent , & qui  en  demeu- 
rent là.  Ce  fut  une  foi  généreufe  en  vertu 
de  laquelle  faint  Pierre  abandonna  non-feu- 
lement tout  ce  qu’il  poffédoit , mais  tout 
çe  qu'il  étoit-  capable  de  pofleder  , mais 
tout  ce  qu'il  pouvoit  efpérer , mais  tout  ce 
qu’il  pouvoit  défirer  ; tellement  qu’il  eut 
Matth.  bien  raifon  de  dire  , Ecce  ms  reliquimus 
c.  omnia  ; voici  que  nous  avons  tout  quitté. 
Et  c’eft  ainfi  que  notre  foi  nous  doit  dé- 
tacher de  tout,  en  forte  que  nous  quittions 
tout  , non  pas  toujours  réellement  & en 
effet,  mais  au  moins  de  cœur  : c’eft  à dire, 
que  nous  foyons  difpofés  à quitter  tout  ; 
que  nous  foyons  dégagés  de  toute  affeétion 
aux  biens  que  nous  poffédons  j que  nous 
foucenions  avec  patience  la  perte  de  ces 
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tiens , quand  il  plaie  à Dieu  de  nous  les 
enlever  ; que  nous  foyons  tranquilles  & 
fournis  quand  la  Providence  permet  que 
ces  biens  diminuent  ; que  nous  nous  dé- 
pouillions avec  joie  d’une  partie  de  ces 
biens  pour  en  aflifter  les  membres  de  Jefus- 
Chrift  & nos  freres , qui  font  les  pauvres. 
Car  une  foi  en  conféquence  de  laquelle  on 
ne  renonce  à rien  , on  ne  quitte  rien  t on 
ne  fe  refufe  rien  , & l’on  ne  veut  rien  fe  re- 
fufer,  c’eft  une  foi  chimérique  , qui  ne* 
peut  être  de  nul  mérite  devant  Dieu  , & 
que  Dieu  même  réprouve.  Ce  fut  une  foi 
pleine  de  confiance  qui  fit  marcher  faint 
Pierre  fur  les  eaux  , (ans  craindre  le  péril 
où  il  s’expofoit , ni  la  tempête  dont  la  mer 
étoit  agitée  : & fi  notre  foi  efl  telle  que 
Dieu  la  demande  , il  faut  qu’elle  fe  fou- 
tienne  au  milieu  desdangers  du  monde,  au 
milieu  des  perfécutions  & des  difgraces  du 
monde  , au  milieu  des  changcmens  & des 
révolutions  inévitables  dans  le  cours  du 
monde.  Car  une  foi  qui  doute , une  foi  qui 
héfite , n’a  plus  ce  caractère  de  fermeté  qui 
efl:  eflfentiel  à la  vraie  foi.  Ce  fut  une  foi 
à l’épreuve  du  fcandale  où  tombèrent  ces 
difciples  incrédules , qui  ne  pouvant  com- 
prendre l’adorable  my Itère  de  nos  Autels 
que  Jefus-Chrifl:  leur  annonçoit,  en  pri- 
rent occafion  d’abandonner  ce  Dieu  Sau- 
Paneg.  Tome  /.  T 
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veur  : & notre  foi  comme  celle  de  fainr 
Pierre  , doit  nous  fortifier  contre  tant  de  ■ 
difcours  que  nous  entendons , contre  tant 
d’exemples  que  nous  avons  fans,  cefle  de- 
vant les  yeux , afin  quehous  puiffions  faire  : 
à Dieu  la  même  prote dation  que  fit  ce 
Prince  des  Apôtres  : Et  fi  omnes  fcanda - ' 
liz*ati  fuerint  in  te  ,fed  non  ego.  Non,  Sei- 
gneur , je  ne  m’éloignerai  jamais  de  vous. 
Quand  tous  les  hommes  vous  auroient  re-; 
fioncé , & que  de  tous  les  hommes  je  refte- 
rois  feul  fous  l’obéilTance  de  votre  loi , 
je  ne  m’en  départirai  jamais.  Fallût-il 
réfifter  à toutes  les  puiflances  de  la  terre  ; 
fallût-il  donner  ma  vie , vous  me  trouve- 
rez toujours  'fidèle  : Et  fi  oportuerit  me 
commori  tibi , non  te  negabo. 

Telle  étoit , dis- je , la  foi  de  faint  Pier- 
re : mais  quelque  grande  que  fut  fa  foi  , 
j’ai  ajoûté  qu’elle  n’étoit  pas  encore  par- 
faite , parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçû. 
le  Saint-Efpric.  Il  ne  faut  que  lire  l’Evan- 
gile pour  en  être  perfuadé.  Car  immé- 
diatement après  que  faint  Pierre  eut  ren- 
du témoignage  à la  divinité  de  Jefus- 
Chrifl: , le  Fils  de  Dieu  ayant  déclaré  à fes 
difciples  qu’il  alloit  à Jérufalem,  & que  là 
ildevoit  être  livré  aux  Gentils,  mocqué  , 
outragé  , déchiré  de  fouets  , crucifié  : ah , 
Seigneur,  reprit  le  faint  Apôtre,  à Dieu 
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lie  plaife  que  tout  cela  vous  arrive.  Parole 
dont  Jefus-Chrift  parut  indigné , & qui  «, 
lui  fit  dire  à ce  chef  même  de  fon  Eglife  : 
retirez-vous  de  moi , fatan  ; vous  êtes  un 
fcandale  pour  moi  , & vous  n’avez  point 
de  goût  pour  les  chofesde  Dieu , mais  feu-  * 
lement  pour  les  chofes  de  la  terre  : Vade  Mattk. 
pofi  me  , fatana  ; fcandalum  es  mibi.  Il  s’en  c‘  16 ’ 
falloir  donc  bien,  remarque  faint  Chryfof- 
tôme  , que  la  foi  de  faint  Pierre  ne  fût 
dans  le  degré  de  perfeélion  où  elle  dévoie 
être  , puifqu'il  fe  trouvoit  prévenu  d’une 
erreur  aufli  pernicieufe  & aufli  grofliére 
que  celle  de  croire  qu’il  ne  convenoit  pas 
à Jefus-Chrift  de  mourir  pour  le  falutdes 
hommes.  Elle  n’étoit  pas  non  plus  parfai- 
te , cette  même  foi , lorfque  faint  Pierre 
ayant  d’abord  marché  avec  confiance  fur 
les  eaux  , mais  voyant  enfuite  les  flots  de  la 
mer  agités,  il  craignit  & s’écria  : Seigneur  t 
fauvez-nous  ; autrement  nous  femmes  per- 
dus. Sur  quoi  le  Fils  de  Dieu  lui  fit  ce 
reproche  : homme  de  peu  de  foi  , pour- 
quoi avez-vous  eu  peur  ? Modic&  jidei  , Maufl 
qnare  dubitafti  ? Enfin,  fa  foi  étoit  bienc.  14.' 
imparfaite,  quand  après  avoir  été  trois  ans 
entiers  à l’Ecole  de  Jefus-Chrifl: , après 
avoir  entendu  fi  fouvertt  ce  divin  Maître 
expliquer  les  vérités  Evangéliques , il  ne 
les  comprenoic  pas.  Car , comme  l’a  for- 
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mellemenc  obfervé  faine  Luc  , ce  que  cet 
adorable  Sauveur  difoit  à fes  difciples  de 
la  néceflité  des  fouffrançes , de  l’avantage : 
des  croix,  du  renoncement  à foi-même,: 
ils  le  regardoient  comme  ides  myftèresca-'t 
tuc.Q.  chés  de  comme  autant  de  parodoxes  '.Et > 
18.  erat  verbum  ijîud  abfconditum  ab  eis. 

. Voilà,  Chrétiens,  les  ténèbres  de  la  foi 
de  faint  Pierre  : puais  en  même  tems  voi- 
là les  écueils  de  notre  foi , & ce  que  nous 
devons  éviter.  Saint  Pierre  crut  Jèfus-i 
Chrift  Fils  du  Dieu  vivant  ; mais  il  fe 
feandalifa  du  myflère  de  fa  paflion  & de  . 
fa  mort  : c'eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
. jours.  Car  nous  adorons  la  perfonne  de  Je- 
fus-Chrift , mais  nous  nous  fcandalifons  de! 
là  croix , nous  nous  fcandalifons  de  fon  E-: 
vangile  ; l’orgueil  & l’amour-propre  qui: 
nous  dominent , forment  en  nous  une  op* 
pofition  fecrette  à fes  maximes  & à fa  loi. 
Ce  fcandale  paroît  dans  nos  aélions.  ' 
Nous  nous  difons  Chrétiens  , & nous.vi- 
yons  en  payens.  Que  fit  Jefus-Chrift  , juf-; 
tement  offenfé  du  fcandale  de  faint  Pierre? 
il  le  reprit  avec  aigreur , il  le  traita  de  fa- 
tan,  il  le  rejetta.  Prenez-garde,  mes  Freres, 
dit  faint  Hilaire  : le  Fils  de  Dieu  brûloir 
d'un  défir  fi  ardent  dé  fouffrir  pour  nous , 
qu’il  ne  put  voir  fans  indignation  que 
Pierre  entreprit  de  çonabattre  ce  defièin* 
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Or  ce  même  Sauveur  n’auroit-il  pas  en- 
core plus  droit  de  nous  dire  comme  à fon 
Apôtre  : Vade  poji  me  , fatana  ; allez  , 

. hommes  lâches  & fenfuels , amateurs  de 
vous-mêmes  & idolâtres  de  votre  corps  : 
vous  n’avez  jamais  connu  le  prix  de  ma 
.croix.  Car  ce  myftère  de  la  croix  eft  trop 
relevé  pour  vous  ; & tant  que  vous  ferez 
-efclaves  de  votre  plaifir , vous  ne  compren- 
drez jamais  que  ce  qui  peut  flatter  la  chair 
Sc  fatisfaire  la  cupidité.  Dès  que  faine 
Pierre,  fut  aflfailli  de  l’orage , il  trembla 
‘malgré  la  confiance  qu’il  avoir  d’abord 
marquée  : Sc  tandis  que  nous  fommes  dans 
•la  profpérité,  que  les  chofes  du  monde 
vont  félon  nos  fouhaits  & que  rien  ne 
nous  trouble,  nous  nous  confions  en  Dieu  , 
nous  nous  fommettons  à Dieu , nous  bénif. 
-fons  Dieu.  Mais  fommes-nous  dàns  la 
-peine  & dans  l’affliétion , une  difgrace  im- 
prévue nous  arrive-t-elle  , les  affaires  du 
fiécle  prennent-elles  pour  nous  un  mauvais 
itour  , c’eft  là  que  notre  coürage  nous 
• abandonne  : nous  commençons  à douter  de 
-la  providence  du  Seigneur  , nous  nous  éle- 
vons contre  elle  , nous  manquons  de  foi  , 
ou  nous  n’avons  qu’une  foi  timide  & chan- 
: celante  : Modlca  fidei  , quare  dubitafîi  ? 
: mais  avançons. 


Saint  Pierre  ne  fe  contenta  pas  de  croira 

. X ii) 
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la  divinité  de  Jefus-Chrill , il  la  confefTâ 
hautement , il  la  confefla  avec  zélé  , il  la 
confelTa  au  nom  de  tous  les  Apôtres  ; & , 
c’ejfl  particuliérement  en  vue  de  cette  con- 
feflïon  de  foi , que  Jefus-Chrifl  le  choifit 
pour  être  la  pierre  fondamentale  de  fon 
Eglife  : Et  ego  dico  tibi , quia  tu  es  Petrus  , 

& fuper  hanc  petram  adificabo  Eccleftam 
meam.  Autre  exemple  que  Dieu  nous  pro- 
pofe  en  ce  faint  jour  ; autre  régie  qu’il 
nous  ordonne  de  fuivre , & à laquelle  nous 
devons  nous  conformer  , fi  nous  voulons 
folidement  établir  notre  falut.  Car  pour 
être  fauvés , Chrétiens , il  ne  fuffit  pas,  fé- 
lon faint  Paul,  que  nous  croyions  de  cœur; 
mais  il  faut  encore  que  nous  confeffions  de 
bouche.  Il  ne  fuffit  pas  qu’intérieuremenc 
& dans  l’ame  nous  adorions  Jefus-Chrift 
comme  notre  Dieu  ; mais  il  faut  qu’au  de- 
hors & devant  les  hommes  nous  lui  ren- 
dions le  témoignage  qui  lui  eft  dû.  Et 
comme  toute  l’ Eglife  eft  fondée  fur  la  con- 
feffion que  fit  faint  Pierre  de  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu , j’ajoute  que  le  falut  de 
chaque  fidèle  doit  être  fondé  fur  la  con- 
feffion qu’il  fera  de  fa  foi.  Confeffion  9 
prenez  garde  , s’il  vous  plaît.,  confeffion 
de  foi  dont  l’obligation  rigoureufe  eft 
également , & de  droit  naturel , & de  droit 
. divin.  Confeffion  qui.renferme  deux  pré- 
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ceptes,  Tun  négatif,  permettez -moi  de 
m’exprimer  de  la  iorte  après  les  Théolo- 
. giens , l’autre  pofitif  : l’un  qui  nous  défend 
. de  rien  faire , de  rien  dire  , qui  foit  feule-* 

, ment  même  en  apparence,  contraire  à la 
foi  que  nous  profeîfons  ; l’autre  qui  nous 
oblige  à dortner  des  marques  publiques  de 
cette  foi , félon  que  les  fujets  & les  occa- 
fions  le  demandent  pour  l’honneur  de 
Dieu  & pour  l’édification  de  l’Eglife  : 
deux  devoirs  abfolument  indifpenfables, 
s’agît-il  de  tous  les  biens  du  monde  & de 
facrifier  jufqu’à  notre  vie.  Confeffion  fé- 
lon laquelle,  au  jugement  de  Dieu  , nous 
ferons  ou  reconnus  ou  réprouvés  de  Jefus- 
Chrift.  Car  quiconque  me  reconnoîtra 
devant  les  hommes,  difoit  cet  adorable 
Sauveur , je  le  reconnoîtrai  devant  mon 
Vers:  Qui  confitebitur  me  'coram  bominibus , Mattfu 
confitebor  & ego  eum  coram  Pâtre  meo.  Et  IO* 
par  une  régie  toute  contraire  , quiconque 
devant  les  hommes  m’aura  renoncé1,  je  le 
renoncerai  en  préfence  de  mon  Eere  : Jgùi  jé/i, 
negaverit  me  coram  bominibus  , negabo  & 

• ego  eum  coram  Pâtre  meo.  C’eft  donc  à nous 
d’imiter  faint  Pierre  dans  cette  confeffion 
fi  néceflaire.  C’efl;  ce  qu’ont  fait  les  Mar- 
tyrs, quand  ils  ont  paru  devant  les  juges 
de  la  terre,  & qu’ils  ont  verfé  leur  fang 
.pour  la  caufe  de  Jefus-Chrifl.  G’eft  ce 
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qu’ont  fait  tant  d’hommes  Apofioliques  j 
quand  ils  ont  paiïe  les  mers  & qu’ils  ont 
pénécré  jufqu’aux  extrémités  du  monde, 

- pour  y annoncer  le  nom  de  Jefus-Chrifl. 
Et  c’ed  ce  que  nous  devons  faire  nous- 
mêmes,  chacun  dans  notre  condition,  & 
autant  que  le  demande  l’honneur  de  Je- 
fus-Chrift. 

Cependant,  ô profondeur,  ô abyfme 
• des  confeils  de  Dieu!  Pierre  tout  éclairé 
qu’il  étoit  d’en-haut  , n’étoit  pas  encore 

- inébranlable.  C’étoic  la  piërrefur  laquelle 
. l’Eglife  devoit  être  bâtie  ; mais  cette 

pierre  n’avoit  point  encore  toute  la  fiabilité 
. flécclfaire  pour  l’a  ffer  nullement  de  l’Egli- 
fe. En  un  mot,  faint  Pierre  après  avoir 
«confeiïe  Jelus-Chrift , le  renonça;  après 
avoir  die  à cet  homme-Dieu , vous  êtes  le 
Chrift,  Fils  du  Dieu  vivant,  il  fut  allez 
foible  & allez  lâche  pour  dire,  parlant  de 
. ce  même  Sauveur,  je  ne  le  connois  point. 
Dieu  le  permit  ainfi , Chrétiens , & la  Pro- 
vidence eue  en  cela  les  deüeins  particuliers 
que  nous  devons  adorer.  Mais  dans  cet 
exemple  reconnoilîons- nous  nous  - mê- 
mes : car  voilà  ce  que  nous  faifons  en  mille 
rencontres.  Nous  confeflons  Jefus-Chrift 
..de  bouche  , mais  combien  de  fois  dans  la 
pratique  l’avons  - nous  renoncé  plus  in- 
dignement & plus  honteufement  que  faine 
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Pierre  ? combien  de  fois  & en  combien 
d’occafions  n’avons  nous  pas  rougi  d’être 
Chrétiens?  Combien  de  fois  avons  nous 
paru  devant  les  autels  du  Seigneur,  com- 
me fi  jamais  nous  ne  l’avions  connu;  & 
cela  tantôt  par  un  refpeét  humain,  tantôt 
par  une  fauîTe  politique,  tantôt  par  un  li- 
bertinage affeéîé,  tantôt  par  un  fcandale 
qui  nous  a entraînés,  & à quoi  nous  n’a- 
vons pas  eû  la  force  de  réfifter  : d’autant 
.plus  coupables  en  trahiiïant  notre  foi  , 

. qu’il  ne  s’agilToit  pas  pour  nous,  comme 
.pour  faint  Pierre,  de  perdre  la  vie.  Chute 
. de  faint  Pierre  qui  doit  toujours  nous  faire 
trembler,  qui  que  nous  foyons,  & quel- 
que fermes  jufques  à préfent  que  nous 
ayons  pu  être  : car  fi  cet  Apôtre  Sc  ce 
Prince  même  des  Apôtres  a eû  un  fort  fi. 
déplorable,  que  ne  devons-nous  pas  crain- 

- dre  pour  nous  ? fi  ce  fondement  de  l’Eglife 
de  Jefus - Chrift  a été  ébranlé,  s’il  eft 
tombé  en  ruine  : nous  qui  fommes  lafoi- 
blefifé  même  / la  fragilité  même , la  pufil- 

- lanimité  même , avec  quelle  défiance  de 
-nous-mêmes  de  quelle  frayeur  des  juge— 

- mens  de  Dieu  ne  devons  nous  pas  nous 
conduire  ? Chute  de  faint  Pierre  qui  pro- 

- céda  de  trois  caufes,  de  fa  préfomption  , 
f de  fon  orgueil  & de  fon  imprudence.  De 
:fa  préfbmption , quiAlui  fit  dire  à Jefus- 
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Chrift,  avant  que  de  s’être  bien  éprouve 
lui  - même , je  fuis  prêt  à vous  fuivre  juf- 
qu’à  la  mort  ; quoique  Jefus-Chrift  lut 
eût  dit , avant  que  le  coq  chante , vous  me 
renoncerez  trois  fois.  De  fon  orgueil  : car 
il  le  préféra  à tous  les  autres  Apôtres  ; en 
forte  que  le  Fils  de  Dieu  leur  ayant  dit, 
vous  m’abandonnerez  tous  aujourd’hui , 
Pierre  rempli  d’une  vaine  opinion  de  lui- 
même,  lui  répondit  hautement  : Quand 
tous  les  autres  vous  abandonneront, 
pour  moi  je  ne  vous  abandonnerai  pas. 
De  fon  imprudence  : tout  foible  qu’il  étoit, 
il  ne  laiffa  pas  de  s’expofer  à l’oceafion  , 
en  entrant  dans  la  maifon  du  Pontife,  & 
en  demeurant  au  milieu  des  ennemis  de 
Jefus  - Chrift.  Trois  caufes,  mes  chers 
Auditeurs,  qui  nous  font  tous  les  jours 
tomber  dans  le  même  défordre  que  faine 
Pierre  : nous  fommes  préfomptueux  com- 
me lui , vains  comme  lui , imprudens  & 
téméraires  comme  lui.  Chute  de  faint 
Pierre  qui  doit  après-tout  nous  confoler , 
puifque  le  deflein  de.  Dieu  en  la  permet- 
tant , a été  de  nous  faire  voir  dans  la  per- 
fonne  de  cet  Apôtre,  un  pécheur  prédef- 
tiné  pour  être  un  vafe  de  miféricorde. 

Et  par  quelle  pénitence  en  effet  fe  rele- 
va-t-il d’une  telle  chute,  & la  répara-t  il  ? 
Pénitence  la  plus  prompte  : il  ne  fallut 
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pour  le  toucher  & le  convertir,  qu’un  re- 
gard du  fils  de  Dieu.  Pénitence  la  plus 
fervente:  il  pleura,  & il  pleura  amèrement. 
Pénitence  la  plus  confiante  : durant  tout 
le  relie  de  fa  vie  oublia  t-il  jamais  fon  pé- 
ché, & ne  l’eut-il  pas  toujours  devant  les 
yeux,  pour  le  pleurer  toujours  avec  la 
même  amertume?  Pénitence  qui  non- feu- 
lement rétablit  fil  foi , mais  qui  le  mit  en 
état  de  rétablir  la  foi  de  tous  les  autres. 

Car  c’efl  à lui  que  le  Sauveur  du  inonde 
avoit  dit  : Et  tu  aliquando  converjus , con-  joan , 
firma  fratres  tuos  ; quand  vous  ferez  con-  c,  ai. 
verti  & que  vous  ferez  revenu  de  votre 
égarejnent^  travaillez  à rappeller  vos  frè- 
res difperfés , à les  rafl'embler  & à les  con- 
firmer. Or  n’ell-ce  pas  ce  qu’il  a fait , & 
n’eut  - il  pas  une  grâce  particulière  pour 
gagner  les  cœurs  les  plus  endurcis,  pour 
convaincre  les  efprits  les  plus  opiniâtres 
6c  pour  leur  infpirer  le  don  de  la  foi?  Dès 
les  premières  prédications  qu’il  fit  aux 
Juifs , ne  loumit-il  pas  à l’Evangile,  tantôt 
jufqu’à  trois  mille  âmes  , tantôt  jufqu’à 
cinq  mille?  Et  dans  le  cours  de  fon  Apofto- 
lat  combien  de  provinces  a-t-il  éclairées, 
combien  d’Eglifes  a- t-il  fondées?  Ah  ! mes 
chers  Auditeurs , il  parloit  à des  Juifs  dé- 
clarés contre  la  loi  qu’il  leur  annonçoit'; 

•îl  parloit  à des  payens  élevés  dans  les  ftf- 

Tvj 
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perditions  & les  ténèbres  de  la  plus  grof- 
liére  idolâtrie  ; & cependant  il  les  perlüa- 
doit , il  les  fanélifioit , il  en  faifoit.de  par- 
faits Chrétiens.  Nous  vous  prêchons  la 
même  loi  que  lui , nous  vous  annonçons 
les  mêmes  vérités  ; par  quelle  monflrueux 
xenverfement  ne  feroienc  - elles  pas  aufli 
efficaces  dans  le  centre  du  Chriltianifme  , 
quelles  l’ont  été  au  milieu  du  JudaifmeÆc 
du  Paganifme?  Quoi  qu’il  en  foit,  atta- 
chons-nous à la  foi  de  faine  Pierre;  & lî 
nous  fommes  tombés  comme  lui,  failons 
pénitence  comme  lui.  Difons  à Jefus- 
Matth.  Chrift  : Tu  es  Cbrifîus , Filius  Dei  vtvi. 
ë,  \6.  Oui , Seigneur  , je  veux  vivre  & mourir 
dans  cette  fainte  foi,  qui  vous  rec&nnoîc 
.pour  l’envoyé  de  Dieu,  pour  le  Chrilt  & 
’le  Fils  de  Dieu.  Si  le  libertinage  de  mon 
cœur  m’a  féduit  en  certaines  rencontres  & 
en  certains  tems  de  ma  vie,  maintenant 
que  votre  grâce  répand  dans  mon  efprit 
une  lumière  toute  nouvelle,  je  renonce  à 
mes  erreurs,  & je  vous  rends  l’hommage 
d’une  foi  foumife  & docile.  Jamais  faint 
Pierre  ne  fe  dévoüa  plus  ardemment  à 
votre  fervice  qu’après  fon  péché,  & mes 
égaremens  paffiés  ne  ferviront  qu’a  redou- 
bler mon  zélé  pour  vous.  Ainfi,  Chrétiens, 
devons-nous  imiter  la  foi  de  ce  faint  Apô- 
tre , pour  imiter  encore  fon  amour , dont 
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j’ai  à vous  parler  dans  la  fécondé  partie. 

S Elon  l’ordre  que  nous  a marqué  faint  pAB^Ifi 
Paul , le  fondement  de  toutes  les  vertus  , 
c’eft  la  foi  ; mais  la  charité  en  eft  le  com- 
ble 8c  la  perfection  : Afajor  autem  horwn  *•  Cor « 
ejl  chantas.  Aufti  le  Sauveur  ne  donna-t-il c* 
à faint  Pierre,  préférablement  à tous  les  au- 
tres Apôtres , le  gouvernement  de  fon  E- 
glife,  que  parce  qu’entre  tous  les  autres, 
ce  fut  faint  Pierre  qui  lui  témoigna  plus 
d’amour.  En  conféquence  de  fa  foi , ou 
plûtôt  de  fa  confeflion  de  foi,  Jefus- • 
Chrift  lui  avoit  promis  les  clefs  du  ciel , la 
puiftance  de  lier  & de  délier,  la  juridic- 
tion fpirituelle  & univerlelle  fur  tout  le 
monde  chrétien- Mais  comment  fut-il  mis 
en  poftèfTion  de  ces  clefs,  de  cette  puiflàn- 
ce  & de  cette  autorité  fouveraine?  par  fon 
amour  & à caufe  de  fon  amour.  L’amour 
donc,  dit  faint  Auguftin  acheva  ce  que  la 
foi  avoit  commencé.  Saint  Pierre  en  con- 
férant la  divinité  de  Jefus-Chrift , avoit 
mérité  que  Jefus-Chrift  lui  fit  cette  pro- 
melle  folemnelle  8c  authentique , c’eft  fur 
vous  que  je  bâtirai  mon  Eglife,  & par 
vous  que  je  la  gouvernerai  ; 8c  faint  Pierre 
par  fon  amour  pour  Jefus-Chrift,  mérita 
que  Jefus-Chrift  ratifiât  dans  la  fuite  & 
accomplît  cette  promefte.  Appliquons- 


^ 6 Pour  laFeste’ 
nous  encore  ceci,  mes  chers  Auditeurs  J 
& après  en  avoir  tiré  une  nouvelle  ma- 
tière d’éloge  pour  notre  glorieux  Apô- 
tre, tirons-en  pour  nous-mêmes  une  nou- 
velle inftruélion. 

Le  Sauveur  du  monde,  comme  il  s’y 
étoit  engagé , veut  établir  faint  Pierre 
Pafteur  de  fon  troupeau  & chef  de  fon  E- 
glife  : mais  pour  cela  que  fait-il  ? 11  ne  de- 
mande plus  à fon  Apôtre,  que  difent  de 
moi  les  hommes  ? mais  il  lui  demande  , 
Joan.  m’aimez-vous  ? Simon  Joannis  , amas  me  ? 

*•  ZI»  Et  fans  fe  contenter  d’un  amour  ordinaire, 
il  ajoute  : avez - vous  plus  d’amour  pour 
moi,  que  tous  ceux-ci?  c’étoit  des  autres 
Ibid.  Apôtres  qu’il  parloit  : Simon  Joannis  dili“ 
gis  me  plus  his  ? Non  pas  dit  faint  Chry- 
foftôme,  que  cet  homme-Dieu  eût  beloin 
d interroger  delà  forte  faint  Pierre,  pour 
être  inftruit  de  fes  fentimens  , puifqu’il 
n’ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paflôit 
dans  fon  cœur.  Mais  il  l’interroge  pour 
donner  lieu  à faint  Pierre  d’effacer  par  une  . 
proteftation  d’amour  jufqu’à  trois  fois  réi- 
térée , le  crime  qu’il  avoit  commis  en  re- 
nonçant trois  fois  ce  divin  maître.  Il 
l’interroge  pour  faire  voir  quel  doit  être 
celui  à qui  cet  adorable  Pafteur  veut  con- 
fier fes  ouailles , puifque  ce  n’eft  qu’à  celui 
qui  aime  Jefus  Chrifî  ; & qu’on  ne  mérite 
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de  conduire  ce  troupeau  fidèle,  qu’autanc 
qu’on  aime  Jefus  - Chrift.  11  l'interroge 
pour  montrer  par-là  combien  Jefus-Chrift 
aime  lui-même  Ton  troupeau,  puifqu’il 
n’en  veut  donner  le  foin  qu'à  celui  qui  lui 
témoigne  plus  d’amour.  Mais  que  répond 
faint  Pierre  ? Vous  fçavez , Seigneur , que 
je  vous  aime  : Etiam  , Domine  , tu  Jcis  qui  a.  ibii, 
aino  te.  Hé  bien,  répond  le  Fils  de  Dieu, 
paillez  donc  mes  agneaux , c’cfl  - à - dire , 
mes  fidèles,  Pafce  agnos  meos.  Car  ce  font  Ibid, 
les  miens,  & non  pas  les  vôtres,  & je 
veux  que  vous  les  gouverniez  comme 
étant  à moi  & non  pas  à vous  ; & qu’en 
les  conduifant , vous  n’y  cherchiez  point 
votre  intérêt , mais  leur  utilité  & ma  gloi- 
re. Ce  n’eft  pas  aflTez  : le  Fils  de  Dieu  lui 
demande  une  fécondé  fois , m’aimez- vous? 
pourquoi?  afin  qu’il  paroitfe  davantage 
que  l’amour  de  faint  Pierre  elt  un  amour 
éprouvé  3c  folide.  Et  pour  une  troifiéme 
fois  il  lui  demande,  m’aimez- vous  plus 
"que  tous  les  autres?  afin  de  tirer  de  lui 
- cette  parole  fi  vive  & fi  animée  : vous  fça- 
vez toutes  chofes , Seigneur , & par- là  mê- 
me vous  fçavez  que  je  vous  aime,  & que 
je  fuis  prêt  à donner  ma  vie  pour  la  vôtre. 

-Sur  quoi  Jefus-Chrift  ne  lui  dit  plus  feu- 
lement paillez  mes  agneaux,  Pafce  agnos  Ibid, 
meos i mais,  paillez  mes  brebis,  Pafce  oves 
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meas  : voulant  ainfi  lui  faire  entendre  , 
qu’il  ne  lui  donnoit  pas  feulement  le  foin 
de  fon  troupeau  , mais  des  pafteurs  de  fon 
troupeau  , marqués  fous  la  figure  des  bre* 
bis  qui  nourrirent  les  agneaux. 

C’eft  donc  fur  l’amour  de  faint  Pierre 
pour  Jefus  Chrift , qu’eft  fondée  la  préé- 
minence de  fa  dignité  de  de  la  juridiction 
qu'il  a eue  fur  toute  l’Eglife.  Mais  quelles 
furent  les  qualités  de  ceE  amour  ? c’eft  ce 
que  nous  devons  confidérer , & ce  qui  doit 
fervir  à votre  édification.  En  deux  mots  , 
ce  fut  un  amour  humble  , & ce  fut  un 
amour  généreux.  Amour  humble,  & par-là 
oppofé  au  zélé  préfomptueux  de  cet  Apô- 
tre pour  Jefus-Chrift  dans  le  tems  de  fa 
paffion.  Amour  généreux  , & par  là  oppo- 
ié  à la  foiblefte  & à la  lâcheté  de  cet  Apô- 
tre lor (qu’il  renonça  Jefus-Chrift.  Or 
dans  l’une  de  dans  l’autre  de  ces  deux  qua- 
lités , l’amour  de  faint  Pierre  doit  être  le 
modèle  du  nôtre.  Appliquez  vous.  , ■ 
Ce  fut  un,  amour  humble.  Car,  Jefus- 
Chrift  demandant  à faint  Pierre  , m’aimez- 
vous  plus  que  tous  vos  freres  ?.  Pierre  ne 
. lui  répondit  pas  , oui  , Seigneur  ,,  je  vous 
aime  plus  qu’eux  ; mais  il  fe  contenta  de 
lui  dire  fimplement , je  vous  aime  : n’ofant 
pas  fe  préférer  , ni  paéme  fe  comparerfà 
eux.  Il  ne  dit  pas  même  abfolqmeuc.\à 
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Jefus-Chrift,  je  vous  aime;  mais  vous  lça- 
vez  , Seigneur  , que  je  vous  aime  : comme 
s’il  eue  voulu  lui  dire , c’ell  à vous , Sei- 
gneur, d’en  juger;  car  vous  êtes  le  Scruta- 
teur des  coeurs.  Peut  être  me  tromperois- 
je  dans  le  jugement  que  je  porterois  du 
mien  ; peut-être  me  flatterois-je  d’avoir 
pour  vous  plus  d’amour  que  je  n’en  ai  ; 
peut-être  préfumerois-je  de  moi- même  : 
mais  vous  en  êtes  le  Juge,  & vous  connoif- 
fez  mes  véritables  fentimens.  Aufîi  quand 
le  Fils  de  Dieu  l’interrogea  de  la  forte , ce 
ne  fut  pas  tant  pour  éprouver  fon  amour  , 
par  comparaifon  avec  les  autres  Apôtres  , 
que  pour  éprouver  fon  humilité.  Car  il 
n’ignoroit  pas  que  faint  Pierre  ne  pouvoir 
fçavoir  quelles  étoient  les  difpofitions  in- 
térieures des  Apôtres  , & par  conféquent 
qu’il  ne  pouvoir  pas  dire,  je  vous  aime 
plus  qu’eux.  Mais  ce  divin  Maître  voulut 
que  Pierre  fît  voir  fon  humilité;  & qu'au 
lieu  de  dire  comme  autrefois  : Quand  tous 
les  autres  ne  vous  aimeroient  pas , je  vous 
. aimerois  , il  dit  feulement , je  vous  aime. 
Ah  ! Chrétiens,  fans  l’humilité  il  n’y  a 
point'  d’amour , ni  de  vraie  charité  ; & lî 
l’amour  de  Dieu  étoit  mêlé  d’orgueil , il 
celFeroit  d’être  amour  de  Dieu  , & dégé- 
néreroit  dans  un  amour  criminel  de  foi- 
même.  C'elt  fur  cette  humilité  que  Jefusr 
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Chrift  a établi  la  première  de  toutes  les  di- 
gnités , c’eft  fur  ce  fondement  que  doi- 
vent être  établies  toutes  les  vertus. 

Cependant  notre  faint  Apôtre  s’attrifta 
& il  s’affligea , voyant  que  Jefus-Chrifl 
lui  demandoit  jufqu’à  trois  fois , m’aimez- 
vous  ? Et  pourquoi  s’affligea- 1- il  ? C’efl:, 
répond  faint  Chryfoftôme  , qu’il  com- 
mença à fe  défier  de  foi-même  ; c’efl:  qu’il 
commença  à douter  fi  en  effet  il  aimoic 
autant  Jefus-Chrifl:  qu’il  prétendoit  l’ai- 
mer ; e’eft  qu’il  commença  à craindre  que 
Jefus  Chrift  ne  vît  dans  le  fond  de  fon 
cœur  quelque  difpofition  contraire  à l’a- 
mour fincère  qu’il  fê  flattoit  d’avoir  pour 
cet  Homme-Dieu.  11  fe  fouvint  de  la  pré- 
diction que  le  Sauveur  du  monde  lui  avoit 
faite  dans  une  autre  rencontre  , en  lui  di- 
fant,  vous  me  renoncerez  jufqu’à  trois  fois; 
ce  qui  étoit  arrivé  malgré  fes  proteftations 
& fes  réfolutions  : & il  craignit  qu’il  n’en 
arrivât  ici  de  même,  & que  la  demande 
du  Fils  de  Dieu  ne  lui  annonçât  dans 
l’avenir  une  chute  nouvelle  , & aufli  fu- 
nefte  que  la  première.  Voilà  ce  qui  l’at- 
trifta  & ce  qui  l’affligea.  Car  touché  qu’il 
ctoit  de  l’amour  le  plus  folide  pour  Jefus- 
Chrifl,  rien  ne  lui  parut  plus  douloureux 
& plus  affligeant  que  de  n’étre  pas  affûré 
de  cet  amour.  N’aimer  pas  Jefus-Chrifl, 
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c’efl  ce  qu’il  regarda  comme  le  fouverain 
mal , & le  comble  de  tous  les  maux.  Et  d e- 
tre  feulement  foupçonnéde  n’aimer  pas  cet 
aimable  Sauveur , ce  fut  pour  lui  un  fujec 
de  trifteiïe  dont  il  fe.  fentit  prefque  accablé  : 
Contriftatus  Petrus.  Ah  ! Seigneur , lui  dit- 
il  ne  m’affligez  pas  jufques  à ce  point  , 
que  de  me  laiflfer  dans  un  tel  doute.  Je  crois 
vous  aimer , mais  pour  rendre  mon  amour 
plus  certain , mettcz-le  à telle  épreuve  qu’il 
vous  plaira.  Le  plus  fenfible  témoignage 
de  l’amour , c’eft  d’être  prêt  à mourir  pour 
celui  qu’on  aime  : je  veux  bien  palier  par 
cette  épreuve  ; & déjà  dans  la  préparation 
de  mon  cœur  je  donne  ma  vie  pour  vous  : 
Et  Animant  nteam  pro  te  ponant.  Tirez- 
moi  feulement , Seigneur , de  cette  cruelle 1 
incertitude  où  je  fuis  , ou  du  trouble  où 
vous  me  jettez , en  me  demandant  fi  je  vous 
aime.  La  mort  me  feroic  mille  fois  plus 
-douce,  & je  mourrois  tranquille,  fi  je  pou- 
vois  compter  que  je  vous  aime , & que  vous 
m’aimez. 

Il  n’étoit  pas  pofflble  que  Jefus-Chrirt: , 
qui  avoit  admiré  l’humilité  du  Centenier  , 
& celle  de  la  femme  Cananéenne,  ne  fut 
touché  de  l’humilité  de  fon  Apôtre.  Il 
exauça  fes  vœux  , & pour  lui  marquer 
combien  il  fe  tenoit  sûr  de  fon  amour  , il 
le  mit  à la  têt©  de  tous  les  Apôtres , il 
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l'éleva  au-deffus  d’eux , il  le  diftingua  :tant 
il  eft  vrai , Chrétiens  , que  comme  celui 
qui  s'exalte  lui-même,  fera  abaiiîé  ; ce- 
lui au  contraire  qui  s’abaifle  , fera  exalté. 
Quand  laine  Pierre  préfuma  de  lui-même, 
& qu’il  Te  crut  aflfez  fort  pour  réfifter  à la 
tentation  , Dieu  permit  qu’il  fuccombât , 
aHn  de  lui  faire  connoître  fa  foiblelfe  ; 
mais  quand  il  s’humilia  , & que  dans  une 
fainte  défiance  de  fes  propres  fentimens  , 
il  n’ofa  faire  fond  fur  fon  cœur,  c’eft alors 
que  Dieu  le  plaça  dans  le  plus  haut  rang , 

• & que  Jefus-Chrifl  par  la  plus  éclatante 
diflinétion  & fans  nulle  réferve,le  fit  Dé- 
pofitaire  de  fes  droits  6t  de  fa  puifiance. 
Amour  de  faint  Pierre  , amour  humble  ; & 
de  plus  amour  généreux  , autre  qualité  bien 
remarquable. 

Amour  généreux  , c’efl:  à-dire  , amour 
fervent , amour  patient , amour  héroïque , 
oppofé  à l’amour  lâche,  à l’amour  timide  , 
à l’amour  foible  & languiflant  que  cet  A- 
pôtre  avoit  fait  paroîcre.  Amour  fervent-  : 
de  quel  feu  & de  quelle  ardeur  étoit  ani- 
mé cet  Apôtre,  quand  il  prêchoit  Jefus- 
Chriffc  , quand  il  rendoit  hautement  té- 
moignage à Jefus-Chrift  , quand  il  formoit, 
8c  qu’il  exécutoit  tant  de  faintes  entre- 
prifes  pour  Jefus  Chrifl:  ? Amour  pa- 
tient : que  ne  dut  point  fouffrir  cet  Apô- 
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tre  au  milieu  de  tant  d’ennemis  qu’il  eue 
à combattre  , & de  tant  d’obftacles  qu’il 
eut  à furmonter  pour  la  propagation  de 
l’ Evangile  de  Jefus-Chrifi: , & pour  l’af- 
fermilTement  de  Ton  Eglife?  Nilescourfes 
fréquentes  , ni  les  longs  voyages , ni  les 
veilles  continuelles,  ni  les  misères,  ni  les 
perfécutions , ni  les  priions  , jamais  rien 
put-il  laflfer  Ton  zélé , & le  rebuter  ! Amour 
héroïque,  en  vertu  duquel  cet  Apôtre  eut  le 
courage  & la  force  de  s’expofer  à la  plus  t 

cruelle  & la  plus  honteufe  mort.  Vous  me 
direz  qu’il  fut  crucifié , & que  la  croix 
n’étoit  plus  un  fupplice  ignominieux  , - 
puifque  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrifi: 
elle  étoit  plutôt  devenue  un  fujet  de 
gloire.  Vous  me  direz  que-  Jefus-Chrifi: 
ayant  fubi  lui  meme  ce  genre  de  mort, 
les  vrais  Difciples  ne  doivent  plus  le  re- 
garder comme  un  opprobre , mais  comme 
un  triomphe.  J’en  conviens  ; mais  c’eft  de 
là  même  que  je  tire  une  preuve  incontef- 
table  de  ma  propofition  : car  faint  Pierre 
iie  put  envifager  la  croix  comme  le  fujet- 
de  fa  gloire  , que  parce  qu’il  aimoit  Jefus- 
Chrifi:  de  l’amour  le  plus  héroïque.  Saint 
Pierre  ne  put  défirer  la  croix  , ne  put  fou- 
pirer  après  la  croix  , ne  put  aller  chercher 
la  croix  , que  parce  qu’il  fut  tranfporté 
pour  Jefus-Chriil  d’un  amour  fans  bornes , 
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de  qu’il  voulue  lui  en  donner  une  marque, 
en  lui  rendant  amour  pour  amour,  facri- 
fice  pour  facrifice.  .Saint  Pierre  ne  put  s’ef- 
timer  heureux  de  mourir  fur  la  croix  com- 
me Jefus-Chrift , que  parce  que  l’excès  de 
fon  amour  lui  fit  fouhaiter  d’étre  en  tout 
femblable  à cet  Homme-Dieu , & même 
jufques  à la  mort  & à la  mort  de  la  Croix. 

Quoi  qu’il  en  foit , Chrétiens  , e’eft  fur 
le  modèle  du  Prince  des  Apôtres  que 
nous  devons  tous  nous  former.  Car  nous 
avons  tous  la  même  obligation  d’aimer 
Dieu,&  Jefus-Chrift,  Fils  unique  de  Dieu , 
& Dieu  lui-même.  Or  notre  amour  pour 
Dieu , & pour  le  Fils  de  Dieu  , eft-ce  un 
amour  généreux  comme  celui  de  faine 
Pierre  ; c’eft-.à-dire , eft-ce  un  amour  fer- 
vent ? Eft-  ce  un  amour  patient  ? Eft-ce  un 
amour  héroïque  ? Prenez  garde  : eft-ce  un 
amour  fervent  ? Mais  qu’avons-nous  fait 
jufqu’à  préfent  pour  Dieu , & que  faifons- 
nous  ? Peut-être  appelions-nous  amour 
de  Dieu  certains  dîfcours  vagues  & fans 
fruit  : car  telle  eftl’illufion  ordinaire,  de 
s’en  tenir  à de  fpécieufes  paroles , qui  ne 
coûtent  rien  , & qui  dans  la  pratique  ne 
vont  à rien.  Peut-être  prenons- nous  pour 
amour  de  Dieu , certains  fentimens  dont  le 
cœur  eft  quelquefois  touché  , mais  laris 
çffet.  Autre  erreur  encore  plus  fubtile  Sa 
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plus  dan gereufe  ; on  compte  pour  beau- 
coup quelques  mouvemens  aflfeélueux  , 
dont  l’ame  Te  fent  remuée  & attendrie  ; 
mais  fi  les  œuvres  manquent;  fi  l’on  mène 
une  vie  tranquille  & oifive  ; fi  dès  qu’il 
faut  agir , qu’il  faut  prier , qu’il  faut  foula- 
gerles  pauvres,  qu’il  faut  viliter  les  hôpi- 
taux,  les  priions , qu’il  faut  vaquer  aux 
exercices  de  la  Religion , on  devient  lâche 
& parelfeux  , que  fervent  alors  les  plus 
beaux  fentimens , & de  quel  prix  peuvent- 
ils  être  devant  Dieu  ? Eft-ce  un  amour 
patient  ? mais  qu’avons-nous  fouffert  juf- 
qu’à  préfent  pour  Dieu , & que  voulons- 
nous  fouffrir  ? une  foible  violence  qu’il  y 
a à fe  faire  , une  légère  contradiélion  qu’il 
y a à foutenir  , neft-ce  pas  allez  pour  dé- 
concerter toute  notre  piété , & pour  étein- 
dre tout  le  feu  de  ce  prétendu  amour  de 
Dieu  qui  paroilfoit  à certaines  heures  fi 
vif  & fi  animé?  On  fuit  Jefus-Chrift  ju£ 
qu’à  la  cène , mais  on  l’abandonne  au  cal- 
vaire ; on  aime  Dieu , ou  l’on  croit  l’aimer  , 
& cependant  on  ne  voudra  pas  fe  gêner 
pour  lui  dans  la  moindre  rencontre  , fe  re- 
fufer  pour  lui  le  moindre  plaifir  , facrifier 
pour  lui  le  moindre  intérêt.  Eft-ce  un 
amour  héroïque  ? car  il  doit  être  tel  pour 
être  un  véritable  amour  de  Dieu;.&  s’il- 
a’eft  pas  aflez  fort , aflez  efficace  pour  me 
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difpofer  à verfer  mon  fang  en  certaine* 
occafions  & à donner  ma  vie  pour  Dieu  , 
ce  n’efl;  plus  un  amour  de  Dieu.  Or  de 
bonne  foi , me$  chers  Auditeurs,  peut  on 
penfer  que  nous  foyons  dans  une  pareille 
difpofition  , quand  on  nous  voit  céder  fi 
aifémenc  aux  premiers  obftacles  qui  fe 
préfentent  ; & nous  rendre , vlorfqu’il  eft 
queftion  du  fervice  de  notre  Dieu , à des 
difficultés  que  nous  lurmontons  tous  les 
jours  pour  le  monde  ? Si  donc  Jefus- 
Chrifl  nous  faifoit  aujourd’hui  la  même 
demande  qu’il  fit  à faint  Pierre,  Amas  me  J. 
m’aimez -vous  ? pourrions -nous  lui  ré- 
pondre : oui,  Seigneur,  je  vous  aime,  & 
ijoan.  c.  vous  le  fçavez  : Domine  , tu  fois  quia  amo 
n.  te.  Si  nous  ofions  le  dire,  nos  œuvres  né 
nous  démentiroient-elles  pas  ? Cependant 
fans  l’amour  de  Dieu,  6c  de  Jefus-Chrift 
Homme-Dieu  6c  notre  efpérance  , que 
pouvons- nous  être  autre  chofe  devant 
Dieu  que  des  anathèmes  6c  des  fujets  de 
malédi&ion  ? Ah  ! Chrétiens , ranimons 
dans  nos  cœurs  ce  faint  amour*;  6c  fi  nous 
ne  l’avons  pas  , ne  ceffons  point  de  le  de- 
mander à Dieu.  Servons-nous  de  notre 
foi  pour  l’exciter  davantage  6c  pour  le 
rendre  plus  ardent  ; 6c  par  un  heureux  re- 
tour , cette  charité  divine  fervira  à vérifier . 
notre  foi  6c  à la  rendre  plus . agiffante. 

Pour 
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Pour  l’un  & pour  l’autre,  employons  au- 
près de  Dieu  l’interceflîon  du  glorieux  A- 
pôtre  dont  nous  folemnifons  la  fête  : c’ert: 
le  patron  de  tous  les  Fidèles,  puifqu’il  efl: 
le  chef  de  toute  l’Eglife  ; & c’e/l  en  parti- 
culier le  vôtre  dans  cette  Eglife  où  il  eft 
fpécialement  honoré.  En  lui  adreiïanc 
nos  prières , travaillons  à imiter  fes  vertus  ; 
pour  avoir  part  à fa  gloire  dans  l’éternité 
bienheureufe  que  je  vous  fouhaite , &c. 


Faneg.  Tom.  /.’  V 
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AUTRE 

SERMON 

' POUR  LA  FETE 

DE  ' v 

SAINT  PIERRE. 

Sur  l'obéijfance  à l’Eglife. 

Et  ego  dico  tibi  , quia  tu  es  Petrus,  & fiiper 
banc  petrarn  ædificabo  Ecclefiam  meam  , 8c 
portæ  inferi  non  prajvalebunt  adversùs  eam. 

Et  moi  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre,  & que  fur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife , & que  les  por- 
tes de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle « 
En  Paint  Matthieu  , chap.  1 6, 

C E font  en  peu  de  paroles , deux  grands 
éloges  tout  à la  fois  prononcés  par  la 
bouche  de  Jefus-Chrift,  L’un  en  faveur  de 
faint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres  , dont 
nous  célébrons  aujourd’hui  la  fête  5 & 
l’autre  en  faveur  de  PEglife.  Saint  Pierre 
eft  le  fondement  fur  qui  P Eglife  a été  bâ' 
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tie  & fur  qui  elle  fubfifte  : voilà  l’abrégé 
de  routes  lés  grandeurs.  L’Egiife  eft  un 
édiHce  fpirituel , dont  la  lolidicé  & la  fer- 
meté eft  a l'épreuve  de  tous  les  efforts  de 
l’enfer  : voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
plus  avantageux  & de  plus  glorieux  pour 
elle.  Jefus-Chrift  ne  fépare  point  ces  deux 
chofes , parce  que  ces  deux  chofes  font  ren- 
fermées l’une  dans  l’autre.  La  gloire  de 
faint  Pierre  vient  de  ce  que  l’Eglife  eft: 
fondée  fur  lui , <5c  la  force  de  l’Eglilè  vient 
de  ce  qu’elle  eft  fondée  fur  faine  Pierre. 
C’eft  l’Eglife  qui  honore  faint  Pierre  , & 
c’eft  faint  Pierre  qui  loutient  l’Eglife.  Car 
encore  une  fois , Chrétiens  , voilà  propre- 
ment le  myftère  de  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  que  j’ai  prifes  pour  mon  texte  : Tu 
es  P en  us  , & fuper  banc  petram  adificabe 
Ecclefiam  meam.  Ce  feroit  trop  entrepren- 
dre que  d’embraffer  ces  deux  fujets  dans 
un  feul  difcours  :ainfi  je  me  borne  à vous 
parler  de  l’Eglife,  &en  particulier  de  l’o- 
béiffance  que  nous  lui  devons.  Matière 
d’une  extrême  conféquence,  & l’une  des 
plus  importantes  qu’un  Prédicateur  puiffe 
traiter  dans  la  chaire.  Car  l’Eglife  , Chré- 
tiens, eftl’Epoufe  de  Jefus-Chrift , &Je- 
fus  Chrift  veut  que  fon  Epoufe  foit  écou- 
tée , qu’elle  foit  obéie , & qu’on  ait  recours 
à elle  comme  à l’oracle.  C’eft  cette  Sion 
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d’où  fort  la  loi , & cecte  Jérufalem  d’où  la 
parole  de  Dieu  efi  annoncée.  Marie  mê- 
me , toute  mere  de  Dieu  qu’elle.étoit , s’efi 
glorifiée  de  ce  titre  de  fille  de  l’Eglife. 
Avant  que  d’expliquer  mon  defiçin  , a- 
drefions-nous  à cette  Vierge  fi  fidèle , & 
difons-lui , Ave  , Maria. 

P Our  entrer  dans  le  delfein  de  ce  dif- 
cours , je  trouve  que  i’Eglilè  exerce  envers 
les  fidèles  deux  fondions  différentes.  Elle 
les  infiruit , & elle  les  gouverne.  Elle  les 
infiruic  par  les  vérités  qu’elle  leur  propo- 
se , 6c  elle  les  gouverne  par  les  commande- 
mens  qu’elle  leur  fait.  Elle  les  infiruic  en 
leur  apprenant  ce  qu'elle  a appris  elle- 
même  du  Fils  de  Dieu  fon  époux,  6c  elle 
les  gouverne  en  leur  preferivant  des  loix. 
Le  Sauveur  de6  hommes  lui  a donc  donné 
deux  fortes  de  pouvoirs  ; l'un  d’enfeigner 
de  fa  part , 6c  l’autre  de  commander  ; l’un 
pour  nous  dire  , croyez  ceci  ; 6c  l’autre 
pour  nous  dire , faites  cela.  Or  fur  ces  deux 
pouvoirs  qui  conviennent  à l’Eglife  , je 
fonde  l’obligation  de  deux  fortes  d’obéif- 
fances  qui  lui  font  dûes  , dont  la  première 
efi  une  pbéiflance  de  l’efprir , 6c  la  fécondé 
une  obéilfance  du  cœur.  Nous  lui  devons 
l’obéilfance  de  l’efprit , parce  qu’elle  nous 
propofe  les  vérités  de  la  foi , c’eft  le  pre-» 
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mier  point  ; & nous  lui  devons  l’obéif- 
fanee  du  cœur parce  quelle  nous  impofe 
des  loix  & des  préceptes  pour  le  réglement 
de  notre  vie  , c’eft  le  fécond  point.  Parce 
qu’elle  a droit  de  nous  dire  , croyez  ceci , 
Dieu  nous  oblige  d’avoir  pour  elle  une 
parfaite  foumiflion  d’efprit  ; & parce 
qu’elle  a droit  de  nous  dire  , faites  cela  i 
Dieu  veut  que  nous  lui  obéiflions  avec 
une  entière  foumiflion  de  cœur.  Plût  au 
ciel,  mes  chers  Auditeurs,  que  nous  fuf- 
fions  bien  perfuadés  de  ces  deux  devoirs. 
Je  dis  perfuadés  dans  la  pratique  : cardans 
la  fpéculation  nous  n’en  doutons  pas , & 
nous  fommes  trop  catholiques  pour  for- 
mer là-defius  quelque  difficulté.  Mais  je 
voudrois  fur  cela  même , que  nous  euiîions 
dans  toute  notre  conduite , un  zélé  pro- 
portionné aux  lumières  que  Dieu  nous  a 
données.  Car  voici  en  deux  mots  toute  la 
perfe&ion  d’un  homme  chrétien  , en  qua- 
lité d’enfant  de  l’Eglife  : d’avoir  un  ef- 
prit  docile  & fournis  pour  tout  ce  que  l’E- 
glife nous  enfeigne  , & d’avoir  une  volonté 
prompte  & agilfante  pour  tout  ce  que  l’E- 
glife nous  ordonne.  C’efl:  à quoi  je  vais 
vous  exciter , & ce  qui  fera  tout  le  fujet  de 
•votre  attention. 


fT1 


X El  efl: , Chrétiens,  l’ordre  delà  provi- 
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dence,  & il  faut  que  nous  convenions  que 
la  raifon  même  le  demandoit  ainfi  : c’eft 
à PEglife  de  nous  propofer  les  vérités  de 
la  foi , & c’eft  à nous  de  les  recevoir  & de 
nous  y foumettre.  Pourquoi  cette  dépen- 
dance où  nous  fommes  de  PEglife  , quand 
il  s’agit  de  la  foi  divine  ? parce  que  Dieu  , 
dit  faint  Cyprien  , a établi  PEglife  , pour 
être  la  dépofitaire , l’organe  , & s’il  eft  be- 
foin  , l’interprète  des  vérités  qu’il  nous  a 
révélées.  La  dépofitaire  pour  nous  les  con- 
ferver  , l’organe  pour  nous  les  annoncer  ; 
& quand  il  eft  néceflîaire , l’interprète  pour 
nous  les  expliquer.  Or  reconnoître  dans 
l’Eglife  ces  trois  qualités , comme  nous  les 
reconnoiiTons , & acquiefcer  enfuite  avec 
docilité  & fourmilion  d’efprit , à ce  qu’elle 
nous  propofe  comme  révélé  de  Dieu  , c’eft 
ce  que  j’appelle  rendre  à PEglife  l’obéif- 
fance  la  plus  parfaite  dont  nous  foyons  ca- 
pables , qui  eft  l’obéiflance  de  Pentende- 
jment. 

Je  fçai , mes  chers  Auditeurs , ( ne  per- 
dez pas , s’il  vous  plaît , cette  remarque) 
je  fçai  qu’à  parler  proprement  6c  exacte- 
ment , la  parole  de  PEglife  n’eft  point  la 
parole  de  Dieu.  Mais  je  dis  que  c’eft  à l’E- 
glife de  nous  mettre  en  main  ce  précieux 
dépôt  de  la  parole  de  Dieu  ; je  dis  que 
c’efl;  à PEglife  de  nous  déterminer  en  quel 
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rfens  il  faut  entendre  cette  parole  de  Dieu  : 
parce  qu’il  n’eft  pas  jufte  qu’un  particulier 
s’en  falfe  l’arbitre,  beaucoup  moins  que 
des  chofes  aufli  importantes  & aufli  eiïen- 
tielles que  celles-là  , dépendent,  fans  dis- 
tinction , du  difcernement  d’un  chacun  & 
de  fon  jugement.  N’entrez -vous  pas  déjà 
dans  ma  penféeP  & parce*  que  nous  n’a- 
vons que  deux  fources  de  la  parole  de 
Dieu,  ou  delà  révélation  de  Dieu,  Tune 
qui  eft  l’Ecriture , & l’autre  la  tradition  , 
je  dis  que  c’eft  à l’Eglifede  nous  garantir 
premièrement , & puis  de  nous  expliquer 
l’Ecriture  ; je  dis  que  c’eft  à l’Eglife  de 
nous  rendre  témoignage , & de  nous  alTû- 
rer  delà  tradition;  je  dis  qu’elle  a pour 
cela  un  pouvoir  & une  autorité  qu’elle  a 
reçu  du  Fils  de  Dieu,  & que  ce  pouvoir 
n’a  été  donné  qu’à  elle.  Or  l’Eglife  ne 
peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu’autant  que  nous 
iommes  obligés  de  lui  obéir;  & puifque 
ce  pouvoir  n’a  été  donné  qu’à  elle  , c’effc 
.à  elle  & non  point  à d’autre  , que  nous  de- 
vons nous  attacher  ; à elle  finguliéremenc 
. & uniquement  que  nous  devons  nous  fou- 
. mettre  en  tout  ce  qui  regarde  l’exercice  de 
.ce  pouvoir  , c’eft-à-dire  , dans  les  contef- 
tations  qui  peuvent  naître  fur  les  matières 
de  la  foi  ; dans  les  doutes  particuliers  que 
nous  formons  quelquefois  & dont  notre 
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raifoneft  troublée , für  certains  points  de 
religion  ; dans  les  difficultés  qui  fe  pré- 
fentent , & qui  font  même  inévitables,  ou 
fur  l’obfcurité  de  la  tradition  , ou  fur  Pin— 
•telligence  de  l’Ecriture  : de  forte  qu’en 
tout  cela  l’Eglife  foit  notre  oracle  & que 
fa  décifion  noqs  ferve  de  régie , mais  de  ré- 
gie abfolue  & fouveraine  , parce  que  c’eft 
elle , félon  l’Apôtre  , qui  efl  la  colomne  & 
i.Tim.  le  fourien  de  la  vérité , Columna  & fir?na - 
mentum  veritatis.  Voilà  ce  que  je  dis  , 
Chrétiens , & ce  que  je  prétends  avec  faine 
Jérôme  , être  le  grand  principe  de  fa- 
geffe,  pour  tout  homme  qui  veut  vivre 
dans  la  poffieffion  d’une  foi  tranquille  & 
paifible,  difons mieux,  d’une  foi  folide& 
prudente  ; puifque  c’eftainfi  que  les  pre- 
miers hommes  du  Chriftianifme  l’ont  tou- 
jours entendu  & font  toujours  pratiqué. 

De-là  vient  que  faint  Auguftin , qui 
fans  contredit  fut  l’efprit  du  monde  le 
plus  éclairé,  & qui  eût  pû  avec  plus  de 
droit  juger  des  chofes  par  fes  propres  lu- 
mières, proteftoit  hautement,  qu’il  n’ati- 
roit  pas  même  cru  à l’Evangile,  fi  l’au- 
torité de  l’Eglife  ne  l’y  eût  engagé  : £- 
Augujl.  vavgclio  non  crederem  , nifi  me  Ecclefia  com- 
moveret  autboritas.  Parole  qui  mille  fois  a 
confondu  l’orgueil  de  l’héréfie  , & qui  de 
nos  jours  a fervi  Je  puiiïant  motif  à la  con- 
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verfion  d’une  infinité  d’ames  élûes,  que 
Dieu  a tirées  du  ichifme  & de  Terreur , 
pour  faire  paroître  en  elles  les  richelîes  de 
fa  miféricorde  & de  la  grâce.  Non  pas,  die 
le  fçavant  Guillaume  de  Taris , que  laine 
Augultin  n’eût  pour  l’Evangile  toutleref- 
peél&  toute  la  vénération  néeefiàires.Mais 
parce  que  cet  incomparable  Doéfeur  étoic 
convaincu  , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
Evangile  dans  l’Eglife  de  Dieu  , que  celui 
dont  l’Eglifede  Dieu  nous  répondoit,  & 
dont  nous  pouvions  être  furs  , comme 
rayant  reçu  par  elle.  C’eft  pour  cela  qu’il 
ne  déféroit  à l’Evangile  , qu’à  proportion 
de  fa  déférence  pour  l’Eglife  même  : Evan - 
gelio  non  crederem , nifi  me  Ecclefu  corn- 
moveret  authoritas.  Et  il  avoit  raifon.  Car 
fans  ce  témoignage  de  TEglife  , qui  m'a 
dit  que  ce  livre  que  je  reconnois  &c  que 
j’appelle  l’Evangile,  efi:  en  eftêt  l’Evan- 
gile de  Jefus-Chrilî;  ? Qui  m’a  dit  que  la 
verfion  que  je  lis , & qui'  fous  le  nom  de 
Vulgate,  palfe  aujourd’hui  pour  autbenti- 
que  , ed  une  verfion  pure  & conforme  au 
texte  original  ? Qui  m’a  dit  qu’en  mille 
endroits  , où  le  fens  en  paroît  obfcur  , il 
doit  être  entendu  d’une  façon  , & non  pas 
d’une  autre  ? Combien  de  libertins  & de 
mondains  ont  abufé  de  l’Evangile , le  pre- 
nant , tout  divin  qu’il  çft , dans  des  fcn$ 
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erronés  & extravagans  ? Combien  d’hé- 
réfiarques  & de  novateurs  l’ont  corrom- 
pu , jufqu’à  s’en  faire  eux -mêmes  un  fujes 
de  ruine,  àprès  en  avoir  fait  aux  autres 
un  fujet  dedivifion  & de  fcandale?  Com- 
bien d’impofteurs  & de  fourbes  , dès  la 
naiflance  même  du  chriftianifme , ont  dé- 
bité de  faux  Evangiles,  qu'ils  ont  fuppo- 
fés  pour  vrais  ; & combien  de  verfions  du 
vrai  , non-feulement  infidelles , maisem- 
poi'onnées,  le  fiécle  de  Luther  & de  Cal- 
vin a - t - il  répandues  dans  le  monde? 
N’eft-ce  pas  l’Evangile  mal  interprété  , 
mal  expliqué,  mal  traduit,  qui  a engendré 
toutes  les  frètes  ? S’eft-il  jamais  élevé  une 
héréfie,  qui  n’ait  prétendu  avoir  l’Evan- 
gile pour  foi  ? Moi  donc  qui  n’ai  été  con- 
temporain ni  de  Jefus-Chrifl  , ni  des  E- 
vangelifles , & à qui  cet  homme-Dieu  n’a 
pas  immédiatement  parlé',  en  forte  que 
j’en  puiffe  juger  par  ce  que  j’ai  oiii,  ou 
par  ce  que  j’ai  vû;  comment  me  condui- 
rai je  ? M’en  rapporrerai-je  à mes  lumiè- 
res, à mes  conjectures?  J’aurai  donc  plus 
de  préfomption  que  faint  Auguflin  , qui 
n’a  pas  voulu  s’en  rapporter  aux  fiennes. 
En  con!u!terai-je  un  plus  habile  & plus 
intelligent  que  moi  ? Il  faudra  donc  qu’il 
le  foit  plus  que  faint  Auguflin  même  , & 
c’efl  ce  que  je  ne  trouverai  pas.  M’en 
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tiendrai -je  à l’incertitude  ? 11  n'y  aura 
donc  plus  pour  moi  d’Evangile  , puif- 
qu’en  fait  d’Evangile  même  , je  n’aurai 
plus  rien  d’afluré  fur  quoi  je  puiflè  faire 
fond.  Le  feul  parti  qui  me  refte  , mais  qui 
feul  me  met  à couvert  de  tous  ces  incon- 
véniens,  c’eftque  je  m’adrelîé  à l’Eglife  , 
à qui  ce  trélor  de  l’Evangile  fut  confié 
par  Jefus-Chrift , & pour  laquelle  le  Fils 
unique  de  Dieu  a demandé  que  la  foi  ne 

• manquât  jamais;  que  j’aie,  dis- je,  re- 
cours à elle , & qu’à  l’exemple  de  faine 
Auguftin , je  l’écoute , parce  qu’elle  eft 
fpécialement  infpirée  du  Saint  Efprit , & 
•qu’elle  a un  don  d’infaillibilité  que  Dieu 
lui  a promis , & qu'il  n’a  promis  à nul  au- 
tre. Or  cette  néceflîtéoîi  je  fuis  réduit  de 
recourir  à l’Eglife  & de  l’écouter,  efl  la 
preuve  invincible  de  l’obéiflance  & de  la 
îbumiflion  d'efprit  que  je  lui  dois;  &c’eft 

- ce  que  faint  Auguftin  m’a  fait  comprendre 
par  cette  maxime  : Evangelio  non  crede- 
rem  , ni  fi  me  Ecclefu  commoveret  autbo - 
rit  as. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fans  laquelle 
on  ne  peut  conferver  dans  l’Eglife  de 
Dieu  , ni  la  paix  , ni  l’ordre , ni  l’unité  de 

• la  doétrine,  ni  l’humilité  de  l’efprit.  La 
paix  , puifque  fans  cela  les  conteftations  y 
feroienc  éternelles  : je  dis  les  conteftations 
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lur  l’Ecriture  & fur  le  fens  de  l’Ecriture*; 
l’Ecriture  toute  feule  ne  les  finiffant  pas, 
au  contraire  en  étant  elle-même  le  fujet  ; 
& n’y  ayant  plus  d’ailleurs  d’autorité  â 
laquelle  on  fût  obligé  de  fe  foumettre  , 
plus  de  Tribunal  dont  on  n’appellât , plus 
de  jugement  qu’on  ne  fut  en  droit  de  re- 
jetter  , plus  de  réfolution  à laquelle  on  duc 
s'arrêter.  L’unité  de  la  dodrine  , puifque 
l’Ecriture  expliquée  non  plus  par  l’Eglife, 
mais  félon  l’efprit  intérieur  & particulier 
d’un  chacun,  pourroit  produire  autant  de 
feétes  & autant  de  religions  qu’il  y auroic 
d’hommes  dans  le  monde.  Car  vous  fça- 
vez  , mes  Freres , fi  ce  que  je  dis,  n’efl  pas 
ce  que  l’expérience  nous  apprend  ; & vous 
n’avez  qu’à  voir  l’état  où  eri.eft  aujour- 
d’hui le  chriftianifme  par  la  multiplicité 
des  fociétés  qui  le  partagent , ou  pour 
mieux  dire,  qui  le  déchirent  & qui  le  dé- 
figurent, pour  juger  fi  l’Ecriture  expliquée 
félon  cet  efprit  particulier , eft  un  moyen 
propre  à conferver l’uniré  delà  foi  ; & fi 
pour  maintenir  cette  unité  , ou  pour  la  ré- 
tablir, il  n’en  faut  pas  enfin  revenir  à l’E- 
criture expliquée  parl’Eglife.  L’humilité 
de  l’efprit , puifqu’il  n’y  auroit  point  de 
Chrétien  , quelque  fimple  & quelque  igno- 
rant qu’il  fût , qui  n’eût  droit  de  croire 
que  l’Ecriture  expliquée  par  lui , feroic 
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une  régie  plus  infaillible  que  l’Ecriture 
expliquée  par  l’Eglile  , & qu’il  pourroic 
feul  mieux  entendre  l'Ecriture  que  ne  l’en- 
tend toute PEglife  : propofition  qui  vous 
furprend  & qui  vous  fait  peut-êcre  hor- 
reur ; mais  que  les  Proteftans  les  plus  ha- 
biles ont  fourenue  & foutiennent  encore 
conféquemment  à leurs  principes.  L’ordre, 
puilqu’il  n’y  auroit  plus  dans  le  monde 
chrétien  ni  fubordination  ni  dépendance  ; 
que  le  dépôt  de  la  fcience  de  l’Ecriture 
. n’appartiendroit  plus  aux  Pafleurs  ; que  ce 
ne  feroit  plus  de  leur  bouche  , comme 
difoit  le  Seigneur  , qu’il  faudroit  recevoir 
la  connoiflance  de  la  loi  ; & que  chacun 
fanscara&ère,  fans  titre,  fans  dillin&ion, 
s’enfaifant  le  juge  , l’Eglife  de  Dieu  ne 
feroit  plus  qu’une  Babylone. 

Maxime  de  faint  Auguftin  fi  néceflaire,  . 
que  l’Eglife  proteftante  elle-même  en  a 
enfin  reconnu  la  neceffité  ; & par  une 
providence finguliére  , oubliant  ou  aban- 
donnant fes  propres  principes  , elle  s’eil 
vûe  obligée  & comme  forcée  de  pratiquer 
ce  qu'elle  avoir  condamné.  Car  qu’ont  fait 
les  Minières  & les  Pafteurs  de  l’Eglife  pro- 
cédante, quand  il  s’eft  élevé  parmi  eux  des 
conteftations  dangereufes  & des  divifions 
furie  fujet  de  la  parole  de  Dieu? Ont-ils 
permis  à toute  perfonne  de  s’en  tenir  à la 
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parole  de  Dieu  , expliquée  indépendam- 
ment de  leur  Eglife  i & n’ont-ils  pas  exi- 
gé de  leurs  difciples , que  renonçant  à tout 
efprit  particulier,  ils  reçuffent  cette  pa- 
role de  Dieu  expliquée  dans  lefens&de 
la  manière  que  leur  Eglife  leur  propofoit? 
Perfuadés  qüe  pour  maintenir  leur  Eglife, 
il  falloir  un  jugement  définitif,  ne  fe  font- 
ils  pas  fournis  à celui  du  Synode  national? 
n’ont-ils  pas  fait  pour  cela  ce  ferment  fi 
folemnel  , par  lequel  ils  s’y  engageoient 
devant  Dieu;  & n’ont-ils  pas  enfuite  pré- 
tendu pouvoir  excommunier  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  fe  conformer  à cette  régie  ? 
Quand  ils  en  ont  trouvé  d’opiniâtres  & 
deréfolusà  fuivre  la  parole  de  Dieu  expli- 
quée par  eux-mêmes,  plutôt  que  la  même 
parole  expliquée  par  leur  Eglife,  ne  les 
ont- ils  pas  traités  de  Schifmatiques  ? ne 
leur  ont-ils  pas  dit  anathème , & ne  les 
ont-ils  pas  retranchés  de  leur  fociété  qu’ils 
foutenoient  être  l’Eglife  de  Dieu  ? Con- 
duite que  je  défie  l’Eglife  proteftante  de 
concilier  jamais  avec  fa  confeffron  de  foi. 
Car  fi  comme  elle  le  prétendoit , la  régie 
de  la  foi  étoit  la  parole  de  Dieu  toute  feule 
expliquée  félon  l’efprit  intérieur  & fans 
aucune  dépendance  du  jugement  de  l’E- 
glife , en  quoi  avoient  manqué  ces  mal- 
heureux qu’elle  puniifoit  fi  rigoureufe- 
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ment  ? de  quoi  les  acccufoit-on  & quel 
crime  leur  imputoit-on  ? qu’avoient  - ils 
fait  que  ce  que  leur  confefîîon  de  foi , non- 
feulement  leur  permettoit  de  faire,  mais 
les  obligeoit  à faire?  par  où  s’étoient  - ils 
attiré  l’excommunication  & la  cenfure  ; & 
que  pouvoit-on  leur  reprocher  , finon  de 
s’en  être  tenus  précifément  à ce  qu’on  leur 
avoit  enfeigné? 

Maxime  de  faint  Auguftin , qui préfup- 
pofe  l’infaillibilité  de  l’Eglife  ; & a-t-on 
pû  jamais  douter  que  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ne  fût  & ne  dût  être  infaillible  ? 
Oui , mesFreres , on  en  a douté,  & qui? 
l’Eglife  proteftante.  Non-feulement  elle 
en  a douté  , mais  elle  a cru  pofitivement, 
jufqu’à  en  faire  un  article  de  fa  confefîîon 
de  foi,  que  la  vraie  Eglife  de Jefus-Chrift 
n’avoit  point  ce  don  d’infaillibilité  ; qu’elle 
étoit  fujette  à l’erreur  , qu’elle  pouvoir 
tomber  en  ruine  ; qu’elle  y étoit  en  effet 
tombée  ; que  n’étant  qu’une  affemblée 
d’hommes  , quoique  vraie  Eglife  d’ail- 
leurs, elle  pouvoit  errer  dans  la  foi.  Ainfi 
l’Eglife  proteftante  le  tient  encore  aujour- 
d’hui : or  par-là  , mes  Freres , permettez- 
moi  de  vous  le  dire  pour  votre  inftruc- 
tion  & pour  votre  confolation,  par-là  elle 
reconnoît  deux  chofes  ; l’une  qu  elle  pou- 
voit donc  vous  tromper , & fe  tromper 
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elle-même,  quand  elle  vous  feparoit  de 
nous  (car  je  parle  à vous  qui  en  avez  été 
féparés  : ) l’autre  qu’il  eft  donc  évident, 
qu’elle  n’eft  point  cette  vraie  Eglife,  donc 
jtugujl.  h\m  Auguftin  difoit , Èvangelio  non  cre- 
derem  , niji  me  Ecclefus,  commoveret  au- 
thoritas.  Car  toute  Eglife  qui  avoue 
qu’elle  s’efl  pû  tromper  6c  qu’elle  a pû 
tromperies  autres;  toute  Eglife  qui  dit  a 
fes  enfans,  ne  vous  fiez  pas  abfolument  à 
moi  ; j’ai  pû  vous  féduire  , en  vous  don- 
* nant  pour  Ecriture  ce  qui  ne  l’eft  pas , & 
pour  vrai  fens  de  l’Ecriture  , ce  qui  efl  le 
faux:  toute  Eglife  qui  tient  ce  langage  , 
n’eft  point  celle  dont  l’Ecriture  nous  don- 
ne l’idée  , n’eft  point  celle  que  faint  Au- 
guftin avoit  en  vue  , 6c  fans  l’autorité 
de  laquelle  il  n'auroic  point  cru  à l’Evangi- 
le même.  Toute  Eglifequi  eonfefte  qu’elle 
peut  être  le  foutien  de  l’erreur , confefle 
qu’elle  n’eft  plus  le  foutien  delà  vérité.  Or 
l’Eglife  proteftante  avoue  tout  cela  , 6c 
elle  ne  peut  pas  fe  plaindre  de  la  peinture 
que  je  fais  ici  d’elle  > puifque  c’eft  d’elle- 
même  que  je  la  tire,  5c  que  tout  cela  en 
termes  exprès , eft  le  fond  de  fa  dotftrine  6c 
de  fa  créance.  Ceux  qui  en  font  inftruits, 
fçavenc  que  je  n’y  ajoute  rien  ; 6c  Dieu 
témoin  de  ma  fincerité,  fçait  combien  j’au- 
rois  en  horreur  le  moindre  déguilement , 
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fur-tout  dans  un  point  de  cette  impor- 
tance. Si  j’ai  altéré  les  chofes  , en  les  rap- 
portant , confondez-moi  •,  mais  fi  j’ai  die 
la  vérité,  béniffez  Dieu  de  vous  avoir  fait 
comprendre  ce  que  peut-être  vous  n’aviez 
jamais  compris  ; & dites  déformais  comme 
nous  après  faint  Auguftin  : Evangelio  non 
crederem  , nift  nie  Ecclefu  commoveret  au - 
thoritas. 

-Audi  faint  Grégoire  Pape,  parlant  des 
quatre  premiers  Conciles  qui  avoient  re- 
préfenté  l’Eglife  univerfelle  , difoit  fans 
craindre  d’exagérer  , qu’il  les  révéroic 
comme  les  quatre  Livres  de  l’Evangile  ; 
c’eft  l’expreffion  dont  il  fe  fervoit  ; Sicut 
fanfli  Evangelii  quatuor  Lilros , fie  quatuor 
Concilia  fufeipere  ac  venerari  me  fateor. 
Non  pas  qu’il  crut  que  les  décidons  de 
ces  quatre  premiers  Conciles  fuH'ent  de 
nouvelles  révélations  que  Dieu  eût  faites 
à Ton  Eglife.  Il  étoit  trop  inftruit  pour 
l’entendre  de  la  forte.  Mais  parce  qu’il 
étoit  perfuadé  que  l’Eglife  dans  ces  pre- 
miers Conciles,  reconnus  & tenus  pour 
œcuméniques,  avoit éclairci  & développé 
aux  Fidé’es  des  révélations  de  Dieu,  qui 
jufques  alors  ne  leur  avoient  pas  été  à 
tous  fi  diftinéb’ment  connues,  bien  qu’el- 
les fuffent  en  fubftance  comprifes  dans  l’E- 
vangile & dans  les  Livres  facrés.  Quoi 
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qu’il  en  foit,  Chrétiens,  je  dis  de  cette 
ôbéiflance  & de  cette  fourni  lîion  d’efprit 
dont  nous  fommes  redevables  à l’Eglife  , 
quatre  chofes  capables  ce  me  femble 
de  nous  toucher , pour  peu  que  nous  ayons 
d’attachement  à la  vraie  Religion.  Ceci 
mérite  vos  réflexions. 

Car  premièrement  nous  devons  faire 
état  que  cette  ôbéiflance  à l’Eglife,  quand 
il  s’agit  des  vérités  de  la  Foi,  efl  propre- 
ment ce  qui  nous  unit  à elle , cequinçus 
fait  membres  de  fon  corps , ce  qui  nous 
animede  fon  efprit,  & en  vertu  de  quoi 
nous  pouvons  nous  glorifier  d’être  fes 
légitimes  enfans  ; & voici  la  preuve  qu’en 
apporte  le  Do&eur  Angélique faint  Tho- 
mas. Parce  qu’il  efl:  certain  , dit-il , que 
nous  ne  fommes  incorporés  à l’Eglife  que 
parla  Foi.  Or  il  ne  peut  y avoir  de  foi, 
fans  cette  ôbéiflance  dont  il  efl:  ici  quef- 
tion.  Ft  en  effet  pour  croire  , il  fautfe 
foumettre  non-feulement  à la  parole  & à 
la  révélation  de  Dieu,  prenez  garde,  s’il 
vous  plaît,  mais  à toutes  les  régies  par  où 
cette  parole  & cette  révélation  de  Dieu 
nous  eft  appliquée.  Or  quelle  efl:  la  régie 
vivante  qui  nous  l’applique  ? C’eft  l’Eglife. 
Otez  donc  cette  ôbéiflance  à l’Eglife 
dans  les  points  de  la  Foi , dès-là  nous  fai- 
fons  avec  elle  comme  une  efpcce  de  di- 
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vorce  ; dès-là  elle  cefle  d’être  notre  Mere  , 

& dès-là  nous  celTons  d’être  Tes  Enfans. 
Quelque  mérite  que  nous  euflions  d’ail- 
leurs, quelque  fainteté qui  parût  en  nous, 
quelque  abondance  de  lumières  que  Dieu 
nous  eût  communiquée  ; fuflions-nous  inf- 
pirés  comme  les  Prophètes  , & éclairés 
comme  les  Anges,. dès  que  nous  n'avons 
pas  cette  fourni  Ifion  de  l’efprit  que  re- 
quiert VEglife  dans  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent , nous  cédons  de  lui  appartenir. 

Et  c’efl: , chrétienne  Compagnie  , le  fort 
malheureux  , que  les  Peres  ont  fi  fouvenc 
déploré  dans  de  grands  hommes,  qui  s’é- 
toient  là-defTus  oubliés  eux-mêmes  , & 
dont  les  chûtes  comme  nous  fçavons , ont 
étc  audi  terribles  qu’éclatantes.  C’eft  ce 
que  faint  Jérôme  déploroit  dans  Tertul- 
lien  , l’un  des  plus  rares  génies  qu’il  y ait 
eu  jamais  : mais  dont  la  mémoire  fera  éter- 
nellement flétrie,  pour  n’avoir  pas  fçû  cap- 
tiver fon  efprit , & le  réduire  en  fervi- 
tude.  Vous  m’oppofez  , diloit  faint  Jérô- 
me , le  fentiment  de  Tertullien  , contraire 
à ce  que  nous  croyons  ; & moi  je  vous  ré- 
ponds avec  douleur  que  Tertullien  , pour 
n’avoir  pas  fournis  fes  fentimens  aux  fen- 
timens  de  l’Eglife , n'efl:  pas  un  homme 
de  l’Eglife  , & que  l’Eglife  ne  le  compte 
point  au  nombre  des  fiens  ; Ve  Tertulliano  Werou, 
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tiihil  ampliùs  dico  , nifi  eccleftœ  homineUt 
non  fitijfe.  Cenfure  plus  rigoureufe  mille 
fois  & plus  infamante,  que  je  ne  puis  vous 
l’exprimer  : n’être  plus  fujet , n’être  plus 
enfant  , n’être  plus  membre  de  l’Eglife. 
Or  c’eft  à quoi  l’efprit  d’orgueil  & fon 
obftination  l’avoient  réduit.  Mais  Tertul- 
lien,  me  direz-vous,  palfoit  pour  être  l’O- 
racle de  fon  fiécle  , c’étoit  un  prodige  de 
fcience;  & quand  faint  Cyprien  parloit  de 
lui,  il  ne  dédaignoit  pas  del’appeller  fon 
S-Cypr.  Maître  & fon  Do&eur  : Da  Aïagijirum . 
Il  eft  vrai , Chrétiens  ; mais  avec  cela 
Tertullien  n’étoit  plus  cenfé  de  l’Eglife, 
& il  auroit  mieux  valu  pour  lui  qu’il  eût 
été  un  humble  Difciple  de  l’Eglife,  que 
d’être  le  Maître  de  îaint  Cyprien  , & le 
Maître  de  tous  les  Maîtres  de  la  terre. 
De  Tertulliano  nthil  ampliùs  elico  , niji  Ec- 
clefu  hominem  non  fuijfe.  Mais  il  avoit  un 
zélé  extrême  pour  la  réformation  des . 
mœurs.  Il  étoit  auftère  dans  fa  vie  , enne- 
mi déclaré  des  relâchemens  , & jamais 
perfonne  ne  porta  plus  hautement  que  lui 
la  févérité  de  l’Evangile.  J’en  conviens 
avec  faint  Jérôme  ; mais  malgré  tout  cela  • 
il  étoit  réprouvé  de  l’Eglife.  Caron  peut 
être  réprouvé  de  l’Eglife , & être  tout 
cela  ; & tout  cela  même  par  l’abus  que 
l’on  en  peut  faire , peut  contribuer  à cette 
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réprobation  : & c’efl  ce  qui  efl  arrivé  à 
Tertullien  , puifqu’il  efl:  évident  que  l’auf- 
térité  de  fa  morale  pouiïée  jufqu’à  l’erreur , 
& foutenue  au  préjudice  de  l’obéiffance 
qu’il  devoit  à l’Eglife  , efl  ce  qui  l’en  a fé- 
paré , & qui  l’a  fait  tomber  dans  l’héréfie  : 
De  Tertulliano  nibtl  ampltiis  dico  , nifi  Ec - 
clefu  hominem  non  fuijfe.  Or  quel  égare- 
ment , Chréciens , ou  plutôt  quel  abandon 
de  Dieu  de  s’expofer  à perdre  cette  glo- 
rieufe  qualitéd’Enfant  de  l’Eglife , pour  ne 
vouloir  pas  s’aflujettir  à cet  aimable  joug 
qu’elle  nous  impofe  , & que  notre  propre 
intérêt  nous  engage  à embrafler  ? Cepen- 
dant voilà  le  délordre  de  l’efprit  humain, 
toujours  contraire  à fon  bonheur  auffi-bien 
qu’à  fes  devoirs  ; & c’efl  la  tentation  dan- 
gereufe  dont  l'humilité  feule  de  la  Foi  peut 
nous  garantir. 

Secondement , il  nous  ferviroit  de  peu, 
que  nous  fuflions  extérieurement  dans  le 
Corps  de  l’Eglife  , & que  nous  euflîons  en 
apparence  toutes  les  marques  de  fa  Com- 
munion , ficetefprit  d’obéiffance& de  do- 
cilité venoit  à nous  manquer  : pourquoi  ? 
Parce  que  l’extérieur  de  la  profelfion  & du 
culte  n’efl  point  dans  le  fond  ce  qui  nous 
lie  à l’Eglife  , ni  ce  qui  nous  fait  enfans 
de  l’Eglife.  Ce  qui  nous  lie  à l’Eglife , c'eft 
l’intérieure  difpofition  d’un  efprjp  fournis 
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.à  tout  ce  qu’elle  nous  enfeigne,  & à tout 
ce  que  l’efprit  de  Dieu  veut  nous  enleigner 
par  elle.  J’aurois  donc  beau  faire  au  de- 
hors ce  que  font  les  Enfans  de  l’fglilè, 
c’efl-à  dire  , participer  aux  Sacremens  de 
l'Eglife  , affilier  au  SacriHce  de  la  Melle,* 
entrer  dans  tous  les  exercices  de  piété  qui 
fe  pratiquent  dans  l’Eglife  : fi  je  n’a  vois 
cette foumiiTion  intérieure,  qui  efl  la  partie 
principale  & fubflantielledema  Religion, 

■il  efl  toujours  hors  de  doute  que  je  ferois 
au  moins  devant  Dieu  , retranché  du  Corps 
de  l’Eglife  , & que  je  n’aurois  plus  la  Foi. 
Et  c’efl  ce  que  faint  Auguflin  obfervoit  fi 
bien  dans  la  conduite  de  certains  Dona- 
tifles  déguifés , qui  fages  & prudens  félon 
le  monde  , mais  fchimatiques  dans  le  * 
cœur  , aflfeéloient  de  paroître  unis  à la  fo- 
ciété  des  Fidèles,  tandisqueles  autres  plus 
violens  & plus  pafîîonnés  s’en  tenoienc 
féparés  ouvertement.  Car  ne  vous  y trom- 
pez pas , mes  Freres,  difoit  faint  Auguflin  : 
foit  que  ces  ennemis  de  la  charité  & de  la 
paix  aient  levé  le  mafque , foit  qu’ils  foienc 
cachés  parmi  nous  , ce  font  également  de 
faux  Chrétiens , & même  des  Antechrifls. 
C’efl  ainfi  qu’il  les  appelloit  , n’eftimant 
pas  que  ce  terme  fût  trop  fort  pour  des 
hommes  qui  troubloient  l’unité , <3c  qui  jet- 
toienc  dans  la  confufion  FEvangile  de  Je- 
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fus-Chrift  : Hujus  cburiutis  inimici  , jive  Aug, 
apertè  furis  futtt  , five  intùs  âjfe  videntur  t 
pfeudoChrifliani  futit  & Anùcbtifii.  Mais  ce 
n’eft  pas  tout.  Un  Chrétien  de  ce  carac- 
tère écoic  il  alors  du  Corps  de  l'Egide  ? il 
en  écoic,  répond  laine  Augullin;  & il  n'en 
écoic  pas.  Il  en  écoic  en  apparence  & aux 
yeux  des  hommes,  & il  n’en  étoic  pas  de- 
vant  Dieu , ni  en  vérité.  Il  en  étoit  à l’exté- 
rieur , parce  qu’il  fembloit  fe  conformer  à 
la  créance  de  l’Eglife  ; mais  il  n’en  étoic 
pas  réellement , parce  qu’il  ne  s'y  confor- 
moit  pas  félon  l’efprit.  Il  fuffiroit  donc  , 
pour  n’être  plus , félon  Dieu , du  Corps  de 
l’Eglife  , d’avoir  cette  oppofition  volon- 
taire , quoique  fecrette , aux  vérités  qu’elle 
nous  propofe  ? Oui,  mes  chers  Auditeurs, 

Sc  c’eft  ce  qui  me  fait  trembler  pour  je  ne 
fçai  combien  d’efprics  prétendus-forts  , 
qui  fans  y penfer,  & même  fans  en  être 
touchés  , font  aujourd’hui  dans  ce  délor- 
dre.  S’il  fçavoienc  que  cela  feul  peut  aller 
jufqu'à  détruire  en  eux  l’habitude  de  la 
Foi , & qu’étant  tels , il  ne  font  plus  les 
membres  vivans  de  l’Eglife , peut-être  gé- 
miroient-ils,  & peut-être  auroient-ils  hor- 
reur de  leur  état.  N’étoit-il  pas  du  zélé 
que  Dieu  m’infpire  pour  leur  faluc , dç  leur 
çn  faire  voir  la  conféquence  ? 

£n  troifiéme  lieu , c’eft  cet  attachement 
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à l’Fglife  en  matière  de  Foi , qui  de  tout 
tems  a été  la  pierre  de  touche  , par  où 
l’on  a éprouvé  les  vrais  Fidèles , & la  mar- 
que eil'entielle  & infaillible  qui  les  a dis- 
tingués. Car  voilà  le  fens  de  cette  parole  li 
étonnante  de  l’Apôtre,  qu’il  falloit  qu’il 
i.  Cor.  Y !eût  des  héréfies  , Oportet  b&refes  ejfe  , 
c,  ii.  pourquoi?  Afin  qu’on  découvrît  par-là 
ceux  qui  étoient  folidement  à Dieu  i 
comme  dans  un  Royaume , ( c’ell  l’excel- 
lente comparaifon  qu’ajoute  faint  Jérôme 
fur  ce  pacage , ) les  fa&ions  & les  guer- 
res civiles  fervent  à éprouver , & à faire 
difcerner  les  vrais  fujets  ; Oportet  h£refes 
ejfe  , ut  qui  probati  funt , manifefti  fiant  in 
vpbis.  Mais  n’étoit-ce  pas  allez  que  les 
vrais  Fidèles  fulfent  reconnus  de  Dieu  ; 
& ce  difcernement  qui  s’en  fait  par  l’héré- 
fie , étoit-ce  une  chofe  fi  importante  , que 
pour  cela  même  l’héréfie  fût  nécelîàire  ? 
Oui , mes  Freres , dit  faint  Paul , elle  étoic 
nécelîàire  pour  cela  : c’eft-  à-dire , que  Dieu 
ne^  fe  contente  pas  d’être  sûr  de  votre  Foi , 
mais  qu’il  veut  que  l’Eglife  en  reçoive 
des  témoignages.  Or  elle  ne  reçoit  jamais 
un  témoignage  plus  authentique  de  notre 
Foi  , que  lorfque  déteftant  toute  erreur, 
nous  nous  attachons  à elle,  & qu’au-lieu 
de  nous  laillèr  corrompre  par  la  vanité, 
par  la  curiofité , par  la  nouveauté , nous 

tenons 


%» 


Digitized  by  Google 


üe  Saint  Pierre.  481* 
tenons  ferme  pour  la  vérité,  dont  elle  nous; 
a mis  en  poflélüon.  C’ell  ,de-là  que  ces 
grands  Saints  que  nous  appelions  les  Pe- 
res  de  V Eglile , mais  qui  n’ont  mérité  d’en 
être  les  Perçs , que  parce  qu’ils  en  ont  été 
les  humbles  enfans , fe  faifoient  un  point 
deconfcience  & de  religion,  un  point  de 
£kge(Ie  chrétienne,  de  s’attacher  à l’Eglife 
dans  toutes  les  révolutions  & tous  les  trou- 
bles que  la  diverfité  des  fe&es  produifoit., 

Et  parce  qu’ils  confidéroient  l’Eglife  Ro- 
maine comme  le  chef  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde,  comme  le  centre  de  l’unité, 
comme  celle  où  il  falloit  que  les  brèches  de 
La  foi  fuflent  réparées  félon  les  termes  de 
faint  Cyprien  , au»Ti  avoient-ils  pour  elle 
des  fentimens  fi  refpeétueux  & un  dé- 
vouement fi  parfait.  Je  vois  , difoit  faine 
Jérôme,  les  agitations  & lesmouvemens 
de  l’Arianifme  , quoique  foudroyé  , & 
malgré  les  Anathèmes  de  Nicée,je  vois  en- 
core l’Eglife  d’Orient  divifée  en  trois  par- 
ties contraires , celui  de  Méléce,  celui  d* 
Paulin,  & celui  de  Vital.  Chacun  d’eux 
me  follicite  & voudroit  m’attirer  à foi  ; 

& moi  je  leur  dis , fi  quelqu’un  de  vous  eft: 
uni  à la  chaire  de  faint  Pierre  , je  m’unis  à 
lui:  Hiç  in  très  partes  fcijfâ  Ecclefia  râpe- Eieron, 
re  quif  que  ad  fe  fejiinat  ; & ego  intérim  cia - 
mito ,.  fi  quis  cathedra  Pétri  jungitur , meus 
Paneg.  Tom.  /.  X 
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ejt.  Puis  s’adreffant  au  Pape  Damafe , à 
qui  il  écrivoit  , c’eft  à vous , lui  difoit-il , 
faint  Pere , & c’eft  à cette  chaire  de  Pierre 
où  vous  êtes  alïïs , que  je  veux  m’affocier 
Ibid , dans  ce  différent  ; Ego  beutinuiim  tua , id 

efi  , cathedra  Pétri,  confocior.  Car  je  fçaî 
que  c’eft  fur  cette  pierre , qu’eft  bâtie  l’E- 
glife  de  Dieu.  Je  fçai  que  celui  qui  man- 
ge l'Agneau  hors  de  cette  maifon  , eft  un 
prophane.  Je  fçai  que  celui  qui  ne  de- 
meure pas  dans  cette  arche,  doit  néceffai- 
rement  périr  au  tems  du  déluge.  Or  fça- 
çhanc  cela , je  ferois  prévaricateur,  fi  je  me 
féparois  de  vous.  Je  ne  connois  point  Mé- 
léce , je  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  Vital , je 
n’ai  que  faire  de  Paulin  ; Non  novi  Vita- 
Ibid.  lem  , Meletium  refpuo , ignora  Paulinum. 
Quiconque  ne  moiflonne  pas  avec  vous , 
diffipe  au  lieu  de  ramaflèr;  & quiconque 
en  matière  de  créance  & de  foi,  fe  détache 
Ibid,  de  vous , n’eft  plus  à Jefus-Chrift  : Jjïui  non 
colligit  tecum , difpergit , & qui  tttus  non  efi  , 
Chrifti  non  efi.  C’eft  ainfi  que  parloit  faine 
Jérome  , & c’eft  ainfi  que  doit  parler  tout 
homme  chrétien  qui  eft  enfant  de  l'Eglife. 
Je  n’ai  que  faire  de  celui-ci  , ni  de  celui- 
là  ; je  ne  connois  , ni  ceux-ci , ni  ceux-là  ; 
je  m’attache  à l’Eglife  qui  eft  ma  régie  , 
pour  ne  m’en  départir  jamais. 

11  ne  fufiît  pas  encore  de  parler  ainfi  , 
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mais  en  quatrième  6c  dernier  lieu , il  Atut 
, que  notre  conduite  réponde  à nos  paroles, 
6c  qu’elle  les  foutienne.  Car  , comme  re- 
marque faine  Bernard  , il  n’y  a perfonne 
dans  l’Eglife  , quelque  mal  difpofé  qu’il 
Toit  à fon  égard , qui  ne  fe  flatte  d’une  pré- 
tendue foumiffion.  De  même  qu’il  n’y  a 
point  defaétieux  & de  rebelle  dans  un 
Etat,  qui  ne  prétende  avoir  des  intentions 
droites  6c  défendre  la  bonne  caulè.  Langa- 
ge fpécieux  , mais  trompeur  & faux.  En 
effet , de  dire  qu’on  efl:  attaché  à l’Eglife  6c 
de  fe  comporter  comme  les  plus  grands  en- 
nemis de  l’Eglife  ; de  s’appeller  enfans  d« 
l’Eglife  , 6c  de  vouloir  en  même-tems  fe 
faire  les  juges  del’Eglife;  de  s'élever  con- 
tre fes arrêts , de  rejetter  fes  cenfures,de 
louer  ce  qu’elle  réprouve,  de  fouteniravec 
opiniâtreté  ce  qu’elle  condamne  ; s’il  y a 
un  ouvrage  qu’elle  ait  proferit  6c  frappé 
de  fes  Anathèmes  , de  le  lire  impunément 
& fans  fcrupule  ; s’il  y a une  do&rine 
qu’elle  ait  foudroyée,  de  l’appuyer,  delà 
répandre  , 6c  d'y  employer  l’autorité , le 
crédit,  les  promeffes,  les  menaces,  tous  les 
artifices  que  l’efprit  d’erreur  infpire  : en 
vérité , mes  chers  Auditeurs  , n’eft-ce  pas 
fe  démentir  foi -même,  6c  concevez-vous 
une  contradi&ion  plus  fenfible6c  plus  évi- 
dente ? Pourquoi  des  difeours  fi  fournis  , 
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quand  toutes  les  œuvres  tendent  à la  fé* 
dition  ; & pourquoi  fe  parer  d’une  obéif- 
fance  imaginaire,  quand  ou  fecoue  réelle* 
jnent  le  joug  & qu’on  vit  dans  la  révolce? 

. Cependant  ne  nous  y trompons  pas  : 
c’eft  par  notre  obéiffance  à l’Eglife  en 
ce  qui  regarde  la  foi , que  Dieu  commen- 
cera le  jugement  d’un  chrétien.  Le  pre- 
mier article  de  l’examen  rigoureux  qu’il 
nous  faudra  fubir , c’eft  celui-là.  On  nous 
demandera  compte  de  notre  foi , & parce 
que  la  foi  efl:  inféparable  de  l’obéiffance  à 
l’Eglife,  avant  que  d'entrer  dans  la  dif- 
çuflîon  du  refle.on  nous  obligera  de  répon- 
dre fur  le  devoir  de  cette  obéiffance.  Si 
nous  n’en  avons  pas  eu  la  jufte  mefure  , 
Dieu  conclura  dès-lors  contre  nous , & 
notre  fort  fera  déjà  décidé.  Après  cela 
nous  aurons  beau  protefter  à Dieu  , que  ' 
nous  avons  fait  en  fon  nom  des  œuvres 
édifiantes  & faintes , des  aétions  de  piété  , 
de  charité,  de  zélé , de  miféricorde  envers 
Matth.  les  pauvres  : Domine , nonne  in  uomine  tuo 
c-  7*  virtutes  multAi  fecimus  ? Retirez-vous  de 
moi , nous  dira-t-il , je  ne  vous  connois 
point  : tout  cela  pour  être  folide , dévoie 
être  édifié  fur  le  fondement  de  mon  Egli- 
. fe , 8c  vous  avez  bâti  fur  le  fondement  du 
fchifme&de  l’erreur;  tout  cela  donc  efl: 
perdu  pour  vous.  Et  en  effet.  Chrétien?, 


B E S A INT  Pi  E R R E.  48$ 
hors  de  l’Eglife  , je  dis  de  l’Eglife  dans  ïe 
fens  que  je  viens  de  vous  l’expliquer  , & 
félon  lequel  Dieu  nous  jugera,  comme  il 
n’y  a point  de  falut , il  n’y  a point  de  bon- 
nes œuvres.  C’eft  pourquoi  David  pro- 
mettant à Dieu  de  le  glorifier , de  l’exalter 
& de  le  louer,  ajoûcoit  toûjours  que  ce 
lèroit  dans  l’Eglife  , parce  qu’il  fçavoic 
bien  que  hors  de  l’Eglife  , Dieu  ne  fe  tienc 
poinc  honoré  de  nos  loiianges.  Je  vous 
rendrai,  ô mon  Dieu  , des  aélions  de  grâ- 
ce , mais  ce  fera  dans  votre  Eglife  ; Confi-  P/.  34. 
tebor  ttbi  in  Ecclefiâ  magna.  : j’ai  annoncé 
vottre  juftice , mais  je  l’ai  annoncée  dans 
votre  Eglife  : Annuntiavi  jufiitiam  tuant  pj.^t 
in  Ecclefiâ  magnk  : tout  mon  mérite  , (t 
j’en  ai  devant  vous , ne  peut  être  que  dans 
votre  Eglife;  Apudte  laus  mea  in  Ecclefiâ  pf.n, 
magna.  Et  il  ne  difoit  pas  Amplement , in 
Ecclefiâ , mais  comme  remarque  faint  Au- 
guftin  , in  Ecclefiâ  magna,  c’eft-à-dire , fé- 
lon l’interprétation  de  ce  PeTe,  dans  l’E- 
glife catholique,  quiefl;  l’Eglife  univerfel- 
1c,  & la  feule  où  Dieu  agrée  nos  fer  vices. 

Voilà  , dis -je,  par  où  nous  ferons  jugés, 

& par  où  nous  devons  commencer  à nous 
juger  nous-mêmes  ; perfuadés  que  c’ert  là 
le  point  de  conduite  , fur  lequel  ileft  plus 
dangereux  de  nous  aveugler  & de  nous  li- 
centier.  Car  telle  eit  notre  erreur  , Chré- 
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tiens  : nous  nous  condamnons  tous  les 
jours  fur  je  ne  fçai  combien  de  chefs , ré- 
folus  d’y  apporter  le  remède  & d’y  mettre 
ordre  ; & nous  laiftons  celui-ci , qui  fans 
contredit  eft  le  plus  eifentiel.  Nous  hous 
piquons  en  d’autres  chofes  d’être  réguliers 
& févères , & nous  ne  comptons  pour  rien 
de  l’être  en  celle  pii  Dieu  veut  que  nous  le 
foyons  davantage  , qui  eft  l’humilité  de 
la  foi  & la  fourni iïion  à l’Eglife.  Nous 
louons  la  voie  étroite  de  l’Evangile  , par 
rapport  aux  mœurs  ; mais  par  rapport  à la, 

, créance,  la  voie  la  plus  large  & la  plus 
fpacieufe  ne  nous  fait  point  de  peur  , & 
cela  pourquoi?  par  laraifon  qu’en  donn® 
faint  Auguftin  : parce  que  nous  faifons 
confifter  la  voie  étroite  de  l’Evangile  en 
ce  qui  nous  plaît , & plus  fouvent  dans  les 
chofes  quife  trouvent  conformes  à notre 
idée  & à notre  inclination , qu'en  celles 
d’où  dépend  notre  perfeélfon.  Tel  en  tout 
autre  point  où  il  s'agiroit  de  former  fa 
çonfcience , ne  voudroit  pas  rifquer  fur  un 
fentiment  probable , qui  en  matière  de  re- 
ligion & d’obéifîance  à l’Eglife  , va  hardi- 
ment au  de-là  de  toute  probabilité.  Toute- 
fois , mes  Frères,  dit  faint  Léon  Pape,  le 
premier  pas  de  la  voie  étroite  du  chriftia- 
nifme,eft  d’affujettir  notre  efprit , & de 
lui  ôter  cette  préfompteufe  liberté  qu’il 
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fe  donne  de  ne  croire  que  ce  qu’il  veut  & 
de  vouloir  juger  de  tout.  C’eft  de  faire 
renoncer  à fes  fentimens , quand  ils  font  en 
quelque  forte  que  ce  foie , oppofés  à ceux 
de  l’Eglife.  Gagner  cela  fur  foi,  c'eft  ce 
que  j’appelle  la  voie  étroite  pour  deux  for-* 
tes  de  perfonnes  : pour  les  efprits  éclairés  , 
& pour  ceux  qui  ne  l’étant  pas  fe  flattent 
de  l’être.  Je  ne  dis  pas  que  la  voie  étroite 
confifte  en  cela  feul  ; à Dieu  ne  plaife  ï 
mais  je  foutiens  qu’elle  doit  commencer  * 
par-là,  & que  fans  cela  elle  manque  dans  le 
principe.  Je  ne  dis  pas  même  qu’elle  con- 
fifte  en  cela  pour  tout  le  monde , mais  pour 
ceux  qui  abondent  clans  leur  fens , & qur 
ont  de  la  répugnance  à fe  foumettre.  Si 
Tertullien  avoiteû  pour  l’Eglife  cette  fou-* 
million  , je  dis  qu’eu  égard  à lui  il  eût  pra- 
tiqué une  morale  plus  févère , qu’en  obfer-; 
vant  tous  les  jeûnes  des  Montaniftes  8c 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rigoureux  dans 
ladifeiplinedes  Novateurs.  Car  étant  par 
lui-même  un  efprit  auftère , toutes  ces  pé- 
nitences lui  coûtoient  peu  ; au  lieu  que 
cette  foumifïïon  étoit  le  grand  & l’héroï- 
que  facrifice  qu’il  eut  fait  à Dieu  de  fa  rai- 
fon.  Ah,  mes  chers  Auditeurs,  combien  de 
Chrétiens  feront  réprouvés  de  Dieu  parle 
feul  défaut  de  la  foi  ; 8c  combien  de  ré- 
prouvés en  quila  foi  n’aura  manqué,  que 
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par  le  défaut  de  docilité  & d’obéilfance  à 
l’Eglife  ! Je  fçai  ce  qu’on  dit  quelquefois  , 
que  l’Eglife  eft  gouvernée  par  des  hom- 
mes, & que  ces  hommes  qui  la  gouvernent 
peuvent  avoir  leurs  pallions  & les  ont  en 
effet.  Prétexte  le  plus  frivole  & le  plus 
vain.  Gar  je  confidère  l’Eglife,  ou  fansl’af- 
fiftancedu  Saint-Efprit,ou  avec  cette  alîif- 
tance  qui  lui  a été  promile.  Si  c’elt  fans 
l’alfiftance  de  l’efprit  de  Dieu  que  je  me  la 
figure , quelque  exemptequ’elle  fût  alors 
de  tout  intérêt  & de  toute  palfion , je  ne 
ferois  pas  obligé  de  me  foumettre  ji  elle  , 
de  cette  efpécede  foumilîion  intérieure  & 
abfolue  qu’exige  la  foi.  Mais  fi  je  la  prends 
telle  que  je  la  dois  toujours  prendre  , & 
telle  qu’elle  eft  toujours,  je  veux  dire  com- 
me affiliée  de  infpirée  de  Tefprit  de  vérité  ; 
toutes  les  pallions  & tous  les  intérêts  des 
hommes  n’empêchent  pas  que  je  ne  lui 
doive  une  foumilîion  entière  de  mon  ef- 
pric  , pourquoi  ? parce  qu’indépendam- 
ment  des  intérêts  & des  pallions  des  hom- 
mes, Dieu  qui  efl  l’infaillibilité  même,  la 
conduit,  & qu’en  mille  rencontres  il  fait 
fervir  nos  pallions  & nos  intérêts  à l’ac- 
complilfement  de  fes  delfeins.  Dès  les 
premiers  fiécles  du  Chriflianifme  les  par- 
lions des  hommes  ont  paru  jufques  dans 
l’Eglife  ; & cependant  les  jugémens  de 
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l’Eglife  ont  été  reçus  de  tous  les  Fidèles 
avec  refpeét,  toutes  les  erreurs  ont  été 
confondues,  toutes  les  héréfies  ont  échoué* 

Les  incrédules  & les  opiniâtres  ont  attri- 
bué ce  fuccès  à des  caufes  humaines  ; mais 
les  (âges  & les  vrais  chrétiens  ont  en  cela 
reconnu  l’effet  vifible  de  cette  fameufè 
prédiétionde  Jefus  Chrift  , que  toutes  les 
portes  de  l’enfer,  & à plus  forte  raifon  tou- 
tes les  paiïions  des  hommes  ne  prévau- 
dront jamais  contre  fon  Eglife  : Porta  in - Matth. 
feri  non  pravalelmm  adversùs  eam.  Teleft**16* 
donc  notre  bonheur  , de  voguer,  pourainfi 
dire,  dans  un  vai(feau  , où  nous  fommes 
allurés  de  ne  faire  jamais  naufrage.  Nous 
pouvons  être  affaillis  des  vents  & expofés 
aux  tempêtes  ; mais  il  y a un  guide  qui  di- 
rige la  barque  de  faint  Pierre , & qui  la 
jîréferve  de  tous  les  écueils.  Confions-nous 
a ce  divin  condu&eur  , il  ne  peut  nous 
égarer.  Attachons-nous  à l’Eglife  qu’il 
anime  ; elle  ne  peut  nous  tromper.  Sou- 
mettons-nous à elle  , & rendons-lui  non- 
feulement  l’obéilfance  de  l’efprit  en  croyanc 
ce  qu’eile  nous  enfeigne , mais  l’obéiffance 
du  cœur , en  pratiquant  ce  qu’elle  nous 
cordonne  : c’eft  la  fécondé  partie. 

P Our  bien  comprendre  cet  autre  devoir  j j 

àl’égard  de  l’Eglife,  qui  confifte  dans  I’o-ÿartÎï, 
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fcéiflance  du  cœur  5c  dans  l’obfervatîon 
des  loix  qu’elle  nous  impofe , écoutez  , 
Chrétiens  , quatre  propofitions  , dont  la 
liaifonm’a  paru  une  efpéce  de  preuve,  à 
laquelle  ni  l’erreur,  ni  l’efpric  de  licence  5c 
d’indépendance  qui  régné  dans  le  monde 
corrompu  , n’oppoferont  jamais  rien  de 
folide.  C’eft  affez  que  l’Eglife  foit  notre 
mere,  pour  conclure  qu’elle  a droit  de  nous 
condamner,  première  propofition  j 5c  c’eft 
allez  que  nous  foyons  Tes  enfans  pour 
devoir  être  perfuadés  que  ce  qu’elle  nous 
commande , n’eft  pas  feulement  d’une  po- 
lice extérieure,  mais  d’une  obligation  étroi- 
te , qui  lie  nos  confciences,  5c  qui  nous 
engage  fous  peine  de  péché  ; fécondé  pro- 
portion. Du  moment  que  nous  reconnoif- 
fbns  l’Eglife  pour  notre  mere , nous  ne 
pouvons  plus  violer  les  commandemens 
qu’elle  nous  fait  , làns  violer  undescom- 
mandemens  les  plus  authentiques  de  la  loi 
de  Dieu  ; troifieme  propofition  : 5c  la  li- 
berté , ou  plutôt  la  témérité  avec  laquelle 
nous  tranfgreÆons  les  préceptes  de  l’Ègli- 
fe , oubliant  qu’elle  eft  notre  mere,  ne  pro- 
cède fouvent  que  d’un  fonds  de  libertina- 
ge 5c  d’un  principe  d’irréligion , peut-  être 
plus  dangereux  pour  nous  que  les  péchés 
mêmes  qui  en  naiflent.  Libertinage  où 
nous  nous  flattons  nous-mêmes , 5c  que 
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fious  couvrons  de  mille  prétextes  t mais 
prétextes  que  l’Eglife  , quoique  notre 
mere , ne  favorifera  jamais  j au  contraire  , 
qu’elle  défavouera  toujours  , & autant 
qu’ils  auront  été  la  caufe  de  nos  relâche- 
jnens  & de  nos  défordres , qu’elle  condarm 
liera  & qu’elle  détellera  : quatrième  <3ç 
dernière  propofition.  Appliquez  - vous  , 
Chrétiens  ; je  n’abuferai  pas  de  votre 
patience. 

Puifque  l’Eglife  efl  notre  mere^  elle  a 
droit  de  nous  commander  ; cette  confé- 
quence  eft  fi  naturelle , que  le  feul  bon  fens 
fuffit  pour  y foufcrire.  Qand  on  difoic 
aux  héréfiarques  du  fiéclepafle,  quel’E-»- 
glife  en  qualité  d’Epoufedu  Fils  de  Dieu, 
étoit  Reine  & Souveraine;  que  comme 
Souveraine,  elle  avoit  le  pouvoir  défaire 
desloix  , & que  tout  homme  chrétien  de- 
voir fans  exception  & fans  diftinétion  y 
être  fournis , cette  idée  de  fouveraineté  les 
çhoquoit,  & leur  infpiroit  un  chagrin, 
qui  peu  à peu  dégénéra  dans  un  el'prit  de 
révolte.  Ils  vouloient  une  Eglife  , mais  ' 
une  Eglife  fujette  , une  Eglife  fans  auto-, 
rite,  une  Eglife  foible  & impuiflfante  ;& 
ils  n’en  pouvoient  fouffrir  une  qui  e^ç 
un  empire,  je  dis  un  empire  fpiricuel , li 
Ç^ndu&fi  abfolu.  Ainfi  Wiclefdc  Luther 
-prétendirent-ils , qu’il  n’appartenoit  point 
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à l’Eglife  d’impofer  des  loix  aux  Fidèles 
& que  le  pouvoir  qu’elle  s’en  attribuoit  , 
étoit  un  pouvoir  ufurpé.  Par  où  ils  fai* 
foient  bien  voir  qu’ils  écoient  de  la  feéte 
& du  caractère  de  ces  efprits  pervertis  r 
dont  parloit  l’Apôtre  faine  Jude;c’eft-à- 
dire  , de  ces  efprits  déterminés  à blafphé- 
mer&  à maudire  la  domination  même  la 
plus  légitime  & la  plus  fainte  : Similiter 
Jud.  & hi  dominationem  fpernunt  ; ntajefiatem 
v‘  8*  autem  blafphetnant.  Mais  enfin  tout  enne- 
mis qu’ils  étoient  de  la  domination  de 
l’Egliiç,  ou  pour  mieux  dire  de  fa  puif- 
fance&defa  jurifdiétion , quand  on  leur 
repréfentoit  que  l’Eglife  eft  la  mere  de 
tous  les  Chrétiens , & qu’une  mere  a droit 
de  commander  à fes  enfans,  comme elleeft 
obligée  de  les  gouverner  ; ne  pouvant  nier 
le  principe,  ils  fe  trouvoient  embarrafles 
fur  la  conféquence  ; & prelfés  de  ce  rai-  > 
fonnement  qu’ils  vouloient  éluder  , ils 
avoient  recours  à l’inveâive  , déclamant 
contre  les  abus  des  Pafteurs  de  l’Eglife  & 

• . de  fes  Minières,  comme  fi  lesdéfordres 
prétendus  des  Minières  de  l’Eglife  eulfent 
pû  ôter  à l’Eglife  même  l’autorité  que 
Jefus-Chrift  lui  a donnée  ; comme  fi  ce 
divin  maître,  malgré  les  plus  vifibles  dé- 
réglemens  des  Scribes  & des  Pharifien*^ 
u’avoit  pas  autorifé  leur  miniftére  par  la 
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loi  qu’il  établifloit , de  faire  ce  qu’ils  or* 
donneroient , fans  imiter  leurs  exemples 
comme  fi  l’erreur  la  plus  pernicieufe&  la 
plus  grofîiére  n’étort  pas  de  faire  dépen- 
dre la  puiffance  d’ordonner  & decomman* 
der  , des  qualités  perfonnelles  de  ceuxqur 
en  font  revêtus  ; comme  fi  l’abus  que  peu- 
vent faire  les  hommes  de  cette  puilî’ance  , 
en  décruifoit  le  fonds , qui  eft  l’œuvre  de 
Dieu  , & de  l’ordre  de  Dieuv 

C’eft  néanmoins  ce  qu’ont  avancé  les 
partifans  de  l’héréfie.  Mais  permettez- 
moi  de  douter  fi  la  conduite  de  certains 
Catholiques  relâchés  n’eft  pas  en  quelque 
forte  aufli  injufte , & ne  marque  pas  un 
au fll  déplorable  aveuglement.  Ils  ne  nient 
pas  la  puiffance  fpirrtuelle  de  l’Eglife  ; 
mais  ils  comptent  pour  rien  d’en  fecoüer 
le  joug.  Ils  laiflènt  l’Eglife  en  poffeflîon 
defon  facerdoce  Royal,  mais  ils  fe  ren* 
dent  dans  la  pratique  auflt  indépendan3 
d’elle,  que  ceux  qui  ofent  le  lui  difputer. 
Ils  ne  conteftent  point  que  fes  préceptes  ne 
foient  juftes&  légitimes,  mais  ris  trouvent 
le  moyen  de  s’en  affranchir,  pour  peu  qu’ils1 
leur  foient  incommodes.  Or  lequel  des 
deux  eft  plus  injurieux  à l’Egltfe,  ou  de 
ne  pas  reconnoître  fbn  pouvoir  par  une 
prévention  d’efprit , ou  le  reconnoiffant,. 
de  ne  s'y  pas  foumetere,  par  une  déprava»- 
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tion  de  cœur  ? 11  eft  donc  vrai  que  l'Eglife 
peut  nous  prefcrire  des  loix  , & nous  faire 
des  commandemens.  Mais  de  quelle  na- 
ture , ou  de  quelle  force  font  ces  comman- 
demens de  TEglife  ? Je  dis  que  ce  fonc 
des  loix  d'une  obligation  étroite  & rigou- 
reufe,  fécondé  propofition.  Calvin  ne  pour- 
voit convenir  qu’elles  obligeaient  fous 
peine  de  péché  : il  ne  comprenoit  pas , di- 
foit-il  , qu’une  loi  humaine  put  être  la 
matière  d’un  crime  devant  Dieu  ; & plaife 
au  ciel  que  parmi  nous  il  n’y  ait  point 
d’ames  libertines  infe&ées  de  la  même 
erreur.  Mais  c’eft  ce  qui  doit  nous  étonner  * 
qu’un  homme  auflî  pénétrant  que  Calvin, 
pût  bien  comprendre  combien  la  défo- 
béilfance  d’un  fils  envers  fon  perele  rend 
criminel  aux  yeux  de  Dieu  , & qu’il  ne 
pût  concevoir  comment  la  défobéilfance 
d’un  Chrétien  envers  l’Eglife  qui  eft  fa 
mere  , le  rend  au  jugement  de  Dieu  mê- 
me prévaricateur.  Car  pourquoi  l’Eglife 
qui  nous  a engendrés  félon  l’efprit  , ne 
peut-elle  pas  fur  nous  ce  que  peuvent  nos 
peres  félon  la  chair  ? Lui  fommes  - nous 
moins  redevables  ? nous  a-t-elle  donné 
une  nailfance , une  vie  , une  éducation 
moins  eftimable  , & moins  précieufe  ? 
Quand  il  n'y  auroit  point  d’autre  fonde- 
ment que  celui-là  , pour  juftifier  ce  qui  a 
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paffé  de  tout  tems  pour  inconteftable  . 
dans  notre  religion  , fçavoir  que  les  pré- 
ceptes de  l’Eglile  font  des  liens  de  con- 
fcience  qu’on  ne  peut  rompre  fans  encou- 
rir l’indignation  & ladifgrace  de  Dieu  , 
ne  feroit-ce  pas  alfez  ? Oui  , mes  chers 
Auditeurs,  ces  préceptes  quoiqu’en  eux  - 
mêmes  de  droit  humain  & pofitif , vont 
jufqu’à  l’offenfe  divine  & jufqu’à  inté- 
reflbr  le  falut.  Ce  font  pour  nous  des  four- 
ces  de  grâce  , quand  nous  les  accomplif- 
fons  ; mais  par  un  jufle  jugement  & con- 
tre l’intention  de  l’Eglife  même  , ils  fe 
tournent  pour  nous  en  malédiction  , 
quand  nous  y contrevenons  ; & il  faut  bien 
que  celafoit  ainfï  , puifque  Jefus-Chrift 
dans  l’Evangile  veut  qu’on  tienne  pour 
payen  & pour  publicain , celui  qui  n’obéit 
pas  à l’Eglife  : Si  autem  Eccle fiant  non  Mauki 
audierit  , fit  tibi  ficut  etbnicus  £2  publtca-c 
nus.  Car  ce  qui  mérite  qu’on  nous  regarde 
comme  payens,  doit  être  au  moins  un 
péché  de  la  nature  de  ceux  qui  caufent  la 
mort  à notre  ame  ; & ce  qui  nous  met  au 
rang  des  Publicains , c’eft-à-dire  , des  pé- 
cheurs publics , n’eft  point  la  fimple  tranf- 
greffion  d’une  loi  civile  & pénale.  Il  faut 
bien  encore  que  cela  foit  ainfï , puifque  le 
même  Sauveur  a donné  le  pouvoir  à fon 
Eglife  de  nous  excommunier  & de  nous 
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retrancher  de  ion  corps  ; lorfqu’avec  opi- 
niâtreté & par  un  el'prit  d’orgueil  nous 
per li dons  à l'on  égard  dans  la  défobéiflfan- 
ce,  en  violant  fes  préceptes  impunément. 
Car  une  punition  aufli  terrible  que  celle- 
là  , ne  fuppole  pas  une  faute  légère  ; & ce 
retranchement  du  corps  myftique  de  Jefus* 
Ch-rift  ne  peut  être  pour  lel'alut  quelque 
choie  d’indifFérent. 

En  voulez-vous  un  témoignage  , mais 
décifif?  écoutez  faint  Augullin.  Quand  ce 
grand  Doéleur  parloic  du  jeûne  comman- 
dé & déterminé  par  l’Eglife , comment 
s’en  expliquoit-il?  en  parloic- il  comme 
d'une  œuvre  de  furérogation  pour  les  juf- 
tes,  ou  cornme  d’un  exercice  volontairede 
pénitence  pour  les  pécheurs?  Non:  il  en 
parloit  comme  d’une  loi  à laquelle  & les 
pécheurs  & les  julles  , fous  peine  d’être 
condamnés  de  Dieu  , dévoient  également- 
s’aflfujettir.  Il  difoit  qu'autant  qu’il  étoir 
louable  de  jeûner  dans  les  autres  tems 
de  l’année  t autant  étoit-il  punilfable  de 
ne  pas  jeûner  dans  les  teins  confacrés  à 
la  pénitence  publique  de  l’Eglife , & parti- 
culiérement dans  celui  qu’elle  nous  a or- 
donné de  fan&ifier  par  le  jeûne  folemnel 
du  Carême  : que  d’obferver  d’autres  jeû- 
nes , ce  pouvoir  être  un  remède  & une  ver- 
tu ; mais  que  de  manquer  à celui-là  >c’é- 
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toit  un  crime  & un  péché.  Ce  font  les  ter- 
mes dont  il  ufe  : In  aliis  quippe  temporibus  At,&' 
jejunare  , aut  rentedium  efl , aut  prxmium  ; 
in  quadragefma  non  jejunare  fcelus  efi  ac 
feccatum.  La  tradition  du  fiécle  de  faine 
Auguflin  étoit  donc  que  la  loi  du  jeûné 
ïmpofoit  aux  Chrétiens  une  obligation 
non-feulement  de  police,  mais  de  confcicn- 
ceî  & que  c’étoit,  auffi-bien  que  la  loi 
écrite,  une  matière  de  tranfgrelfion  &de 
péché. 

Cependant,  Chrétiens,  fans  recourir  à 
la  Tradition  ni  à l’Ecriture  , je  dois  m’en 
tenir  à cette  fupériorité  naturelle  que  l’E- 
glife  a fur  moi  Elle  eft  ma  Mere;  donc 
je  fuis  réprouvé  de  Dieu  , fi  je  ne  lui  obéis 
pas  , quand  elle  exige  de  moi  un  culte  rai- 
sonnable: or  en  exige-t-elle  jamais  un  au- 
tre ; & dans  les  commandemens  qu’elle 
me  fait , pour  peu  que  j’aie  le  cœur  docile  y 
effc-il  rien  que  ma  raifon  même  ne  doive 
hautement  approuver  ? Elle  m’oblige  à 
aftïfter  aux  divins  myftères,  & au  Sacrifice 
de  ma  Religion,  à recevoir  chaque  année  le 
Sacrement  inftitué  pour  être  la  nourriture 
de  mon  ame , & le  gage  de  mon  (alut,  à ne 
m’en  approcher  qu’après  m’y  être  difpofé 
par  une  folide  épreuve  de  moi-même  , & - 
par  une  confeflion  exaéte  des  défordres  de 
ma  vie,  à garder  des  abftinences  & des 
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jeûnes  qui  peuvent  me  tenir  lieu  de  fatis* 

, fanions.  Or  font-ce  là  des  chofes,  où  je 
puifle  me  plaindre  que  PEglife  ait  excédé 
la  mefure  de  ce  culte  dont  parloit  faine 
Htm.  Paul , en  l’appellant,  Ratiorubile  obfequium? 
r»  h.  qu’elle  n’ait  pas  eu  égard  à ma  foiblefle, 
qu’elle  n’ait  pas  même  confulté  mes  be- 
foins  6c  mon  intérêt , en  un  mot  qu’elle 
n’ait  pas  agi  en  Mere  prudente  6c  zélée, 
conduite  par  l’efprit  de  Dieu  ? Quand  elle 
ne  m’auroit  pas  fait  des  loix  de  tout  cela  , 
ne  devrois-je  pas  me  les  faire  moi-même  ? 
Et  ces  loix  , quand  je  les  obferve  , m’étant 
aufli  utiles  6c  auflî  falutaires  que  l'expé- 
rience me  l’apprend.  Dieu  n’aura-t-il  pas 
droit  de  me  punir,  fi  par  impiété  ou  par 
lâcheté  je  ne  les  obferve  pas  ? 

Mais  enfin , me  direz-vous , tout  cela  ne 
nous  eft  commandé  que  par  l’Eglife  : je 
l’avoue.  Chrétiens;  mais  prenez  garde  à 
ce  que  j’ai  ajouté  , 6c  c’efi:  la  troifiéme 
propofition  ; fçavoir,  qu’il  eft  impoflible 
de  violer  alors  le  commandement  de  l’E- 
glife , fans  violer  l’un  des  commandemens 
les  plus  authentiques  de  la  Loi  de  Dieu. 
Pourquoi  ? Parce  que  le  commandement 
de  l’Eglife  eft  toujours  accompagné  , ou 
pour  mieux  dire , foutenu  6c  autorifé  du 
commandement  de  Dieu.  Et  je  ne  dis  pas 
feulement  ceci  de  certains  préceptes  , qui 
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felon  la  remarque  de  faint  Thomas  , font 
tout  enfemble  de  droic  eccléfiaflique&  de 
droit  divin.  Tel  qu’efl:  entre  autres  , le 
précepte  delà  Communion.  Car  il  eftbien 
évident  que  Jefus-Chrift  ayant  établi  la 
Communion  comme  un  moyen  eflentielle- 
ment  néceflfaire,  pour  entretenir  dans  nous 
la  vie  de  la  grâce , & pour  cela  s’étant  dé- 
claré, que  quiconque  ne  mangeroitpas  la 
Chair  du  Fils  de  l’Homme,  feroit  privé  de 
cette  vie  qui  fait  les  Saints  & les  Elus  de 
Dieu  : Nifi  manducaveritis  Carnetn  Filii  Jcmn 
Uominis  , non  habebitis  vitam  in  vobis  } c • 
quand  je  participe  au  corps  de  Jefus-Chrift 
& que  j’accomplis  le  devoir  chrétien  par  la 
Communion  Pafchale,  je  fatisfais  à deux 
préceptes  , l’un  de  l’Eglife , l’autre  du  Sau- 
veur ; de  au  contraire  fi  je  manquois  à ce 
devoir , je  ferois  coupable  d’une  40Uble 
prévarication  & d’une  double  iniquité  : 
prévarication,  en  ne  donnant  pasàl’Eglife 
cette  marque  de  mon  obéifiance  ; mais 
prévarication  encore  plus  grande  , en  né- 
gligeant aufli  bien  que  les  Conviés  de  l’E- 
vangile , de  me  mettre  en  état  d’aflifter  à 
ce  divin  Banquet  ou  Jefus-Chrift  lui-mê- 
me m’invite , pouf  me  nourrir  de  fa  Chair 
&defon  Sang.  Sans  parler,  dis- je  , de  ces 
commandemens  qui  ne  font  , à le  bien 
prendre,  des  commandemens  de  l’Eglife* 
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que  par  la  circonftance  du  tems  ; mai? 
qui  dans  le  fond  font  de  l’inftitution  di- 
vine, j’ai  die  abfolument,  & il  eft  vrai,  que 
la  défobéilîance  aux  loix  de  l’Eglife  eft 
toujours  accompagnée  d’une  défobéilîance 
à la  Loi  de  Dieu.  Comment  ? Parce  qu’en 
même  tems,  pour  uler  de  cet  exemple, 
que  l’Eglife  par  une  loi  particulière  , me 
commande  le  jeûne  , Dieu  par  une  autre 
loi , qui  eft  générale,  me  commande  d’o- 
béir à l’Eglife  ; 6c  je  ne  puis  méprifer  l’un 
de  ces  deux  commandemens  , fans  mé- 
prifer l'autre , puifquel’un,  dit  le  fça vant 
Chancelier  Gerfon  , fert  de  foutien  & 
d’appui  à l’autre.  Je  me  trompe  donc,  fi 
je  crois  alors  n’être  refponfable  qu’à  l’E- 
glife, & n’avoir  péché  que  contre  l’Eglife; 
car  j'ai  péché  contre  Dieu  même , 6c  il 
• faudra  que  je  fubifie  la  rigueur  de  fon  ju- 
ment aufli-bien  pour  le  jeûne  violé  , que 
pour  les  autres  défordres  de  ma  vie.  Et 
voilà,  mes  chers  Auditeurs  , ce  que  les 
Théologiens  concluent  des  paroles  du  Fils 
de  Dieu,  quand  il  difoit  à fes  Apôtres, 
qui  furent  les  pafteurs  de  fon  Eglife  : JViii 
vos  audit , me  audit  ; & qui  vos  [permit , me 
J permit  ; qui  vous  écoute , m’écoute  ; 6c  qui 
vous  méprife , me  méprife  : paroles , ajoûte 
le  Chancelier  Gerfon  , qui  montrenc  bien 
que  Jefus  Chrillefl  peribnnellement  ii> 
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térefle  dans  le  mépris  que  nous  faifonsdes 
Loix  de  Ton  Eglife  ; & qu’en  qualité  de 
Chef&  d’Epouxde  cette  Eglife,  le  mé- 
pris qu’on  fait  d’elle  retombant  fur  lui , il 
ne  peut  fe  difpenfer  , tant  pour  lui-même 
que  pour  elle,  de  nous  en  punir. 

Le  point  de  morale  par  où  jefinis  , Sc 
qui  eft  ma  dernière  propofition  , c’eftque 
la  plupart  des  péchés  qui  fe  commettent 
contre  l’ Eglife  , en  violant  fes  loix  , font 
des  péchés  de  libertinage,  qui  ne  procè- 
dent communément  que  d’un  fecret  prin- 
cipe d’irréligion  ; mais  qui  par-là  chan- 
geant d’efpéce , deviennent  encore  devant 
Dieu  plus  puni(Tables&  plus  griefs.  Car 
pour  les  préceptes  de  la  Loi  de  Dieu, on  les 
viole,  dit  Guillaume  de  Paris  , parmille 
autres  raifons  que  l’on  peut  appeller  des 
tentations  humaines.  Un  intérêt  puiffant  , 
une  paillon  forte  , un  mouvement  fubit, 
une  occafion  prelfante  & imprévue,  voilà 
les  fources  ordinaires  des  crimes  les  plus 
énormes  dont  je  parle,  c’eft  à-dire , on  pè- 
che contre  la  Loi  de  Dieu , parce  qu’on  eft 
emporté  & dominé  par  la  concupifcence  ; 
on  eft  impudique  par  foiblefle,  médifant 
. par  légèreté , injufte  par  cupidité.  Mais 
quand  il  s’agit  des  préceptes  de  l’ Eglife,  la 
plûparc  faciles  en  eux-mêmes  , & dont  la 
matière  n’eftprefquç  jamais  le  fujec  d’une 
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violente  paflion  qu’il  faille  vaincre  , pour 
les  accomplir  , par  quel  efprit  6c  par  quel 
principe  peut-on  les  tranfgrefler  , fi  ce 
n’efl:  par  un  principe  de  licence  , par  un 
efprit  indépendant  6c  libertin  , par  l’habi- 
tude malheureufe  qu’on  s’eft  faite  de  fe 
foucier  peu  des  obfervances  6c  des  devoirs 
de  fa  Religion  ? Principe  plus  funefte  que 
les  péchés  mêmes  qui  en  font  les  fuites  ; 
mais  principe  d’où  tirent  les  péchés  qui 
en  nailfent , un  furcroît  de  malice  dont  je 
voudrois  aujourd’hui*  vous  imprimer  l’hor- 
reur. 

Je  ne  parle  point  à vous  , mes  Freres, 
qui  par  le  malheur  de  votre  nailfance 
ayant  été  enveloppés  dans  l’héréfie  6c  dans 
le  fchiûne,  avez  fait  une  profeflion  ouverte 
de  ne  point  obéir  à l’Eglife,  qui  étoit  vo- 
tre Mere,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  enfin  au 
Seigneur  de  vous  rappeller  à Ion  unité. 
Quoique  pendant  cette  féparation  , vous 
ayez  violé  fes  loix  , je  fçai  que  vous  l’avez 
fait  par  ignorance,  auflî-bien  que  vos  pè- 
res , 6c  Dieu  veuille  que  cette  ignorance 
ait  pu  vous  fervir  de  quelque excufe  auprès 
de  Dieu.  Je  pourrois  donc  vous  dire  avec 
autant  de  raifon  que  faint  Pierre,  en  par- 
r.lant  aux  Juifs:  Et  nunc  fdo  , Fratres  , qui  a 
per  ignorantiam  feciftts.  Je  ne  vous  repro- 
che point  les  défobéilîànces  que  vous  com- 
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mettiez  alors  contre  i’Eglife  , comme  fi 
elles  avoient  été  des  marques  de  votre  ir- 
réligion ; & je  déplore  bien  plûtôt  l’a- 
veuglemenc  où  vous  étiez  en  les  comrpet- 
tant  peut-être  par  le  faux  zélé  d’une  pré- 
tendue religion.  Dieu  par  fon  infinie  bon- 
té vous  a ouvert  les  yeux  , & il  me  fuffit 
d’ajoûter  ce  que  le  Prince  des  Apôtres 
difoit  aux  Ifraëlites  au  même  chapitre  des 
A&es  que  je  viens  de  citer  : Pœnitemini 
igitur  & convertimini , ut  deleantur  peccata 
vcftraj  faites  donc  pénitence,  mes  Freres  ; 
& éclairés  des  lumières  de  la  vérité , per- 
févérez , croiffez , affermiffez-vous  dans  la 
grâce  de  votre  converfion  , afin  que  ces 
péchés  d’ignorance  que  vous  failiez  fans 
le  connoître , & que  vous  n’aviez  garde 
de  pleurer  , puifque  vous  n’en  conveniez 
pas,  foient  maintenant  effacés  par  la  fer- 
veur de  votre  vie , mais  fur-tout  par  la  * 
foumifîion  & l’inviolable  régularité  avec 
laquelle  je  me  promets  que  vous  obferve- 
rez  ces  mêmes  loix  qui  long  - tems  ont 
été  le  fujet  de  votre  mmfgreflion.  Ce  n’efl 
point , dis-je , à vous , Chrétiens,  nouvel* 
iement  réconciliés  à l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  , que  j’ai  prétendu  adreffer  la 
plainte  que  je  fais.  C’eft  à vous , anciens 
Catholiques,  c’eft  à vous  que  je  veux  par- 
ler, Quel  autre  efprir , je  le  répété  , qu’un 
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efprit  de  libertinage , peut  vous  porter  à 
violer  descommandemens,  dont  la  prati- 
que demande  fi  peu  d’efforts,  5c  quel’E- 
glife  ulant  d’une  condefcendance  mater- 
nelle a fçû  proportionner  à votre  foi-» 
bleffe  par  tant  de  tempéramens  , pour 
ne  pas  dire  de  ménagemens  5ç  d’adoucif- 
femens  ? Car  de  quoi  s’agit-il  ? d’une. 
Meffe  qu’il  faut  entendre , d’une  confefiion, 
qu’il  faut  faire  , d’une  communion  dont  il 
faut  s’acquitter  , de  quelques  fêtes  qu’il 
faut  fan&ifier  , de  quelques  abftinences  5c 
de  quelques  jeûnes  qu’il  faut  obferver. 
Un  Chrétien  qui  fans  néceffité , fans  rai- 
fon  , fans  excufe  ; un  Chrétien  qui  fans 
fcrupule  5c  fans  remords  fait  une  profef-  i 
fion  ouverte  de  n’avoir  fur  cela  pour  l’E- 
glife  aucun  repeét , ou  qui  n’a  là-deffus 
pour  elle  qu’un  faux  refpe&,  un  refpeét  de 
bienféancedc  de  cérémonie  , que  donne- 
t-il  à penfer  de  lui , finon  qu'il  a peu  de 
religion  5c  que  dans  le  fond  il  effc  impie  5c 
libertin  ? 

Ah,  mes  Freres,  honorons  notre  Reli- 
gion par  l’obéiffance  que  nous  rendrons  à 
Jefus-Chrifl:  5c  à fon  Eglife.  Autrefois  on 
nous  difoit  : édifions  les  Hérétiques  qui 
nous  voient , qui  nous  obfervent , 5c  qui 
tout  retranchés  qu’ils  font  de  l’ Eglife , ne 
laiffent  pas  d’être  fcandalifés , quand  ils 
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font  témoins  du  mépris  que  nous  en  fai- 
fons  en  méprifant  fes  loix.  L’exemple  de 
notre  fidélité  5c  de  notre  foumiffion  fera 
mille  fois  plus  efficace  pour  les  perfuader 
& les  toucher , que  les  plus  fçavantes  dif- 
putes  & les  difcours  les  plus  pathétiques; 
5c  fi  quelque  chofe  eft  capable  d’achever 
leur  converfion , c’eft  la  bonne  odeur  de 
notre  vie  5c  la  régularité  de  notre  con- 
duite. C’efl  ainfi  qu’on  nous  parloit.  Mais 
aujourd’hui  je  vous  dis  quelque  chofe  dè 
plus  prenant.  Edifions,  non  plus  des  Héré- 
tiques obflinés , mais  des  Catholiques  nou- 
vellement fortis  du  fein  de  l’héréiie  & re- 
çus dans  le  fein  de  l’Eglife.  Ils  {ont  encore 
foibles,  ne  les  affoiblilîbns  pas  davantage 
par  le  fcandale  de  nos  mœurs.  Quand  ils 
ne  voyoient  nos  défordres  que  de  loin  , 
ils  en  étoient  furpris , ils  en  étoient  frap- 
pés , ils  en  étoient  indignés  : que  fera-ce 
quand  ils  les  verront  de  près  , 5c  que  fans 
cefle  ils  les  auront  devant  les  yeux  ? Ne 
leur  donnons  pas  lieu  de  regretter  ce  qu’ils 
ont  quitté,  & peut-être  d’y  retourner.  Ne 
détruifons  pas  dans  eux  l’ouvrage  de  la 
grâce  , mais  travaillons  à l’affermir  5c  à le 
perfectionner.  Penfons  à nous-mêmes 5c 
fouvenons-nous  qu’il  y va  de  notre  faluc 
éternel.  Grand  Saint,  vous  que  nous  invo- 
quons fpécialement  en  ce  jour  ? vous  à qui 
Faneg.  Tome  l.  Y 
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Jefus-Chrifl  confia  fon  Eglife , & qui  en 
êtes  après  lui  la  pierre  fondamentale  ; vous 
qui  en  fûtes  fur  la  terre  le  chef,  l’Apôtre , 
le  Martyr  , ayez  encore  les  yeux  attachés 
fur  elle.  Protégez-la , défendez-la , obte- 
nez-lui  les  fecours  puilfans  qu’elle  deman- 
de par  votre  intercefiîon  , pour  confondre 
fes  ennemis , pour  fan&ifier  fes  enfans , 
pour  nous  faire  tous  arriver  à la  gloire , 
nous  conduife  le  Pere , &c. 
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S E RM  O N 

POUR  LA  FETE 

D E 

SAINT  PAUL- 

Paulus  fervus  Jefu-Chrifti , vocatus  Apoftolus. 

Paul  ferviteur  de  Jefut-Chrijl,appellé  à l' Apojlolat. 
Dans  l’Epitre  aux  Romains , chap.  i. 

C’Est  , Chrétiens  , tout  l’éloge  du 
grand  Apôtre  que  vous  honorez  en- 
tre tous  les  Saints  , fous  le  titre  de  votre 
glorieux  patron.  Ce  fut  l’Apôtre  par  ex- 
cellence ; & en  cette  qualité,  il  a été  le 
maître  du  monde , l’oracle  de  l’Eglife  uni- 
verfelle  , l’un  des  fondateurs  , ou  pour 
mieux  dire  , l’un  des  fondemens  de  notre 
religion  j un  homme  de  miracles,  & donc 
la  perfonne  fut  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles  ; un  autre  Moyfe  par  les  vifions 
6c  les  révélations  divines , un  fécond  Elie 
par  les  tranfports  & les  raviflèmens , un 
Ange  de  la  terre,  qui  n’eut  de  converfation 
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que  dans  le  ciel  ; un  difciple  , non  plus  de 
Jefus-Chrift  mortel , mais  de  J^efus-Chrift 
glorieux  ; un  vaifleau  d’éledion  , rempli 
comme  dit  faint  Chryfoftôme,  de  toutes  les 
richeffès  de  la  grâce  ; le  dépofitaire  de 
l’Evangile  , l’ambafladeur  de  Dieu.  Mais 
il  fupprime  tout  cela , ou  plûrôt  il  coni- 
prend  & il  abrège  tout  cela  , en  difant  qu’il 
eft  ferviteur  de  Jefus-Chrift:  Paulus  fervus 
Jefu  Chrijii.  Arrêtons-nous  donc  à cette 
parole , qui  exprime  les  plus  nobles  fenti- 
-mens  de  fon  cœur  ; & puifque  la  folem- 
nité  de  ce  jour  nous  engage  à le  louer  , 
loiions-le  félon  fes  inclinations.  Ne  difons 
point  avec  faint  Jérôme  , que  le  nom  de 
Paul  efl  un  nom  de  vidoire , & que  ce 
grand  Saint  commença  à le  porter  après  la 
première  de  fes  conquêtes  Apoftoliques , 
qui  fut  le  proconful  Paul  gagné  à Jefus- 
Chrift  : comme  les  Scipions  dans  Rome , 
prenoient  le  nom  d’Afriquains  après  avoir 
dompté  l’Afrique.  Laiftons  tout  ce  que  les 
Peres  de  l’Eglife  ont  dit  de  plus  avanta- 
geux & de  plus  magnifique  à la  gloire  de 
çet  Apôtre  ; & difons  feulement  qu’il  a 
été  le  ferviteur  de  Jefus-Chrift  : Paulus 
fervus  Jefu-Chrijli.  Ce  qui  rend  un  fervi- 
teur recommandable , c’eftle  zélé  pour  les 
intérêts  de  fon  maître  : voyons  jufqu’à 
quel  point  il  a eu  ce  zélé , & tâchons  de 
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l’exciter  en  nous.  Je  prêche  faint  Paul , 
Chrétiens;  mais  mon  deflein  eft  de  le  prê- 
cher par  lui-même.  C’eft  de  lui-même 
que  j’emprunterai  toutes  les  preuves  ; lui- 
même  parlera  pour  foi  , lui-même  ren- 
dra témoignage  de  Tes  aétions  & de  fa  vie , - 
& nous  recevrons  ce  témoignage  avec  ref- 
ped  : car  nous  fçavons  qu’il  eft  véritable  , 

& nous  pouvons  dire  de  lui  aulîi-bien  que 
du  difciple  bien-aimé  , Et  fcimus  quia  ve-  joan.  c* 
ram  efl  teftimonium  ejus.  J’ai  befoin  d’un  *i. 
fecours  extraordinaire  ; il  s’agit  de  parler 
du  ferviteur  de  Jefiis-Chrift , adreflons- 
nous  à celle  qui  s’appella  fervante  du  Sei- 
gneur , lorfqu’elle  fut  déclarée  Mere  de 
Dieu.  Ave , Maria. 

I L n’y  a point  de  vertu  qui  n’ait  fes  de- 
grés de  perfe&ion  , félon  lefq^fc  elle  doit 
être  mefurée  ; & qui  dans  les  fujets  où  elle 
fe  trouve  , ne  foit  capable  de  certains  ac- 
croiflemens  par  où  l’on  peut  juger  de  fon 
mérite.  Comme  nous  parlons  d’une  vertu 
peu  connue  dans  le  monde  , & encore 
moins  pratiquée  , qui  efl:  le  zélé , je  dis  le 
zélé  chrétien  que  nous  devons  tous  avoir 
dans  l’exercice  de  notre  miniflère  , il  efl 
important  d’en  diflinguer  d’abord  les  dif- 
férentes obligations  ; & pour  en  avoir  une 
idée  plus  jufte , de  les  reconnoître  dans  un 
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grand  exemple.  Tel  eft  celui  de  faint  Paul  „ 
qui  nous  les  rendra  même  fenfibles.  J’en 
trouve  trois , marqués  par  faint  Grégoire 
Pape  dans  fes  inftruétions  paftorales.  Car 
tout  homme  , dit  ce  faint  Doâeur  , qui 
veut  être  un  ferviteur  & un  miniftre  fidè- 
le , & qui  afpire  à la  perfection  de  cette 
qualité  , eft  obligé  à trois  chofes.  11  doit 
accomplir  fon  miniftère  ; il  doit  honorer 
fon  miniftère;  & quand  la  néceffité  l’exi- 
ge , il  doit  même  fe  fâcrifier  pour  fon  mi- 
niftère.  Trois  devoirs  qui  fe  furpaffent  par 
dégrés  , & dont  le  fécond  ajoute  autant 
au  premier , que  le  troifiéme  enchérit  fur 
le  fécond.  Car  honorer  fon  miniftère , c’efl 
quelque  chofe  de  plus  que  l’accomplir  ; 6c 
fe  (àcrifier  pour  fon  miniftère , c’efl  encore 
plus  que  l’honorer  r mais  quand  tout  cela 
fe  joint  en^llfcble , on  peut  dire  que  le  zélé 
eft  au  plus  haut  point  d’excellence  qu’il 
puifl'e  avoir.  Or  c’eft  ce  que  je  découvre 
dans  faint  Paul , 6c  ce  qu’il  me  fera  aifé  de 
vous  faire  voir.  Saint  Paul  a été  le  fidèle 
ferviteur  de  Jefus-Chrift , Paulus  fervus 
Jefu  Chrijli , pourquoi  P parce  qu’il  a plei- 
nement accompli  le  miniftère  del’Apofto- 
lat , parce  qu’il  a parfaitement  honoré  le 
miniftère  de  l’Apoftolat  , & parce  qu’il 
s’eft  continuellement  immolé  pour  le  mi- 
niftère de  l’Apoflolat.  Comprenez  ceci  , 
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s'il  vous  plaît.  11  a pleinement  accompli 
le  miniftère  de  l’Apoftolat , par  la  prédi- 
cation de  l’Evangile.  Il  a parfaitemenc 
honoré  le  miniftère  de  l’Apoftolat , parla 
conduite  qu’il  a tenue  dans  la  prédication 
de  l’Evangile.  Et  il  s’eft  continuellement 
immolé  pour  le  miniftère  de  l’Apoftolat, 
par  les  perfécutions  qu’il  a foutenues  & 
par  fes  fouffrances  dans  la  prédication  de 
l’Evangile.  Voilà  tout  mon  deflfein.  Enco- 
re une  fois , Chrétiens , ne  confidérez  pas 
ce  difcours  comme  un  (impie  éloge  , qui 
fe  termine  à vous  donner  une  haute  eftime 
de  faine  Paul.  Je  vous  l’ai  dit  : c’eft  un 
difcours  de  religion  , c’eft  une  régie  pour 
former  nos  mœurs , c’eft  un  exemple  que 
Dieu  nous  propofe  & qu’il  veut  que  nous 
nous  appliquions. 

Uand  je  dis  que  faint  Paul  a parfaite-  p ^ 
ment  accompli  tous  les  devoirs  de  fon  mi-  A 
niftère , ne  penfez  pas , Chrétiens , que  ce 
(bit  là  une  loiiange  commune.  La  grâce 
même  de  TApoftolat  l’a  tellement  diftin- 
gué , & a eû  danslui  des  effets  (i  finguliers, 
que  quand  il  fe  glorifioit  d’être  Apôtre 
de  Jefus-Chrift , Paul  us  fervus  Jefu  Chrifti  , Rom.  a 
vocatus  Âpofloltts  , il  ajoûtoit  qu’en  vertu  ». 
de  ce  titre  ou  de  cette  grâce  , il.  avoir  été 
féparé  pour  prêcher  l’Evangile  de  Dieu  , 

y iüi 
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H>id.  S egregatus  in  Evangelium  Dei  : comme  fi 
l’un  des  principaux  caractères  de  fa  voca- 
tion , eue  été  la  diftinétion  de  fa  perlon- 
ne , & qu’il  n’eut  pas  fuffi  pour  lui  d’être 
Apôtre,  s’il  ne  l’eût  été  d’une  façon  toute 
particulière.  En  effet  , Dieu  avoit  choifi 
laint  Paul  pour  trois  grands  defl'eins,  qui 
dévoient  occuper  fon  zélé  Apoftolique  : 
pour  confondre  le  Judaïfme , pour  con- 
vertir la  gentilité , 6c  pour  former  le  Chrif- 
cianifme  dès  fa  naiffance.  Voilà  ce  que  la 
providence  prétendoit  de  lui,  6c  à quoi  il 
étoit  deftiné.  Or  faine  Paul  par  une  plei- 
ne correfpondance  à la  grâce  de  fon  minif- 
rère , a accompli  ces  trois  chofes  avec  un 
fuccès  dont  il  étoit  feul  capable  , ou  du 
moins  qui  lui  étoit  uniquement  réfervé. 
Appliquez-vous,  s’il  vous  plaît  , à ma 
penfée. 

• ' Il  falloit  pour  l’établiflèment  folide  de 
la  loi  chrétienne  , que  l’Evangile  fût  prê- 
ché par  un  Apôtre  , dont  le  témoignage 
en  faveur  de  Jelûs-Chrift , fût  un  témoi- 
gnage abfolument  irréprochable  , exempt 
de  tout  foupçon , 6c  propre  non- feulement 
à convaincre,  mais  à confondre  l’incréduli- 
- té  des  Juifs.  Or  cet  Apôtre  , par  une  dif- 
. pofition  fpéciale  , a été  faint  Paul.  Je 
m’explique.  Quand  les  autres  Apôtres 
prêchoient  Jefus-Chrift  , qu’ils  protef* 
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toient  dans  les  Synagogues  que  Jefus- 
Chrifl:  étoit  le  Melüe  envoyé  de  Dieu  & 
promis  par  les  Prophètes , quelques  preu- 
ves qu’ils  en  donnaient , & quelques  mi- 
racles qu’ils  fiflfent  pour  les  confirmer  , on 
•avoit  toujours  quelque  prétexte  de  les 
tenir  pour  fufpeéîs  ; on  pou  voit  dire  qu’ils 
écoient  gagnés , & qu’ayant  été  les  fec- 
tateurs  & les  difciples  de  ce  prétendu  Mef- 
fie , il  ne  falloit  pas  s’étonner  s’ils  fe  décla- 
roient  pour  lui.  Et  quoique  mille  raifons 
puffent  détruire  ce  prétexte, ce  prétexte  ne 
lailfoit  point  d’avoir  je  ne  fçai  quelle  appa- 
rence , qui  préoccupoit  d’abord  l’ignoran- 
ce des  uns , & qui  entrecenoit  l’opiniâtre- 
té des  autres.  Mais  quand  faine  Paul  pa- 
roiflfoit  confeflant  le  nom  de  cet  Homme- 
Dieu  , lui  qui  venoic  d’en  être  le  perfécu- 
teur  j lui  qui  étoit  connu  dans  Jerufalem, 
pour  avoir  entrepris  d’en  examiner  la 
fe&e  ; lui  qui  avoir  reçû  pour  cela  & de- 
mandé même  des  commifiîons  & des  or- 
dres ; & que  pat  un  changement  aulfi  fu- 
bit  que  prodigieux,  il  publioit  par  tout 
que  ce  crucifié  à qui  il  avoit  fait  fi  cruel- 
lement la  guerre  , étoit  le  Sauveur  & le 
Dieu  d’Ifraël  , qu’il  étoit  forcé  de  l’a- 
vouer , & qu’après  ce  qu’il  avoit  vu  & 
entendu  , il  ne  refufoit  point  de  mourir 
pour  ligner  de  fon  fang  une  vérité  fi  im- 
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portance  ; quand  il  parloic  ainfi  , que  potF- 
voic-on  oppoler  à la  Force  de  ce  témoi- 
gnage ? Etoit-ce  préoccupation  , étoit-ce 
intérêt , étoit-ce  renverfement  d’efpric  , 
étoit-ce  indifférence  ou  mépris  pour  la 
loi  de  Moyfe  ? Tout  le  contraire  ne  fe 
trouvoit-il  pas  dans.faint  Paul  ? Ce  chan- 
gement dans  un  homme  au fll  éclairé  que 
lui , & auffi  zélé  pour  les  traditions  de  les 
Peres  , n’étoit-ce  pas  une  juftification  au- 
thentique de  tout  ce  qu’il  difoità  l’avan- 
tage & à la  gloire  de  Jefus-Chrift  f 

De-là  vient  que  ce  grand  Apôtre  ne 
faifoic  prefque  jamais  de  difcours  dans  les 
alfemblées  des  Juifs  , qu’il  ne  fe  proposât 
lui-même  comme  un  argument  & comme 
une  démonftration  fenfible  de  l'Evangile 
qu’il  annonçoit.  C’eft  moi,  leur  difoit-il, 
mes  Freres , qui  me  fuis  fignalé  dans  le  Ju- 
daïfme,  au-delfus  de  tous  ceux  de  ma  pro- 
fefîion  & de  mon  âge.  Vous  fçavez  de 
quelle  manière  j’ai  vécu  parmi  vous , & 
avec  quel  excès  de  fureur  je  ravageois  cette 
nouvelle  Eglife  , que  je  reconnois  aujour- 
d’hui pour  l’Eglife  de  Dieu.  Il  eft  vrai, 
j’étois  plus  infidèle  que  vous  ne  l’êtes,  8c 
plus  rebelle  aux  lumières  de  la  grâce  : mais 
c^eft  pour  cette  raifon  même  que  Dieu  a 
jetté  les  yeux  fur  moi , & que  Jefus-Chrift 
a voulu  faire  éclater  en  moi  fon  extrême 
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patience  , afin  que  je  devinlîè  un  exemple 
& un  modèle  pour  vous  porter  à croire 
eu  lui.  Oui  , c’elî  lui-même  qui  m’a  par- 
lé , & qui  par  des  lignes  & des  prodiges, 
dont  tous  ceux  qui  m’accompagnoient  , 
ont  été  les  témoins , m’a  réduit  à l’état  oii 
vous  me  voyez  ; qui  m’a  terralîë  pour  me 
relever  , qui  m’a  aveuglé  pour  m’éclairer  ; 
qui  de  blafphémateur  que  j’étois , m’a  faic 
Apôtre,  & qui  pour  réparation  de  tous 
les  outrages  qu’il  a reçus  de  moi  , veut 
maintenant  que  je  lui  ferve  d’amballadeur 
& de  miniftre  auprès  de  vous.  Ces  paroles 
dis-  je,  avoient  une  grâce  toute  divine  dans 
la  bouche  de  faint  Paul , pour  perfuader  les 
Juifs.  Et  faint  Luc  remarque  que  c’étoic 
alTez  qu’il  parlât,  & qu’il  afsurât  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  le  Chrift:  , pour  confon- 
dre tous  les  ennemis  du.  nom  chrétien. 
Confundebat  Judœos  , afjirmans  quoniam  a61, 
hic  efl  Cbriflus.  Au  lieu  qu’il  falloir  que  les  ç.  p. 
autres  Apôtres  fiflfent  de  grands  efforts  , 
celui-ci  n’avoit  qu’à  fe  produire  , fa  per- 
fonne  feule  prêchoit  ; faint  Paul  converti 
étoit  pour  tous  ceux  de  fa  nation , non  pas 
un  attrait  , mais  une  détermination  invin- 
cible à embralfer  la  foi.  Et  en  effet , à bien 
méditer  les  circonltances  de  cette  conver- 
fion  , à peine  avons-nous  un  motif  de 
créance  en  Jefus-Chrill  plus  convaincant 
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6c  plus  touchant  que  celui  là.  De-là  vient 
que  les  chefs  de  la  Synagogue , qui  avoienc 
conjuré  contre  le  Sauveur  , fe  montrèrent 
toujours  fi  paflionnés  contre  faint  Paul. 
De-  là  vient  qu’ils  uférent  de  tant  de  flra- 
tagêmes  pour  le  perdre  & pour  lui  ôter 
la  vie  ; & qu’entre  les  autres  difçiples , ce 
fut  celui-ci  qu’ils  perfécutérent  plus  cruel- 
lement , pourquoi  ? parce  qu’ils  fçavoicnt 
que  c’étoit  celui  dont  le  témoignage  dé- 
voie faire  plus  d’imprelîion  fur  les  efprits, 
& qu'il  étoit  impoflîble  que  Jefus-Chriffi 
ne  fût  reconnu  dans  la  Judée  pendant  que 
faint  Paul  y feroit  écouté.  Il  avoit  donc 
une  grâce  particulière  pour  faire  l’office 
d’Apôtre  à l’égard  des  Juifs. 

Mais  Ion  miniftère  ne  fe  bornoit  pas  là. 
Dieu  l’appelloit  à quelque  choie  de  plus 
grand , & cette  féparation  myftérieufe  que 
le  Saint- Efprit  commanda  qu’on  fit  de  fa 
perfonne  , comme  il  eft  dit  au  livre  des 
A&es  , étoit  encore  pour  une  entreprile 
plus  haute.  Prêcher  Jefus  - Chrift  aux 
Juifs,  c’ell-à  dire,  à un  peuple  que  Jefus- 
Chrift  avoit  inftruit  lui-même  , à un  peu- 
ple déjà  prévenu  de  la  foi  du  Meflie  , déjà 
éclairé  des  lumières  de  la  vraie  religion  , 
c etoit  proprement  le  partage  des  autres 
Apôtres , même  de  ceux  qui  paroitloiene 
comme  les  colomnes  de  l’Eglile , fans  en 
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excepter  faine  Pierre  : mais  répandre  la 
grâce  de  l’Evangile  fur  toutes  les  nations 
de  l’univers , prêcher  Jefus-Chrift  à des 
payens  & à des  idolâtres , porter  fon  nom 
devant  les  Monarques  & les  Souverains  , 
perfuader  fa  religion  aux  Philolophes  & 
aux  fages  du  monde  , leur  faire  goûter  la 
foi  d’un  Dieu-homme,  leur  en  infpirer  le 
culte  & la  vénération,  les  détacher  de  leurs 
faufles  divinités , & ce  qui  étoit  bien  plus 
difficile, des  faufles maximes  du  fiécle.pour 
les  foumettre  au  joug  de  la  croix  ; faire 
adorer  la  fagefle  de  Dieu  dans  un  myftère 
qui  n’avoit  pour  eux  que  des  apparences 
de  folie  : ah  ! Chrétiens  , c’eft  pour  cela 
qu’il  falloit  un  faint  Paul , & c’eft  pour  cela 
que  faint  Paul  étoit  prédeftiné.  Quelque 
pouvoir  général  qu'eût  reçû  faint  Pierre 
au-delfus  des  autres  Apôtres , fa  million 
fpéciale  n’alloit  pas  à convertir  les  Gentils. 
Le  dirai-je  ? Jefus-Chrift  même  ne  l’a- 
voic  pas  voulu  entreprendre  , puifque  tout 
Sauveur  & tout  Dieu  qu’il  étoit , il  s’étoit 
réduit  aux  brebis  perdues  de  la  maifon  d’I- 
fraël  , Non  fum  miJJ'us  nift  ad  oves  qtu  pe- 
riermt  domûs  Ifraél  : mais , comme  remar- 
que faint  Auguftin  , ce  que  Jefus-Chrift 
n’a  pas  fait  par  lui-même  , il  l’a  fait  par 
Jaint  Paul.  Il  n’étoit  venu  par  lui -même 
que  pour  les  Ifraëlites  ; mais  dans  la  per- 
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onne«Sc  par  le  miniftére  de  faint  Paul,  il 
étoit  venu  pour  cous  les  hommes  : de  for- 
te que  faine  Paul  devoit  être  le  fupplé-* 
ment  de  la  million  adorable  de  cec  hom- 
me-Dieu. Voilà  le  grand  ouvrage  pour 
lequel  le  Saint-Efpric  avoit  ordonné  qu’on 
jlft.  lui  féparât  cec  Apôtre  : Segregate  mihi 
f.  13.  Snulum. 

Or  comment  y a-t-il  réulîi  ? Ah  ! Chré- 
tiens, à peine  lui- même  ofoit  il  le  dire, 
tant  la  chofe  lui  fembloit  furprenante  , à 
peine  en  croyoit-il  à les  yeux  , voyant  non 
pas  les  fruits  , mais  les  prodiges  que  fes 
prédications  opéroienc.  Imaginez  vous  , 
dit  faint  Chryfoftôme  , «5c  il  nous  efl  aifé 
de  l’imaginer  , un  conquérant  qui  entre  à 
main  armée  dans  un  pays  ; qui  mefure  fes 
pas  par  fes  viéloires  , à qui  rien  ne  réfifte , 
de  de  qui  tous  les  peuples  reçoivent  la  loi. 
Voilà  une  image  de  faint  Paul  convertif- 
lànt  la  gentilité.  11  entre  dans  des  pays  où 
le  démon  de  l’idolâtrie  étoit:  en  pofTeflion 
de  régner , & il  le  fait  fuir  de  toutes  parts. 
Depuis  d’Alie  jufques  aux  extrémités  de 
l’Europe  , il  établit  l’empire  de  la  foi  : 
dans  la  Grèce , qui  étoit  le  lejour  des  feiem 
ces , & par  conféquent  de  la  fagelTe  mon- 
daine; dans  Athènes  & dans  l’Aréopage, 
où  l’on  facrifioit  à un  Dieu  inconnu  ; 
dans  Ephèfe,  où  ia  fuperftition  avoit  placé 
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fon  Thrône;  dans  Rome,  où  l’ambition 
dominoic  fouverainement  ; dans  la  Cour 
de  Néron  , qui  fut  le  centrede  tous  les  vi- 
ces : il  publie  là , dis-je , l’Evangile  de  l’hu- 
milité , de  l’auftérité , de  la  pureté,  & cet 
Evangile  y eft  reçu.  Ce  ne  font  pas  feule- 
^ ment  des  barbares  & des  ignorans  qu’il 
perfuade  ; mais  ce  font  des  Riches , des  No- 
bles , des  Puiffans  du  monde , des  Juges  & 
des  Proconfuls,  des  hommes  éclairés  qu’il 
fait  renoncer  à toutes  leurs  lumières,  en 
leur  propofant  un  Dieu  crucifié  ; ce  fonc 
des  femmes  vaines  & fenfuelles  qu’il  dé- 
gage de  l’amour  d’elles-mêmes , pour  leur 
faire  embraifèr  la  pénitence.  Il  annonce  Je- 
fus-Chrift  dans  des  lieux  on  ce  nom  au- 
gufte  & vénérable  n’avoit  jamais  été  en- 
tendu : Non  ubi  nominarus  efl  Cbriftus.  Il  Rom.  ci 
y voit  naître  des  Eglifes  nombreufes,  fer- 
ventes , floriiïantes , qui  remplififent  toute 
la  terre  de  l’admiration  & de  l’odeur  de 
leur  fainteté.  Que  penfez-vous , Chré- 
tiens ? Si  la  Tradition  , ou  plutôt  fi  l’expé- 
rience même  n’autorifoit  ce  que  je  dis  , 
peut-être  le  prendrions  - nous  , vous  & 
moi  , pour  une  fable.  Mais  tout  l’univers 
témoigne  encore  aujourd’hui  que  c’effc 
une  vérité  ; le  Chriflianifme  que  nous 
voyons , la  vafte  étendue  du  Royaume  de 
l’Eglife  , tant  de  nations  devenues  fidèles 
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par  la  prédication  de  ce  grand  Saint  ; tant 
de  peuples  qu’il  a engendrés  par  l'Evan- 
gile , & qui  le  reconnoiffent  encore  pour 
leur  Pere  ; nous-mêmes  qui  en  fommes 
forcis , & qui  n’avons  point  d’autre  origine 
que  celle-là  , touc  cela  ce  font  autant  de 
monumens  <Sc  de  preuves  fuffifantes  des 
conquêtes  de  Paint  Paul  fur  la  gentilité. 

Cependant  fon  miniflère  , pour  un  en- 
tier accompliffement  , demandoit  qu’il 
travaillât  à former  les  Chrétiens.  C’écoit 
fon  principal  & dernier  ouvrage,  & c’eft 
ce  qu’il  a fait  d’une  manière  qui  lui  eft  fi 
propre  , que  fans  rien  ôter  aux  autres  A- 
pôtres  , on  peut  l’appeller  par  excellence 
le  Dodeur  de  l’Eglife.  En  effet , mes  chers 
Auditeurs,  fans  parler  du  premier  Chriflia- 
nifme  qu’il  a planté , qu’il  a arrofé  , qu’il 
a cultivé  par  fes  foins , c’efl  lui  qui  nous 
a inflruits  à être  ce  que  nous  fommes , ou 
ce  que  nous  devons  être,  c’eft-à-dire,  Chré- 
tiens , par  la  do&rine  toute  célefle  qu’il 
nous  a enfeignée.  Pourquoi  penfez-vous 
qu’il  ait  été  ravi  au  troifiéme  Ciel , & 
pourquoi  Jefus-Chrifl  dans  l’éfat  même 
de  fon  immortalité  , a-t-il  voulu  fe  faire  le 
Maître  de  cet  Apôtre  ? Afin  de  nous  dire 
par  la  bouche  de  cet  Apôtre  , ce  qu’il  ne 
i.  Cor.  nous  av°ic  pas  dit  par  la  fienne  : Ego  enim 
c.  h.  acce/i  à Domino  , quod  & tratlicli  vobis . Il 
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y avoir  cent  chofes  que  le  Fils  de  Dieu 
n’avoit  pas  révélées  aux  hommes , étant 
avec  eux , parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
les  porter , & c’eft  faint  Paul  qui  dévoie 
les  en  rendre  capables. 

- C’eft  lui  qui  nous  a découvert  les  tré- 
fors  cachés  dans  ce  Myftèreincompréhen- 
fible  de  l’Incarnation  du  Verbe , qui  nous  a 
expliqué  l’œconomie  de  la  grâce , qui  nous 
a fait  concevoir  la  dépendance  infinie  que 
nous  avons  d’elle,  jointe  à l’obligation  de 
travailler  avec  elle  , afin  de  ne  la  pas  rece- 
voir en  vain  ; qui  nous  a éclairci  ce  pro- 
fond aby  fme  de  la  prédeftination  de  Dieu  , 
pour  nous  apprendre  à l’adorer,  & non  pat. 
a le  pénétrer  , à nous  en  faire  un  motif  de 
zélé  pour  le  falut , ’ôc  non  pas  de  liberti- 
nage & dedéfefpoir  ; qui  nous  a donné  ces 
hautes  idées  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  , 
qui  nous  a fait  le  plan  de  fa  Hiérarchie  , 
qui  nous  a intimé  fes  Loix  , qui  nous  a dé- 
veloppé fes  Sacremcns.  Sans  tout  cela  nous 
ne  pouvions  pas  être  Chrétiens , & à peine 
l’Evangile  nous  déclaroit-il  rien  de  tout 
cela  : mais  cette  bouche  encore  une  fois, 
par  laquelle , comme  dit  faint  Chryfoftô- 
me  , Jefus-Chrift  a prononcé  de  plus 
grands  oracles  que  par  lui  même  , Os  il-  chrififl^ 
lud  per  quod  Chriftus  majora  quam  per  fe 
ipfum  locutus  eft  s faint  Paul  nous  en  a ptei- 
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nement  informés.  C'efl  lui  qui  par  les  di- 
vins préceptes  de  fa  morale , a fanélifiétous 
les  états , & qui  en  a réglé  tous  les  devoirs  ; 
lui  qui  apprend  aux  Evêques  à être  par- 
faits , aux  Prêtres  à être  réguliers  & fer- 
vens , aux  Vierges  à être  modeftes  & hum- 
bles , aux  Veuves  à être  retirées  & déta-- 
chées  du  monde,  aux  Grands  â vivre  fans 
fade  & fans  orgueil  , aux  Riches  à ne  fe  , 
point  enfler  de  leurs  richefles , & à n’y  point 
mettre  leur  appui  , aux  Maîtres  à veiller 
fur  leurs  domeftiques , aux  domeftiques  à 
refpe&er  leurs  Maîtres , aux  peres  & aux 
meres  à conduire  leurs  familles,  aux  en- 
fans  à honorer  leurs  peres  & leurs  meres. 
Ainfi  de  toutes  les  autres  conditions,  que  le 
cems  ne  me  permet  pas  de  parcourir. 

C’eft  pour  cela  que  feint  Chryfoftôme 
appelloit  faint  Paul , le  grand  Livre  des 
Chrétiens , & c’eft  pour  cela  même  qu’il 
exhortoit  tant  les  Fidèles  à la  leéture  des 
divines  Epîtres  de  cet  Apôtre.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  achever  la  con- 
verfion  de  faint  Auguftin.  Vous  fçavez  en 
quelle  perplexité  il  fe  trouvoit  : Dieu  l’at- 
tiroic  fortement , & le  monde  le  retenoit  ; 
la  grâce  le  prefloit,  &ne  luidonnoit  aucun 
repos , mais  la  paflîon  d'ailleurs  iivroit  à 
fon  cœur  les  plus  rudes  combats , de  l’habi- 
tude failoit  évanoiiir  fes  plus  belles  réfolu- 
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tions.  Que  faut-  il  donc  pour  le  faire  triom- 
pher de  l’habitude  , pour  le  fortifier  con- 
tre la  pafiion  , pour  l’arracher  au  monde  & 
à tous  fes  engagemens  ? Rien  autre  chofe 
que  ce  que  lui  marqua  cette  voix  qu’il  en- 
tendit ; & c’étoit  d’ouvrir , & de  lire  les  E- 
pîtres  de  faint  Paul  : Toile  , lege  ; prenez,  Aug, 
& lifez.  Il  obéit , & tout  à coup  fes  fers 
furent  rompus  ; quelques  paroles  de  ces 
faintes  Lettres  difîiperent  tous  les  nuages 
de  fon  efprit , & d’impudique  qu’il  étoit, 
en  firent  un  homme  chatte  & un  Saint.  A 
quoi  tient-il  que  nous  n’en  retirions  le 
même  fruit  ? L’efprit  de  Dieu  dont  ces 
excellentes  Epîtres  font  remplies  n’eft  pas 
moins  puilTant  pour  nous  qu’il  le  fut  pour 
faint  Auguttin. 

Ah  J Chrétiens  , pourquoi  penfez- 
vous  que  le  Chrittianifme  ait  de  nos  jours 
dégénéré  dans  cette  corruption  de  mœurs, 

& dans  ce  défordre  où  nous  le  voyons  ! 
Difons-le  à notre  confufion.  Après  tout 
ce  qu’a  fait  faint  Paul  pour  l’accompliflTe- 
mem  de  fon  minittère , pourquoi  avons- 
nous  encore  la  douleur  de  voir  au  milieu 
du  Chrittianifme  un  certain  levain  de  Ju- 
daïfme&de  Paganifme?  Car  j’appelle  le- 
vain de  Judaïfme,  cette oppofition  fecrette 
à Jefus-Chritt,  qui  eft  dans  le  cœur  de  tant 
de  Chrétiens  : oppofition,  dis-je,  à la  Croix 
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de  Jefus-Chrifi:  , à l’humilité  de  Jefus- 
Chrifl;  , aux  maximes  & aux  exemples  de 
Jefus-Chrift.  J’appelle  levain  du  Paganif- 
me  , cette  malheureure  coutume  qu’on  fe 
fait  de  n’agir  que  par  les  vues  du  monde, 
fans  prendre  jamais  les  vues  de  la  Foi  ; de 
ne  fe  conduire  en  toutes  chofes  que  par  po- 
litique , que  par  raifon  , que  par  des  con- 
fidérations  & des  refpeds  humains  , fans 
confulter  jamais  la  Religion.  Effc-il  rien 
aujourd’hui  de  plus  commun  que  ce  fean- 
dale;  & d’où  vient  cela?  C’eft , mes  Freres , 
que  nous  n’écoutons  pas  faint  Paul , & que 
nous  ne  profitons  pas  des  falutaires  enfei- 
gnemens  qu’il  nous  donne.  Tout  mort 
qu’il  eft  , il  nous  prêche  encore  ; difons 
mieux  , il  efl  encore  vivant  dans  fes  in- 
comparables écrits.  Voulez- vous  réformer 
le  Chriftianifme  , ou  plutôt  voulez-vous 
vous  réformer  vous-mêmes  ? Toile  , lege  , 
prenez  & lifez.  11  ne  vous  faut  point  d’au- 
tre Maître  , point  d’autre  Prédicateur  , 
point  d’autre  Guide  , & d’autre  Directeur 
que  faint  Paul , tel  que  l’Eglife  vous  le  pré- 
fcnte  , & tel  qu’elle  vous  le  fait  entendre. 
Je  dis  plus , voulez- vous  avoir  part  au  mi- 
niftèrede  ce  grand  Apôtre?  Voulez-vous, 
peres , & meres , faire  de  vos  familles  des 
familles  chrétiennes  ? Servez-vous  de  la 
morale  de  faint  Paul.  Ayez  foin  de  vous  en 
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inftruire  & d’en  inftruire  les  autres.  Au 
lieu  de  tant  de  livres  fcandaleux  , de  tant: 
de  livres  impies , de  tant  de  livres  médi- 
fans  & infolens  , attachez-vous  à celui- 
là  f & dans  peu  vous  en  connoîtrez  le  mé- 
rite -&  en  reffencirez  l’efficace.  Ce  fera 
votre  fanétifkacion  particulière  , & la 
fanétification  de  vos  maifons.  Quoi  qu’il 
en  foie , comme  faine  Paul  a pleinement 
accompli  le  miniltère  de  l’Apollolac , par 
la  prédicacion  de  l’Evangile,  il  l’a  encore 
parfaitemenc  honoré  par  la  conduite  qu’il 
a tenue  dans  la  prédicacion  de  l’Evangile  : 
c’èfl  la  fécondé  partie. 

-T? Irer  de  l’honneur  de  fon  miniltère  par-  „ n* 

. 1.  î*  j n 1 ' Partis* 

ce  qu  on  rexerce  dignement , celt  la  re- 
compenfe  du  mérite  ; affèéter  l’honneur 
qui  effc  attaché  à fon  miniltère , & s’en  pré- 
valoir , c’efl: l’effet  de  l’ambition  humaine; 
fe  faire  honneur  aux  dépens  de  fon  minif- 
tère,  c’eft  une  criminelle  prévarication  : 
mais  faire  honneur  à fon  miniltère  aux  dé- 
pens même  de  fa  perfonne , c’efl:  le  carac- 
tère des  grandes  âmes  , & en  particulier 
celui  de  faint  Paul.  Il  ne  fe  vit  pas  plûtôc 
-engagé  dans  ce  glorieux  emploi  de  prê- 
cher l’Evangile  aux  Gencils , qu’il  s’en  ex- 
~ pliqua  hautement.  Vobis  enim  dico  genti-  Rom.  c, 
iw  , quandiu  qmdem  ego  fum  gentirn ,l« 
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Idpoflolus  , minifterium  meurn  bonortficabo. 
Oui,  mes  Freres,  leur  dit- il , je  vous  le 


déclare , puifqu’il  a plû  à Dieu  de  me  choi- 
sir pour  être  le  minière  de  fa  parole  , & 
qu’il  m’a  établi  votre  Apôtre,  tant  que 


j’en  porterai  le  titre  & le  nom,  je  travail- 
lerai à le  foutenir  honorablement.  C’eft 


ainfi  qu’il  parloit  aux  Romains,  & il  n’en 
faudroit  pas  davantage  pour  vérifier  ma 
propofition.  Mais  il  eft  nécefîaire  pour 
notre  inflruétion  de  la  développer  , & 
d’entrer  dans  le  détail , afin  d’apprendre 
l’ufage  d’une  maxime  auflî  efïèntielle  au 
chriftianifme  que  celle-ci , qui  eft  d’hono- 
rer  les  miniftères  que  Dieu  nous  confie. 
Voici  donc,  Chrétiens,  de  quelle  ma- 
nière y procéda  faint  Paul.  Appliquez- 
vous  à cette  morale,  plus  capable  que 
tous  les  éloges  du  monde  , de  vous  faire 
admirer  cet  Apôtre. 

Première  régie  ; il  confidéra  que  fi  quel- 
que chofe  pouvoit  jamais  déshonorer  le 
miniftère  Apoftolique  & l’expofer  à la  cen- 
fure  des  hommes,  c’étoit  fur- tout  Tefprit 
d’intérêt.  Efprit  bas  & fordide  dans  quel- 
que condition  qu’il fe  trouve,  mais  hon- 
teux & infâme  quand  il  entre  dans  le  com- 
merce des  choies  faintes.  Il  prévit  dès- 
lors,  que  ce  qui  obfcurciroit  dans  la  fuite 
des  tems , l’éclat  de  la  gloire  de  l’Evangile 
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de  Jefus-Chrilt , ce  feroit  la  cupidité  de 
certaines  âmes  mercenaires  , qui  y cher- 
cheroient  des  avantages  temporels , ôc  qui 
fous  des  apparences  fpécieufes  feroient  tra- 
fic du  don  de  Dieu.  ExtfUmantium  quaf-  It  iim, 
tum  ejfe  pietatem  ; que  cela  feul  ruineroitc.  6. 
de  réputation  ôc  de  crédit , non-feulemenc 
les  prédicateurs  de  la  vérité , ôc  les  difpen- 
fateurs  des  facrés  myftère*.  mais  la  vérité 
&les  myftères  mêmes  ; que  cela  feul  feroit 
perdreaux  peuples  , tout  l^refpeét  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  eux,  & feroit  un  pré- 
texte éternel  pour  les  rendre  odieux  & 
méprifables  aux  ennemis  de  l’Eglife;au 
contraire  , qu’un  défmtérelfement  parfait 
feroit  toujours  l’ornement  de  leur  état  «5c 
de  leur  fon&ion  ; «Sc  qu’ils  n’annonce- 
roient  jamais  Jefus  - Chrift  avec  plus 
d’honneur  , que  quand  ils  paroîtroient 
plus  libres  Ôc  plus  dégagés  des  prétentions 
delà  terre.  Voilà  le  principe  qu’il  établit  ; 

& que  conclut  il  de-là  ? Ah  , Chrétiens, 
ce  qu’il  conclut  ? Il  fe  fit  une  loi , mais 
une  loi  inviolable  .&  qu’il  obferva  dans 
toute  la  rigueur  , d’exercer  gratuitement 
le  miniftère dont  Dieu  l’avoit  chargé;  ôç 
dans  cette  vue  , ne  perdez  pas,  s’il  vous 
plaît,  ceci,  de  renoncer  à tous  les  droits 
- pleine  les  plus  légitimes  & les  plus  ac- 
quis , bien  loin  d’en  exiger  de  douteux  ; 
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ne  demandant  rien  , n’acceptant  rien  , fe 
paflant  de  toutes  chofes , fe  retranchant 
mille  commodités  de  la  vie , dont  la  dé- 
pendance & la  recherche  eft  ce  qui  rend  les 
hommes  intérefiés  ; ne  fe  fondant  même 
pour  le  nécelfaire  que  fur  Dieu  & fur  foi., 
vivant  du  travail  de  fes  mains , fe  faifant 
ferviteur  de  tous , & pour  l’honneur  de 
l’Apoftolat , r\e  tirant  ferviee  de  perfonne, 
afin  qu’on  ne  fui  reprochât  jamais , qu’en 
nourriffant  ^troupeau  , il  s’étoit  enrichi 
de  fa  dépouille , & qu’en  femant  d’une 
main  , ü avoit  moiflfonné  de  l’autre.  Car 
voil^  proprement  l’efprit  de  faint  Paul. 
Vous  le  fçavez , mes  Freres , difoit-il  aux 
Miléfiens  en  fe  féparant  d’eux  , fi  j’ai  ja- 
mais défiré  votre  or , ni  votre  argent , & fi 
d’autres  mains  que  celles  que  vous  voyez  , 
ont  fourni  à ma  fubfiftance.  Vous  m’êtes 
témoins,  fi  j’ai  été  à charge  à aucun  de 
vous , & fi  dans  mes  fatigues  les  plus  la- 
borieufes  , je  me  fuis  permis  ou  accordé  le 
moindre  foulagement  qui  vous  pût  être 
onéreux  ; m’étant  toujours  fouvenu  de  la 
parole  de  notre  maître,  qu’il  y a plus  de 
bonheur  à donner  qu’à  recevoir.  Cela  les 
faifoit  fondre  en  pleurs , dit  le  texte  facré; 
ils  fe  jettoient  tous  avec  refpeét  aux  pieds 
de  l’Apôtre , & en  l’embraffant  avec  ten- 
dreife , ils  s’affligeoient  de  ce  qu’ils  ne  le 
. verroient 
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verroient  plus.  S’il  étoic  forti  de  leur  vil- 
le bien  pourvu  de  tout , c’eft  à-dire,  char- 
gé de  leurs  biens  & de  leurs.préfens , l’au- 
roierlt-ils  pleuré  de  la  forte  ? Ils  l’hono- 
roient , dit  faint  Chryfoftôme  , ou  pour 
mieux  dire  , ils  honoroient  l’Evangile  en 
lui  , parce  que  dans  lui  l'Evangile  n’étoic 
point  avili  ni  dégradé  par  cette  fervitude 
de  l'intérêt  qui  avilit  & dégrade  les  cho- 
fes  les  plus  nobles.  Ce  n’eft  pas  , ajoûtoit 
ailleurs  ce  grand  Apôtre,  écrivant  à ceux 
de  Corinthe,  que  je  fois  obligé  d’en  ufer 
ainfi  : car  ne  fuis-je  pas  libre,  & ne  m’em- 
ployant que  pour  vous,  ne  m'êtes-  vous  pas 
redevables  de  tout  ce  qui  me  manque  ? 
N’ai- je  pas  le  même  droit  que  les  autres  , 
de  vivre  de  vos  aumônes  & de  recevoir 
ce  tribut  & cette  reconnoiflance  de  votre 
Jfoi  ? N’eft-il  pas  jufte  que  celui  qui  plante 
la  vigne , en  mange  des  fruits , & que  celui 
qui  fert  à l’autel , ait  part  aux  oblations  de 
l’autel  ? Mais  pour  moi  je  n’ai  point  vou- 
lu me  fervir  de  ce  pouvoir , ayant  mieux 
aimé  fouffrir  des  incommodités  extérieu- 
res , que  d’apporter  tant  foit  peu  d'obftacle 
à l’Evangile  de  Jefus-Chrift.  Tout  ceci  ce 
foncTes  paroles.  Car  c’eft  en  quoi , pour- 
füivoit-il  , cônfifte  ma  gloire  , & malheur 
à moi  fi  je  la  perds  jamais.  Encore  une 
fois.  Chrétiens,  ce  renoncement  fi  géné- 
Paneg.  Tome  /.  Z 
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feux  & fi  abfqlu  , c’eltce  qui  rendoit  fi  vé- 
nérable le  miniftère  de  faine  Paul.  Avec 
çela  il  parloit  hardiment  & fans  crainte  , 
il  i^eprocboit , il  menaçoit , il  faifoit  trem- 
bler le,  yice , ne  l’épargnant  & ne  le  refpec- 
çant  dans  quelque  condition  que  ce  fût. 
Çar  que  ne  peut  pqint  un  homme  qui  ne 
prétend  rien  , de  qui  eft  détaché  de  tout  in- 
térêt, quand  il  porte  la  parole  & les  ordres 
de  Dieu; P S’il  eut  été  d’humeur  à faire  va- 
loir fes  droits,  & àlesdifpucer  fans  en  rien 
rabattre,  on  n’eut  eû que  du  mépris  pour 
ion  zélé;  & s’il  fe  fût  proppfé  une  fortu- 
ne & un  établiffement , 11  eut  lui- même 
ménagé  fçn  zélé,  c’eft-3ç|ire,  qu’il  l’eut 
corrompe  p^r  de  lâches  çomplaifances. 
Car  ce  qui  r,endv  tpus  les  jours  la  parole  de 
Dieu,,  tipiidq,  foible,  efelaye  des  refpeéts 
humains,  u’eft-ce  pas  l'intérêt  ? Ce  qui  fait 
qu’on  la  déguife , 6ç  qu’on  trouve  le  fecrec 
de  l’acçomtnoder  aux  paffio.ns  des  hom- 
mes , n’eft-ce  pas,  l’intérêt  ? Ce,  qui  la  re- 
tient captive,  dans,  l’injuftice , & ce  qui 
empêche  que  la  yçrité  ne  foie  écoutée 
dans  le  monde , n’eft  - ce  pas  l’intérêt  ? 
ridais  parce  que  feint  Pa,ul  aypit  triomphé 
4e  cet  intérêt , parole  de  Di,eudc  la 
mérité  rem  port  oi,ent  dans,  fe  perfonifce  de 
continuelles  victoires. 

Je  dis  plus,  & ç’efl  unefççqndc  régie  ; 
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ce  grand  Saine  conçût  qu’il  y avoic  en- 
core un  autre  incérêt  fecret , d’autant  plus 
dangereux  qu’jl  étoit  plus  fiubtil  & plus 
délicat.  Car  Dieu  lui  lit  voir  en  efprit  un 
certain  genre  d’Apôtres,  qui  par  le  plus 
funefte  de#tous  les  abus , au  lieu  d’avoir 
pour  fin  d’honorer  leur  profelîîon,  fe  fer- 
viroient  de  leur  profeflîon  pour  s’honorçj? 
eux-mêmes  ; qui  au-lieu  de  prêcher  Je- 
fus-Chrifl  , fe  prêcheroient  eux  mêmes  ; 
qui  au-lieu  d’attirer  les  âmes  à Dieu  , fe 
les  attireroient  à eux-mêmes  : c’eft-à-diref 
qui  au-lieu  de' faire  que  Dieu  régnât  en 
elles,  entreprendroient  eux-mêmes  de  ré- 
gner fur  elles; qui  fe  propoferoient  en  elles 
un  fonds  de  domination,  de  jurifjiêlion , 
d’empire,  & bien  d’autresavantages  dont, 
comme  parle  faint  Grégoire  Pape , le  mi- 
nière feroit  glorifié  , mais  le  miniftère dé- 
truit. Que  fit  Saint  Paul  ? Il  eut  horreur  de 
tout  cela  , & par  une  effet  de  cette  fidélité 
qui  fut  en  lui  fans  exemple  , il  fépara 
l’honneur  de  l’Evangile  du  fien  ; il  ne  con- 
fondit point  l’un  avec  l’autre  ; il  confidéra 
le  fien  comme  un  néant,  il  le  foula  aux 
pieds , pour  n’avoir  plus  déformais  en  vue 
que  celui  de  l’Evangile.  Comme  il  s’étoic 
déclaré  aux  Fidèles  qu’il  ne  cherchoic 
point  leurs  biens  , mais  leurs  perfonnes , 
Nonquxro  qu * vejîra  funt  , fedvos;  aulfi  CJ t 

Zi) 
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procefta-t-il  qu’il  ne  prêchoic  point  foi-* 
même , mais  uniquement  Jefus-Chrift  : 
Non.  nofrr.etipfos  pradicamus  , fed  Jefum 
Cbrifium.  Et  parce  qu’il  eft  aifé  de  le  di- 
re , & que  la  difficulté  eft  de  fe  défendre 
de  foi-même  dans  une  matiéré*  auffi  fu- 
jette  aux  illufions  delà  vanité  que  celle- 
là,  il  le  dit  en  forte  qu’il  en  donna  les  preu- 
ves les  plus  fenfibles.  Car  prenez-garde  , 
Chrétiens , s’il  vous  plaît  : pour  cela  , lui 
qui  étoit  naturellement  éloquent , il  n’ufa 
jamais  dans  le  miniftère  de  la  prédication , 
ni  de  difcours  élevés , ni  d’aucun  orne- 
ment des  fciences  humaines  , comme  il 
l’auroit  pû  faire  avec  fuccès  ; pourquoi  ? 
de  peur  que  l’Evangile  de  la  croix  n’en  fût 
affoibli,  Ut  non  évacué tur  crux  Cbrijli.  Un 
autre  que  lui  fe  feroic  prévalu  de  fon  ta- 
lent ; & au  hazard  du  véritable  & folide 
bien  de  la  converfion  des  cœurs  , auroic 
fait  valoir  ce  qu’il  fçavoit  & ce  qu’il  .pou- 
voie  : mais  ç’auroit  été  au  détriment  de 
la  parole  de  Dieu  de  de  fa  grâce  , & c’eft  de 
quoi  faint  Paul  étoit  incapable.  Pour  ce- 
la il  eût  toujours  une  averfion  fincère  pour 
tous  les  vains  applaudiifemens  des  hom- 
mes , dont  les  emplois  çclatans , comme 
étoit  le  fien  , font  ordinairement  fuivis. 
Hé  que  faites-vous,  difoit-ilaux  Lycao- 
niens,  qui  écoient  idolâtres  de  lui , &qui 
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fe  préparoienc  à.  lui  rendre  des  honneurs 
.extraordinaires  ; que  faites-vous?  nefçar 
vez-vous  pas  que  nous  fommes  comme 
vous  des  hommes  mortels,  pécheurs , lu  jets 
aux  mêmes  infirmités  ? Si  Dieu  a voulu 
fe  fervir  de  nous  pour  vous  enfeigner  la 
voie  du  ciel  , 6c  s'il  a voulu  autorifer  fa 
parole  par  des  prodiges  6c  des  miracles  , 
eft-il  jufte  que  la  gloire  nous  en  revienne? 
faut-il  que  par  une  faulfe  bienveillance 
que  vous  avez  pour  nous , vous  nous  ren- 
diez les  ufurpaceurs  d'une  gloire  qui  ne 
nous  eft  point  dûe  ? Pour  cela  il  ne  fouf- 
fric  jamais  que  fous  ombre  d’eftime  6c  de 
confiance  , on  s'attachât  à lui  perlonnel- 
lement  ; chofe  d’ailleurs  fi  engageante,  6c  à 
laquelle  les  hommes  les  plus  fpirituels  à 
peine  peuvent-ils  s’empêcher  d’être  fen- 
fibles.  Et  parce  qu’il  s’étoit' formé  dans 
Corinthe  un  parti  de  Chrétiens,  quifedé- 
claroient  pour  lui , qui  reconnoiffoient  ne 
devoir  qu’à  lui  tout  ce  qu’ils  étoient  félon 
Dieu  , 6c  qui  fe  détachant  en  quelque  force 
des  autres  Apôtres,  difoient,  nous  fommes 
les  difciples  de  Paul , Ego  fum  Pauli  ; il  les  z 
en  reprit.  Hé  quoi,  mes  Freres , leur  re-  c 
montroic-il,  eft-ce  Paul  qui  a été  crucifié 
pour  vous  ? eft- ce  au  nom  de  Paul  que 
vous  avez  reçu  le  baptême  ? qu’eft-ee 
que  ce  Paul  que  vous  vantez  tant  ? c’eft  un 
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inftrument  foible  & inutile  de  celui  en'quï 
vous  avez  cru.  Pourquoi  donc  me  regar- 
der autrement,  & pourquoi  vous  partager, 
endifantque  vous  êtes  à moi,  au-lieu  de 
penfer  à vous  réunir  tous  comme  appar- 
tenant tous  à Dieu  ? O merveille  , s’écrie 
fàint  Chry  foftôme  : un  homme  émû  d’une 
véritable  indignation  , parce  qu’on  a du 
zélé  pour  fa  perfonne;  un  homme  affligé 
de  ce  que  l’on  eft  trop  à lui  , parce  qu’il 
craint  que  l’on  n’en  Toit  moins  à Jefus- 
Chrift  ! Àh  , grand  Saint  > c’eft  ce  qui 
s’appelle  travailler  pour  la  gloire  de  fort 
miniftère.  C’eft  ainfi  que  vous  avez  donné 
crédit  à l’Evangile;  & c’eft  pour  cela  que 
la  grâce  que  vous  difpenfiez  , n’a  rien 
perdu  entre  vos  mains  de  fon  efficace. 
Dans  les  nôtres  elle  la  perd  tous  les  jours. 
Parce  que  nous  nous  cherchons  nous- 
mêmes, nous  nous  trouvons miférablemene 
nous  mêmes  ; & en  nous  trouvant , nous 
devenons  la  honte  & l’opprobre  dé  cette 
grâce.  Nous  parlons  d’elle  magnifique- 
ment , mais  elle  n’opère  rien  par  nous;  le 
monde  nous  applaudit , mais  le  monde  ne 
fe  convertit  pas;  nous  établiflons  notre  ré- 
putation , mais  nous  n’établiftons  pas  l’em- 
pire de  Dieu  : pourquoi  ? parce  que  nous 
n’avons  rien  moins  que  ce  zélé  d’honorer 
le  miniftère  que  Dieu  nous  a Oommis.  - 
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Voulez-vous  t Chrétiens  , une  preuve 
encore  plus  folidë&  plus  convaincante  dé 
celui  qu’avoit  îaint  Paul  ? oubliez  le  relie  , 

& appliquez-vous  à ceci.  C’efl:  qu’il  étoit 
aufli  zélé  pour  fon  miniftère  exercé  par 
d’autres  que  par  lui-même?  troifiéme  ré- 
gie. C’efl  que  le  bien  des  âmes  8c  l’avan- 
cement du  chriflianifme  lui  étoit  égale- 
ment cher,  fbit  qu’il  le  vît  procuré  par 
d’autres,  foit  qu’il  le  procürât  lui-même. 

C’efl:  qu’il  fe  fbücioit  peu  par  qui  Jefus- 
Chriftfût  annoncé,  pourvû qu'il  fût  an- 
noncé. Jufques-là>  ( ô admirable  & divine 
leçon  , fi  elle  étoit  bien  entendue  ) jüfques- 
là  , que  quelques-uns  prêchant  par  unef- 
pric  d’émulation  & de  jaloufie  contre  lui  : 

(car  dès-lors,  Chrétiens,  on  voyoit  des 
contentions  contre  lés  miniflres  de  l’Evan- 
gile; & c’efl:  une  fimpllicité  & une  erreur 
de  regarder  ce  feandalé  comme  un  fean- 
date  de  notre  fiécle  ; puiflju’ileft  âufli  an- 
cien quel’Eglifl,  ôc  què  Dieu  pour  notre 
inflrudion  l’a  permis  dans  tous  les  tems  :) 
jufques-là , dis  je  , què  qnelques-üns  prê- 
chant Jefus-Chrift  par  jaloufie  contre  lui 
& dans  le  dèflein  , comme  il  parle  lui- 
même  , d’ajouter  dè  nouvelles  traverfes 
à celles  qu’il  avoir  déjà  éproüvées  , Exl- 
J limantes  prètfârain  fe  fufeitare  vhuu.lt s Philip 
meis  y il  nelaifloic  pas  de  s’èn  réjoiiir, 
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hoc  gdudeo , fed  & gnudebo  ; touché  dTine 
part  de  la  malignité  de  leur  intention  , & 
ravi  de  l’autre  de  ce  que  l’Evangile  profi- 
toit  de  cette  malignité.  Car  que  m’impor- 
te, difoit-il  , qu’il  foit  publié  par  ceux- ci 
ou  par  ceux-là  , qu’il  le  foit  par  mes  amis 
ou  par  mes  ennemis , qu’il  le  foit  à ma  con- 
fufion  ou  à ma  gloire , pourvu  qu’il  le 
foit  véritablement  ? Or  parler  ainfi  & être 
difpofé  de  même , c’eft  faire  honneur  à fon 
miniftère , & non  pas  à foi.  Car  de  n’efti- 
mer  le  bien  que  quand  il  fe  fait  par  nous, 
de  ne  le  goûter  qu’autant  qu’il  a de  rapport 
à nous,  de  ne  pouvoir  fupporter  que  les 
autres  foient  plus  employés  que  nous  dans 
les  intérêts  de  Dieu  , d’avoir  peineà  fouf- 
frir  qu’ils  le  foient  autant  , de  fouhaiter 
peut-être  qu’ils  ne  le  fulfent  point  du  tout; 
& enfuite  diminuer  leurs  fuccès,  fans  pren- 
dre garde  que  ce  font  les  fuccès  de  l’E- 
vangile , & amplifier  les  nôtres  comme 
s’ils  étoient  les  fruits  de  notre  induftrie  : 
qu’eft-ce  que  tout  cela,  Chrétiens  , finon 
s’ufurper  l’honneur  de  fon  miniftére , & le 
dérober  à Dieu. 

Je  ferois  infini , fi  je  m’étendois  fur  les 
autres  régies  que  faint  Paul  fe  propofa,  & 
qu’ilobferVa.  Ah!  mes  Freres  , dit  laine 
Grégoire  Pape,  que  ce  grand  Apôtre  fut 
éloigné  de  l’aveuglement  de  ceux  qui 
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croient  ne  pouvoir  foutenir  leur  miniflère 
que  parle  faite  du  monde,  que  par  l'affec- 
tation de  la  grandeur , que  par  la  magnifi- 
cence du  train,  que  par  l’éclat  d’une  fomp- 
tuolité  fuperflue , que  par  les  difputes  éter- 
nelles fur  les  prefleances,  fur  lés  prérogati- 
ves, fur  la  dignité,  en  un  mot,  que  par  tou- 
tes les  chofes  dont  l’ambition  des  hommes 
s’entête  & s’occupe.  Non,  non,  faint  Paul 
n’en  jugea  pasainfi  : il  prit  pour  maxime 
ce  que  l’efprit  de  Dieu , qui  eft  l’efprit  de  la 
vraie  fageiïe,  lui  avoic  enfeigné,  que  ni 
Ton  miniflère,  ni  tout  autre , ne  feroiertt  ja- 
mais moins  honorés  que  par-là  ; & que  s’ils 
le  dévoient  être,  c’étoit  par  une  conduite 
irréprochable  & exempte  de  blâme , par 
une  vie  qui  ne  fût  pas  fujette  à rougir  f 
qui  ne  craignît  pas  la  lumière  du  jour  , 
qui  fût  à l’épreuve  de  toutes  les  cenfures  ; 
par  une  réputation  qui  n’eût  rien  de  fuf- 
peét  ni  d’équivoque,  & que  le  libertinage 
même  refpedlât.  Maxime  qu’il  avoir  à 
cœur  par  dèffiis  tout , & qu’il  infpiroit  à fes 
difciples  , leur  difant  fans  ceflfe  : Mes  Frè- 
res, comportons-nous,  comme  des  Minis- 
tres de  Dieu  ; rendons-nous  recomman- 
dables par  la  pureté  de  notre  doétrine,  par 
l’intégrité  de  nos  mœurs , par  la  douceur 
de  notre  charité,  par  les  armes  delà  jufti-' 
ce  j que  nos  entretiens  foient  religieux  8c 
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nos  avions  exemplaires,  & pourquoi  r ah  ? 
mes  chers  difciples , ajoûtoit-il , afin  que 
la  parole  de  notre  Dieu  ne  foie  point  ex- 
poiee  aux  blafphêmes  des  hommes  , ôz 
afin  que  notre  miniftère  ne  foie  point  déi- 
Cor.  honoré  : Ut  non  vituperefur  tninifieriatti 
6‘  nojirum.  Cela  feul  le  faifoit  agir  ; cela  feul 
étoit  en  lui  comme  le  premier  mobile  de 
toutes  les  vertus  qu’il  pratiquoit.  Cette 
ferveur  ians  indiferétion  & cette  pruden- 
ce fans  ménagement , cette  humilité  de 
cœur  fans  baflèffe  & cette  grandeur  d’aine 
fans  orgueil,  C?  mépris  du  monde  fans  ar- 
rogance & ce  zélé  pv°ur  lé  monde  fans  at- 
tache ; cette  tendrefié  env  *.rs  pécheurs  , 
jointe  à cette  févérité  envers  lé  péché  ; cet- 
te exa&itude  de  difcipline , accompagnée 
de  cette  fagecondefcendance;  cette  /cienCè 
de  fe  modérer  dans  la  profpérite , de 
fe  foutenir  dans  Padverfité  : voilà  ce  qui 
faifoit  de  faint  Paul  un  homme  relpec- 
table  T & ce  qui  combloit  d’honneur  fori  . 
miniftère. 

Arrêtons  nous  là  , Chrétiens  : car  voiià 
au  même  tems  , notre  modéje  & notre 
exemple.  C’eft  ainfi  que  nous  devons,  cha- 
cun dans  notre  condition , honorer  lemi- 
niftère  où  il  a plû  à Dieu  de;  nous  appel- 
les Ayons- y le  même  défintérefTement 
que  faine  Paul.  Dès  que  nous  ne  penferons 
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pointa  nous-mêmes,  nous  nous  p'réfèr- 
▼erons  de  mille  fautes , qui  avilirent  les 
plus  faines  emplois , en  aviliflant  les  Mi- 
nières qui  en  font  chargés  : nous  ferons 
èxaéts^  réguliers,  droits,  équitables,  vigi-* 
lans  , & l’on  en  fera  édifié.  Mais  au  con- 
traire , dès  que  noils  aurons  des  vûes  Inté- 
refifées , toute  notre  conduite  s’en  repenti- 
ra : nous  aurons  beau  vouloir  cacher  cec 
intérêt,  lé  mondé  le  remarquera  bientôt, 
& nous  ferions  alors  des  miracles  y que  le 
monde  ne  nôus  éroirâ  pas.  Travaillons  à 
faire  le  bien  pour  le  bien  même  i pour  la 
gloire  de  Dieu,' pour  l’avantage  du  pro- 
chain ,’ félon  l’efprié  & lâ  fin  de  notre  état* 
Car  fouvent  on  fait  le  biêh  pour  foi- 
rnêmé  : on  le  fait,  parce  qü’ôn  fe  met  par- 
là  dans:  une  certafneeftimé  -,  on  le  fait , par- 
ce qu’on  s’àèquîeft  par  là  un  certain  cré- 
dit j on  le  fait parce  que  le  monde  le  ver  - 
fa  Ôc  qu’il  en  parlera.  Dé-là  tantdefoi- 
bleffës  htfiïiïliàntes  , quë  nous  découvrant 
dariÿ  dès"  génsquélëtfrâge  , leur  expériën- 
cë teu’é  mérite  en  devroient  pleinement 
dégagét.  S'ils  èri  porféient  toute  lâ  honte  * 
& qu’éllé  né  r'étofnbât  point  fur  létir  mi- 
di fïèré,  lérnal  ferôit  moins  à craindre: 
mais  dé  ces1  éx'émpley,  queHès'conféqueé- 
éès 1 rie  fifë-t-ôrï  pas"  contre  lés  plus  fâîntes' 
proférions  & lés  dignités  lès  plüjs  facrées  ? 
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je  lçai  que  pour  ce  défintéreffement  par- 
• fait  que  demande  le  vrai. zélé,  il  faut  beau- 
coup prendre  fur  foi  ; mais  quand  il  fau- 
droic  même  s’immoler  pour  fon  minif- 
tère  , n’eftce  pas  le  devoir  d’un  ferviteur 
fidèle  ? C’eft  ce  que  faint  Paul  a fait , com- 
me je  vais  vous  le  montrer  dans  la  troifié- 
me  partie. 

ni  CZ^’eft  une  belle  idée  qu’a  eu  Tertullien  , 
Partie.  en  parlant  du  Sauveur  du  monde , quand, 
il  dit  que  cet  homme-Dieu  n’a  pas  feule- 
ment été  immolé  fur  la  croix , ’ mais  qu’il 
a commencé  à être  vi&ime  dès  le  moment 
qu’il  s’eft  fait  homme.  Unehoftie  deftinée 
pour  expier  le  péché  , mais  une  hoflie  vi- 
vante & mourante,  dont  le  facrifice  n’a 
jamais  été  interrompu  , voilà  ce  que  c’eft 
que  Jefus-Chrift.  Permettez-moi , Chré- 
tiens, en  gardant  les  proportions  requifes, 
d’appliquer  ceci  à l’Apôtre  faint  Paul: 
il  s’eft  facrifié  pour  fon  miniftère,.  c’eft-à- 
dire , pour  le  falut  de  fes  freres  & pour  la 
gloire  de  l’Evangile  ; mais  ne  vous  ima- 
ginez pas  qu’il  ait  attendu  pour  cela  l’ar- 
rêt de  Néron  , & qu’il  n’ait  offert  à Dieu 
ce  facrifice  de  lui-même , que  quand  il 
verfa  fon  fang  dans  Rome  pour  la  confef- 
fion  de  fa  foi  ; ce  n’eft  point  là  de  quoi  je 
prétends  parler  : ce  n’eft  point , dis- je  , de 
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fon  bienheureux  martyre  & de  fa  glorieufe 
mort.  Dèsl’inftance  de  fa  vocation  à l’A- 
pollolat , il  fe  regarda  comme  la  viétime 
de  fon  Apoftolat  même,  il  le  fut  en  ef- 
fet : car  je  trouve  qu’il  commença  dès-lôrs 
deux  grands  facrifices , qui  ont  duré  au- 
tant que  fa  vie;  l’un  de  patience , par  lequel 
il  fe  dévoua  aux  perfécutionsdes  hommes 
pour  le  nom  de  fon  Dieu  ; & l’autre  de 
pénitence  , par  lequel  lui-même  touché 
du  zélé  que  la  charité  lui  infpiroit  de  fa- 
tisfaire  pour  les  hommes  , il  devint  Ion 
propre  perfécuteur.  De  forte  que  fon  peut 
dire  de  lui  pour  couronnement  de  fon  élo- 
ge, qu’il  a été  immolé  , aufli-tôt  qu’appel- 
lé;  & qu’au  moment  qu’il  s’eft  vû  Apô- 
tre , il  a paru  devant  Dieu  en  qualité  d’hoP 
tie  : voilà  la  véritable  idée  de  faint  Paul, 
& voilà  fur  quoi  nous  devons  travailler  en- 
core à nous  former. 

• Non,  Chrétiens,  jamais  homme  mor- 
tel n’a  dû  faire  à Dieu  un  (àcrifice  de  pa- 
tience fi  continuel  & fi  héroïque  que  ce 
grand  Saint.  A peine  , s’il  m’eft  permis  de 
parler  ainfi  , eût-il  levé  fétendart  de  l’E- 
vangile , que  tout  l’univers  fembla  confpi- 
rer  contre  lui.  Dès- là  il  n’y  eût  plus  pour 
lui  que  des  trahifons  fur  la  terre,  que  des 
naufrages  fur  la  mer,  que  des  emprifonne* 
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mens  dans  les  villes,  que  des  embûches 
dans  les  lieux  écartés.  Tout  ce  que  la  ma* 
lice  de  l'envie,  & tout  ce  que  l’animofité 
de  la  haine  peuvent  fufciter  d’adverlités& 
de  mifères  , il  l’éprouva  dans  fa  perfonne. 
Ceux  de  fa  nation  fe  firent  un  point  de 
religion  d’être  fes ennemis  les  plus  cruels; 
les  Gentils  l’accablèrent  d’outrages  ; parmi 
les  Chrétiens  mêmes , qu’il  aivoit  engen- 
drés en  Jefus-Chrifï,  il  trouva  de  faux 
freres  & de  faux  Apôtres  : tous  les  jours 
èxpofé  aux  infultes  des  féditioriS  populai- 
res ,.  tous  les  jours  traduit  dé  tribunal  en 
tribunal,  tantôt  fouetté  comme  Urt  eftlave^ 
tantôt  lapidé  comme  un  facrilége  & com- 
me un  blafphérfiatéur.  Goflïbien  dé  tra- 
vaux ? combien  dé  voyages  ? éombién  dé 
banniflèméns  ? Si  c’étoit  Un  autre  qud 
lui-même  qui  én  fît!  le  détail1,'  flous? croi- 
rions qu’il  y a de  l’eXagérafion-  y mais 
nous  fçavons , dit  P Abb  é Rupert , que  le 
Saint-Éfprit  dont  feint  Paul  a1  été  l’organé 
ëft  éloquént  fans- rien  amplifié^.  C’éft  feint! 
Péul  luî-rnêmë  qui,<  malgré  coûtés  fçÿ  ré4 
fiilànces  dé  fofl  humilité’  , a été  oblige  dé 
réridrë  compté  à l’Eglilb  dë  éé  qu’il  aivoit 
fbuffert  : il  én’aTaSrexCüfè  aux  Fidélës4 , il 
fes  a priés  dé  fuppôirter  éfl  céla;  fôn  rrnpr’ir- 
dencé , il  a fémblé  ihêftië  s’acéiifer  tout  lé 
premier  de  vaine  gloire  & d’oftentation  * 
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& par-là  , die  faine  Jérôme  , il  a bien 
moncré.  qu’il  n’avoic  pas  befoin  de  s’en 
juftifier.  Mais  enfin  il  l’a  reconnu;  & for- 
cé par  Tefpric  de  Dieu  qui  le  faifoic  par- 
ler, il  en  a pris  le  ciel  àcémoin  , qu'aucun 
des  Apôcres  n’avoit  écé  fi  perfécueé  ni  fi 
maleraicé  que  lui.  Us  fonc  plus  grands  que 
moi,  difoic-ilaux  Corinthiens;  mais  ce 
Dieu  de  gloire  qui  eft  l’aureur  de  ma  def- 
tinée,  a voulu  quej'euiïe  plus  à endurer 
qu’eux,  que  je  fuffe  plus  fouventdans  les 
chaînes , que  je  couruffe  & que  j’effuyafiè 
plus  de  dangers  de  mort , que  jertie  trou* 
valfe  réduit  plus  communément  aux  ri- 
gueurs extrêmes  de  la  faim  & de  la  foif  , 
j & pourquoi  tout  cela  ? Ah  , Chrétiens  9 

! ne  vous  l’ai-je  pas  dit , & cet  hofnme  A- 

j poftolique  n’avoue-t-ii  pas  que  c’étoit 

f uniquement  pour  les  intérêts  de  fort  mi-» 

f niftère?  Il  avoit  fait  la  guerre  à Jefus- 

t Chrift  ; & Jefus-Chrift,  dit  faint  Auguf- 

p tin  , lui  faifoit  la  guerre  à fon  tour , oü 

il  plutôt  il  faifoit  à Jefus-Chrift  une  efpécé 

|i  de' ré  parution,  acceptant  de  lui  perfécutiori 

j.  pour  perfécUîiort,  captivité  pour  captivité. 

Ht  fupplicepôür  filpplite.  Car  il  fe  fouvenoic 

I,  t0U’ «ours  d’être  ce  Saûf  qui  avoit  été  le 

* fléau  dé  PËglifô  •;&  vbîlà  pourquoi  ilfé 

I crôyoit  obligï1  pif  un  devoir  mdilpen  fa- 
rt ble'de  fouffrir  pour  /dïi  ntémes 
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chofes  qu’il  avoir  fait  fouflrir  à fon  Dieu» 
Il  étoic  refponfahle  à fon  Dieu  de  la  conr- 
verfion  d’une  infinité  de  peuples,  & il  ne 
pouvoit  pas  retirer  ces  peuples  de  l'infidé- 
lité , qu’il  ne  lui  en  coûtât  des  affliélions 
& des  croix.  C’eil  pour  cela  que  les  croix 
lui  étoient  fi  chères  & fi  précieufes , parce 
qu’elles  lui  gagnoient  des  âmes,  & des 
âmes  prédeilinées , pour  lefquelles  il  s’efti- 
moit  heureux  de  pouvoir  endurer  tout  : 
ï.Ttm.  jdeo  Qmnja  fujîineo  propter  eleiïos.  Remar- 
f*2*  quez  ce  mot  Chrétiens  , propter  eletlos  : 
car  pour  lui-même  . reprend  admirable- 
ment faint  Chryfoitôme , il  auroit  été  ché- 
ri , honoré , refpeélé  de  tout  le  monde  $ 
mais  pour  les  Elus , il  devoir  être  haï,  mé- 
prifé  , calomnié,  puifqu’il ne  pouvoit  pas 
' autrement  être  le  Coopérateur  de  leur  fa- 
. lut,  & c’cfl  ce  qui  foutenoit  l’aideur  de  fon 
courage.  Je  m’en  vais  à Jérufalem,difoit- 
il , & je  ne  fçai  ce  qui  m’y  doit  arriver, 
linon  que  dans  toutes  les  Villes  par  où  je 
patte,  l’efprit  de  Dieu  me  fait  connoître 
que  des  tribulations  & des  chaînes  m’y 
font  préparées  ; mais  je  ne  crains  rien  de 
toutes  ces  chofes  , & ma  vie  ne  mTeft:  pas 
plus  confidérable  que  moi:même , pour- 
vu que  j’acheve  ma  courfe,  & que  je  m’ac- 
quitte du  miniflère  que  j’ai  reçu  du  Sei- 

Ad  c.  gneur  Jefus;  Dumimdo  confummem  car  [uni 
xc.  ■ , 
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tueur»  t & minijlerium  verbi  quoi  acccpi  a 
Domino  Je  fa. 

' Que  répondrez- vous  à cela,  hommes 
du  fiécle , efprits  lâches  & mondains , qui 
dans  les  emplois,  donc  la  providence  vous 
a chargés,  & même  dans  ceux  qui  vous 
attachent  auffi-bien  que  faint  Paul  au  fer- 
vice  des  autels  , cherchez  vos  aifes  & vo- 
tre repos  ? Venez , venez  vous  confronter 
aujourd’hui  avec  cet  Apôtre  ,‘  & dans 
l’oppofition  que  vous  découvrirez  entre 
vous  &lui,  apprenez  ce  que  vcus  devez 
être,  & confondez- vous  de  ce  que  vous 
n’êtes  pas.  Saint  Paul  s’efi:  immolé  pour 
ion  miniftère  , & vous  vous  épargnez  dans 
le  vôtre.  Voilà  le  reproche  que  vous  avez 
à foutenir  devant  Dieu.  Confultez-vous 
un  peu  fur  ce  point.  Je  fçai  que  i’amour- 
propre  ne  manque  pas  de  vous  impofer  & 
de  vous  faire  croire  par  fes  artifices  , que 
l’on  doit  être  content  de  vous  , comme 
vous  l’êtes  de  vous-mêmes.  Mais  entrons 
l dans  le  détail  , & dites  moi  : ces  ména- 
gemens  de  votre  perfonne  fi  étudiés  & 

! fi  aflfeétés , ce  refus  d’un  travail  néceflàire 
1 & que  vous  devez  au  public , çette  horreur 
: de  l’afiîduité  que  vous  traitez  d’efclavage 
1 &de  fervitude  , cette  habitude  que  vous 
i vous  faites  de  vous  divertir  beaucoup  & 
de  vous  appliquer  peu  , au-}ieu  de  fuivre 
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l’ordre  de  Dieu,  qui  féroit  de  vous  divertft 
peu  , pour  vous  appliquer  beaucoup  ; cette 
liberté  que  vous  vous  donnez  de  vous  dé- 
charger fur  autrui  des  foins  les  plus  per- 
fonnels , & dont  vous  devez  uniquement 
répondre  ; cette  facilité  à vous  émanciper 
des  obligations  onéreufes,  même  les  plus 
indifpeii  fil  blés  , qui  font  attachées  à votrè 
état  ; cette  peine  à être  où  il  faut  que  voufc 
foyez,  & cette  difpofition  à être  volon- 
tiers où  il  faut  que  vous  ne  foyez  pasj  cette 
fuite  dés  affaires  qui  vous  font  importunés 
& incommodes  ; quoiquè  Dieu  ne  Vous 
ait  fait  ce  que  vous  êtes  , que  pouf  en  être 
incommodés  & importunés  ; cette  pru- 
dence de  la  chair  à ne  vous  engager  jamais, 
ni  pour  la  vérité,  ni  pour  la  juftice  ; cette 
crainte  de  vous  expofer&  de  vous  perdrè 
dans  des  occafions  où  Dieu  démande  que 
vous  vous  expofiez  , & que  vous  vous  per- 
diez ; en  un  mot , ce  fècretquélé  mondé 
vous  a appris  & que  vous  pratiquez  fi 
bien  , de  ne  prendre  de  votre  condition 
que  le  doux  & l’horiorable  , & d’en  laifler 
lè  pénible  & lè  rigoureux  : eé  n’eft  pas 
tout;  cette  indifférence  pour  cent  chofes, 
où  il  faudroit  que  vous  eüiïieZ  de  faintes 
inquiétudes , cette  froideur  à la  vue  des 
fcandaiés  qui  dévroient  énflammer  votre 
zélé,  &au  contraire  cette impuiffan ce  & 


DE  SAINf  PàÙÎ,.  54^ 
cette  chaleur  fur  les  moindres  défauts  dont 
votre  délicateflè  fe  trouve  bleiïee  ; cetté 
fenfibilitéà  vous  offenfer  de  tout,  &à  ne 
pouvoir  rien  fupporter  dans  une  place  qüi 
vous  oblige  à tout  fupporter , & à ne  vous 
offenfer  de  rien  ; ces  plaintes  & ces  éclats 
dans  les  traverfes  & dans  les  contradic- 
tions qui  vous  arrivent , preuves  évidentes 
d’un  cœur  immortifié  & incirconcis  : tout 
cela  convient-il  à un  homme , qui  dans 
quelque  genre  de  vie  que  ce  foit,  veut  être, 
à l’exemple  de  faint-Paul , un  Miniftre  fi- 
dèle; & puifque,  pour  être  tel,  il  faut  fe 
réfoudre  à être  une  viélime , tout  cela  s’ac- 
cofde-t-il  avec  l’état  d’une  viélime  ? Si 
faint  Paul  enavoit  ufédela  forte*  auroit- 
il  été  Apôtre  de  Jefus-Chrift  ? Auroit-H 
glorifié  Dieu  au  point  qu'il  a Fait  ? Au- 
roit-il  fauve  ce  grand  nombre  d’ames  ? Se 
feroit-il  fait  tout  àtous,  pour  avoir  part  à 
la  rédemption  de  tous?  Nous  nous  flattons 
qu’il  ne  faut  pas  nous  prodiguer , & que 
l’intérêt  même  de  nos  miniftères  deman- 
de que  nous  nous  confervions  ; & parce 
que  nous  fommesen  céci  les  Juges  du  plus 
ou  du  moins , nous  abufons  de  ce  prétexte, 
pouf  porter  les  chofes  jufqu'à  un  excès 
d’amour  & d’indulgence  envers  nous-mê-  . 
mes  ; mais  que  dirons-housà  Dieu , quand 
il  nous  oppofera  l’exemple  de  faint  Paul  ? 
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fa  confervation  n’étoit-elle  pas  aufîî  im- 
portante que  la  nôtre  ? fommes*nous  plus 
dignes  d’être  épargnés  que  lui  ? étoit-il 
moins  néceffàire  à Dieu  que  nous  ? Ah  ! 
grand  Saint,  que  vous  ferez  un  témoin  re- 
doutable pour  nous  dans  le  jugement  de 
Dieu  ! 

Mais  concluons:  une  vieauflï  perfécu- 
tée&aufli  accablée  de  fatigues  que  celle- 
là  , n’étoit-ce  pas  une  affez  grande  péni- 
tence ? S’il  reçoit  des  forces  à faint  Paul  , 

• devoit-il  les  épuifer  par  des  mortifications 
volontaires  ï Pouvoir  il  confpirer  lui-mê- 
me à jruiner  une  fanté  fi  précieufe  à l’E- 
vangile; & quelque  amour  qu’il  eût  pour 
les  croix  , ne  devoir- il  pas  fe  contenter  de 
celles  que  Dieu  lui  envoyoit , puifqu’elles 
fuffifoient  déjà  pour  le  faire  vivre  dans  un 
état  continuel  de  mort  ? C’eft  ainfi , Chré- 
tiens, que  raifonne  l’efprit  du  monde  , & 
c’eft  ainfi  que  nous  nous  aveuglons  encore 
.tous  les  jours.  Ne  fouffrir  que  ce  que  nous 
ne  pouvons  éviter  , & n’exercer  jamais 
contre  nous  aucun  adte  de  cette  févérite 
que  l'Evangile  nous  recommande , fous 
ombre  que  la  Providence  nous  envoie  af- 
fez elle-même  de  fouffrances  & de  croix, 
voilà  notre  maxime.  Mais  faint  Pauln’eo 
jugeoit  pas  de  la  forte  : Non  , ce  n’étoit 
point  allez  pour  lui  que  d’être  perfécuté, 
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s’il  ne  fe  perfécutoic  lui  même  ; ce  n’é- 
toit  point  affez  d’être  haï  , s’il  ne  fe  haïf- 
foit  lui-même  ; ce  n’étoit  point  affez 
d’être  mortifié  , s’il  ne  fe  mortifioit  lui- 
même  : il  vouloir  avoir  part  à la  gloire 
du  facerdocede  Jefus-Chrifl , & être  tout 
enfemble  le  Prêtre  & la  vi&ime  de  fon 
holocaufte.  Que  fait-il  donc  P à ce  facrifi- 
ce  héroïque  de  patience , il  en  joint  un  au- 
tre de  pénitence  ; châtiant  tous  les  jours 
fon  corps  , le  réduifant  en  fervitude  , lui 
faifant  porter  continuellement  la  mortifi- 
cation de  Jefus-Chrifl , accompliffant  dans 
fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  fouffrances 
de  Jefus  : & pourquoi?  ah  ! Chrétiens,  je 
finis , mais  en  finiffant  je  tremble  , & pour 
moi  qui  vous  parle  , & pour  vous  qui  m’é-* 
coûtez.  Saint  Paul  châtie  fon  corps,  parce 
qu’il  craint  qu’étant  Apôtre  & prêchant 
aux  autres  , il  ne  devienne  un  réprouvé  ; & 
il  accomplit  dans  fa  chair  ce  qui  manquoit 
aux  fouffrances  de  JeCiis-Chrift , non  point 
feulement  pour  foi  , mais  pour  tout  le 
corps  de  l’Eglife,  Pro  corpore  ejus  quoi  efl  Colof, ; 
Ecclefut , c’eft-à  dire  , pour  fon  miniftère  c*  u 
qui  l’engage  à procurer  auprès  de  Dieu  le 
fal  ut  de  tous  les  hommes.  Penfées.terribles , 
ôc  qui  devroient  être  le  fu  jet  éternel  de  nos 
confidérations.  Car  qu’eït-ce  que  ceci , de- 
vons-nous nous  dire  à nous- mêmes  ? 
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Saine  Paul  a fait  de  fon  corps  une  vi&i- 
mede  pénitence , de  peur  d'être  réprouvé; 
cet  homme  confirmé  en.  grâce , cet  homme 
à qui  fil  confidence  ne  reprochoit  rien, cet 
homme  ravi  jufiqu’au  troifiéme  ciel , cec 
homme  parfaitement  attaché  à Dieu  , 
çroyoit  qu’il  lui  étoit  néceflaire  , pour  ne 
pas  tomber  dans  le  malheur  de  la  répro- 
bation , de  traiter  durement  fon  corps  : & 
moi  qui  fuis  un  pécheur  , moi  fujet  à tou- 
tes fortes  de  pallions,  je  ménagerai  le  mien, 
je  le  ferai  vivre  dans  les  délices , je  lui  ac- 
corderai tout;  bien  loin  de  le  réduire  en 
fervitude  , je  me  ferai  fon  efclave  ; je  ne 
penferai  qu’à  le  bien  nourrir  , qu’à  le  vê- 
tir mollement , qn’à  lui  donner  toutes  fes 
aifes  f Et  avec  cela  je  vivrai  fans  aucune 
crainte  pour  mon  falut , fans  remords'  & 
fans  fcrupule  ? Et  avec  cela  je  me  perfua- 
derai  que  je  puis  aimer  Dieu  , & que  je 
l’aime  en  effet  ? Et  avec  cela  je  croirai 
pouvoir  être  reçu  ay  nombre  des  enfans 
& des  élus  de  Dieu?  N on , non  , mon  D ieu , 
c’eft  une  erreur  & une  erreur  auflï  perni- 
cieufe  qu’injufte , dans  laquelle  j’ai  vécu 
jufques  à préfent  r mais  dont  je  mô  détrom- 
pe aujourd’hui.  Quand  mille  autres  rai- 
fons  ne  m’en  feroient  pas  connoît're  la 
fauifeté,  il  ne  faudroit  que  l’exemple  de 
faint  Paul.  Car  enfin  , Chrétiens  , faint 
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Paul  n’étoic  pas  un  efprit  foible  ; il  étoit 
au(îî-bien  inliruit  que  nous  des  jugemens 
de  Dieu  , il  fçavoic  au(li-bien  que  nous 
queleft  le  tempérament  de  l’homme:  je 
tfaurai  donc  plus  deconfiance,  qu’autanc 
que  je  pratiquerai, comme  lui, la  pénitence  ■ 
Ce  n’eft  pas  tout  : faint  Paul  a châtié 
fon  corps , & l’a  facrifié,  non  pas  feulement 
pour  foi  même  , mais  pour  l’Eglife,  8c 
pour  les  Fidèles;  parce  que  fon  miniftère 
Pengageoit  à procurer  par  fes  fouflfrance. 
le  falut  de  fes  freres.  Ileft  donc  jufte  que 
dans  mon  emploi , dans  ma  charge,  dans 
ma  profeflîon  , je  facrifié  moi-même  mes 
forces , ma  faute , ma  vie,  pour  ceux  que 
JDieu  a bien  voulu  commettre  à mes  foins , 
ôc  ifont  il  me  demandera  compte.  O (1 
nous  étions  convaincus  , comme  faint 
Paul,  de  cette  importante  vérité  , .quel 
changement  verroit  on  dans  toutes  les  con- 
ditions du  monde  ? avec  q^lle  afîîduité 
en  rempljroit-on  les  devoirs  ? avec  quel 
courage  en  porteroit-on  toutes  les  peines  ? 
Quel  ordre  régneroit  fur  la  terre,  8c  com- 
bien Dieu  feroic-il  glorifié  dans  tous  les 
états  ? Pour  cela,  grand  Apôtre,  vous  que 
l’Eglife  nous  propofe  pour  modèle , faites- 
nous  part  de  ce  zélé  ardent,  de  ce  zélé 
confiant  ,dece  zélé  infatigable  qui  vous  a 
foutenu , qui  vous  a embrafé , qui  vous  a 
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confumé.  La  gloire  dont  vous  jouiflèz  l 
bien  loin  de  l’éteindre,  n’a  fait  que  le  pu- 
rifier,& que  l’allumer  davantage.  Exercez- 
le encore  fur  nous;  & que  l'effet  de  ce  zélé 
foit  de  réveiller  le  nôtre,  & de  nous  ap- 
prendre à travailler  comme  vous,  pour 
être  récompenfés,  comme  vous, dans  l’éter- 
nité bienheureufe  , où  nous  conduife,  &c. 
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DI  y r 6 x o N.  Saint  André  a aimé  la  croix  % 
pjrce  qu'il  y a trouvé  ce  qui  devoit  faire  de- 
vant Dieu  tout  fon  mérite  & toute  fa  gloire  , fçâ- 
voir  raccompliflement  de  ion  Apoitolat  Si  la  con- 
ibmmntion  de  fon  facerdoce.  fin  deux  mots,la  croix 
eft  la  chaire  où  il  a fait  paroître  tout  le  zèle  .d’ut» 
fervent  prédicateur , i.  Partie.  La  croix  efl  l’auT 
tel , où  comme  Prêtre  & Pontife  de  la  loi  nouvel 
le,  il  a exercé  dans  toute  la  perfeftion  poflîhle,  l’of- 
fice  de  facrificateur  , z.  Partie,  page  1.  8.  T 
I.  Partie.  La  croix  eft  la  chaire  où  faint  An- 
dré a fait  paroître  tout  le  zélé  d’un  fervent  Prédis* 
cateur.  I.es  Apôtres  fùrent  envoyés  pour  prêcher 
Jefus-Chrift  crucifié,  & faint  André  ne  s’eft  jamai# 
Paneg.  Tome  /«  A a 
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ttoieux  acquitté  de  cette  fonction , que  lorfqu’if  À 
été  lui-m,ême  attaché  à la  croix  : pourquoi  cela  ? 
parce  que  c'eft  fur  la  croix  qu’il  a prêché  Jefiis- 
Chrift  & fa  loi , i . avec  plus  d’autorité  & de  grâ- 
ce, 1.  ayec  plus  d’efficace  & de  conviêlion  ; 3.  avec 
plus  de  fuccès  & de  fruit,  p.  8.  10. 

j.  Avec  plus  d’autorité  & de  grâce.  Il  eft  aifé 
4e  prêcher  la  croix , quand  on  n’a  rien  à fouffrir  ; 
& quelque  éloquent  que  foit  un  Prédicateur,  il  ne 
lui  convient  guère  de  porter  les  autres  à une  vie 
auftère  & mortifiée , lorfqu’il  mène  une  vie  tran- 
quille & commode.  Mais  faint  André  a prêché  la 
croix  fur  la  croix  même.  p.  10.  14. 

z.  Avec  plus  d’effiçaee  & de  conviftion.  On  ne 
perfuade  jamais  mieux  , que  lorlqu’on  fait  mieux 
voir  qu’on  eft  perfuadé  foi-même.  Or  faint  An- 
dré pouvoit  il  faire  plus  fenfiblement  connoître 

I’ufqu’à  quel  point  il  étoit  perfuadé  du  mérite  de 
a croix  , qu’en  voulant  lui-même  mourir  fiir  la 
croix  ? p.  14.  18. 

3.  Avec  plus  de  fuccès  & de  fruit.  De-là  en  effet 
tant  de  converfions  que  Dieu  opéra  parle  miniftè- 
te  de  faint  André  ; & c’eft  encore  avec  la  grâce  di- 
vine, ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  force  de  fon 
exemple,  p.  18.  ij. 

- II.  Partie.  La  croix  eft  l’autel , où  faint  An- 
dré comme  Prêtre  & Pontife  de  la  loi  nouvelle  , a 
exercé  dans  toute  la  perfeftion  poflible , l’office  de 
facrificateur.  Pouvoir  préfenter  à Dieu  le  facrifice 
du  corps  de  Jeftu-Chrift, & avoir  pour  cela  dans 
le  Chriftianifmeun  caraêlère  particulier,  c’eft  en 
quoi  confifte  l’efience  du  facerdoce  de  Ja  loi  de  grâ- 
ce, Mais  joindre  au  facrifice  adorable  du  corps  de 
Jéfùs-Chrift  le  facrifice  de  foi-même,  & s’immo- 
ler foi-même  à Dieu  au  même  tems  qu’on  lui  of- 
fre ce  divin  Agneau  immolé  pour  le  fàlut  du  mon- 
fié , c’eft  ce  qui  met  le  comble  au  facerdoce  de  la  loi 
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8e  grâce,  &ce  qui  lui  donne  fa  dernière  perfec» 
tion.  Or  voilà  ce  qu’a  fait  fur  la  croix’  faint  An- 
dré. p.  xj.  17. 

Oui,  il  faut  pour  nous  rendre  dignes  de  Dieu 
que  nous  joignions  le  facrifice  de  nous-mêmes  au 
facrifice  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Ainlî  fàint  Paul 
difoit  : J’accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manqua 
aux  fouffrances  de  mon  Sauveur.  Et  comment  l’ac- 
complifîoit-il  ? par  l’auftérité  de  là  vie.  C’eft  auilt  ' 
ce  que  nous  voyons  dans  faint  André  : nous  y 
voyons , dis-je , un  Prêtre  plein  de  religion , qui 
tous  les  jours  de  fa  vie  ne  manqua  jamais  d’im- 
moler fur  l’autel  l’Agneau  de  Dieu , & qui  par  là 
mort  couronna  lôn  facerdoce  en  s’immolant  lui- 
même.  p.  17.  31. 

Un  Prêtre  qui  chaque  jour  facrifia  l’Agneau  de 
Dieu , comme  il  le  témoigna  au  juge  devant  qui  il 
fut  produit.  Quelle  inftrudion  , & quel  fujet  de 
confufion  pour  ces  miniftres  qui  ne  célèbrent  les 
divins  myftères  que  très-rarement  ! p.  3 1.  34. 

Un  Prêtre  qui  couronna  fon  facerdoce  , en 
s’immolant  lui-même  fur  la  croix.  Après  le  re- 
fus qu’il  a fait  de  làcrifier  aux  idoles  , on  lui  pré- 
fente la  croix  comme  l’inftrument  de  fon  fuppli- 
ce  , & il  l’embralfe  comme  Ion  plus  précieux  tré- 
for.  p.  34. 37. 

Faifons  de  même  à Dieu  le  facrifice  de  nos 
corps , & félon  l’avis  que  nous  donne  fàint  Paul , 
offrons-les  comme  des  hofties  vivantes  & agréa» 
feles.p.  j7. 41. 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faint  François  Xavier. 
page  43. 

DI  v 1 s 1 o n.  De  tous  les'miracles  qui  Ce  font 
faits  dans  Fétabliflement  de  l’Eglife  chré- 
tienne, un  des  plus  grands,  c’eft  Fétabliflement  de 
l’Eglife  même  par  le  miniftère  des  Apôtres.  Or 
dans  ces  derniers  fiécles  laint  François  Xavier  a 
renouvellé  ce  miracle.  En  deux  mots , Xavier  pour 
la  propagation  de  la  foi  , a fait,  comme  les  Apô- 
tres , des  chofes  infiniment  au-deflus  de  toutes  les 
forces  humaines,  1 .Partie.  Xavier, comme  les  Apô- 
tres , a fait  ces  prodiges  de  zélé , par  des  moyens 
qui  ne  tiennent  rien  de  la  prudence  & de  la  fagef- 
fe  humaine,  z.  Partie.  Voilà  ce  que  nous  devons 
appcllerle  miracle  de  l’Evangile,  p.  43.  fo. 

I.  Partie.  François  Xavier  a fait,  comme  les 
Apôtrès  , pour  la  propagation  de  la  foi , des  cho- 
ie? infiniment  au-deflus  de  toutes  les  forces  hu- 
maines. Il  a converti  tout  un  monde  : examinons 
ce  miracle,  p.  f o.  j 2. 

Xavier  eft  appelle  par  le  Roi  de  Portugal  pour 
pafler  au  Indes.  Il  s’embarque  à Lifbonne,  il  abor-? 
de  dans  l’Inde , le  voilà  rendu  au  cap  de  Comorin  , 
& d’abord  vingt  mille  idolâtres  viennent  le  recon- 
noître  pour  l’Ambafladeur  du  vrai  Dieu.  Il  paroît 
chez  les  Mores , fameux  inlulaires,  &dansl’efpace 
de  quelques  jours  il  réduit  fous  le  joug  de  la  loi" 
chrétienne  jufqu’à  trente  villes. Le  Japon  l’attend  , 
il  y va,  & il  confond  les  fai}x  Prêtres  des  idoles  , 
il  y baptife  les  Rois , il  y fanétifie  les  peuples  , il 
y établit  de  nombreufes  & de  floriflantes  Eglifes. 

p.  fi.  6 3. 

Or  pour  peu  qu’on  raifonne , & que  l’on  confi- 
dére  les  circonftances  de  tous  ces  faits,  ne  doit- on 
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pas  les  regarder  comme  autant  de  prodiges  ? Il  eft 
vrai  que  Luther  & Calvin  convertifloient  au  me- 
me tems  & attiroient  à eux  l’Occident  & le  Sep- 
tentrion : mais  ces  deux  Héréfiarques  prêchoient 
une  religion  commode  à la  nature  & pour  établir 
une  telle  religion  , il  ne  falloir  point  de  miracle  , 
au  lieu  que  Xavier  prêchoit  une  loi  contraire  à 
tous  les  fentimens  naturels,  p.  6 3.  6 7. 

Quelle  gloire  pour  cet  nomme  Apoftolique , 
quand  au  Jugement  de  Dieu  il  produira  les  fruits 
de  fa  million  & de  fi  heureufes  conquêtes  ? Mais 
quel  fujet  de  condamnation  pour  nous,  qui  pro- 
fitons fi  peu  des  foins  de  tant  de  prédicateurs , & 
delà  feinte  parole  qu’ils  nous  annoncent,  p.  67.71, 

II.  Partie.  François  Xavier  , comme  les  Apô- 
tres , a fait  de  fi  grandes  chofes  pour  la  propagation 
de  l’Evangile , par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien 
de  la  prudence  & de  la  fagelTe  humaine.  Comment 
fe  difpofe-t-il  au  Miniftère  Evangélique?  par  un  re- 
noncement entier  à tous  les  avantages  du  mon- 
de , fur-tout  par  cette  viétoire  qu’il  remporta  fur 
lui-même  , à l’égard  d’un  malade  dont  l’infeétion 
& la  pourriture  auroit  dû  , ce  femble  , rebuter  la 
plus  héroïque  vertu,  p.  71. 77. 

De  là  il  devient  inlènfible  à tout , pour  n’être 
Icnfible  qu’aux  imprelfions  de  la  charité.  Les  hô- 
pitaux devinrent  pour  lui  une  demeure  ordinaire 
& agréable.  Les  nations  les  plus  fauvages  fe  trou- 
voient  forcées  de  l’aimer,  Voyant  qu’il  aimoit  juf> 
qu’à  leurs  misères  : & les  peuples  , témoins  desfe- 
cours  qu’ils  en  recevoient  dans  les  infirmités  de 
leurs  corps,  lui  abïndon noient  la  conduite  de  leurs 
âmes.  p.  77. 

Quels  fonds  employa-t-il  dans  l’exercice  de  foti 
miniftère  ? point  d’autres  fonds  pour  lui  qu’une 
extrême  pauvreté.  C’eft  avec  le  figne  de  cette  fein- 
te pauvreté  qu’il  parcourt  les  provinces  & les 
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Royaumes.  Mais  n’étoit-ce  pas  avilir  Ion  caraftè- 
re  ? c’étoit  plûtôt  le  relever,  & accréditer  la  loi 
qu’il  publioit.  Car  ce  défintérefTement  charmohi 
les  Infidèles  , & leur  faifbit  conclure  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  de  furnaturel  & de  divin  dans  une 
religion  , qui  élevoit  ainfi  les  coeurs  & les  déga- 
geoit  de  toutes  les  vues  terreftres.  p.  77.  80. 

Par  quelle  voie  pénétra-t-il  jufques  dans  la  capi- 
tale du  Japon  ? par  celle  de  l’humilité,  en  Ce  rcdui- 
fânt  à la  vile  condition  de  fêrviteur.  A quoi  s’ap- 
pliquoit-il  avec  plus  de  zélé  ? à enfeigner  aux  en- 
fans  les  premiers  principes  de  la  Doéh-ine  chré- 
tienne , le  failant , pour  ainfi  dire , enfant  comme 
eux.  Or  voilà  le  miracle , que  par  la  pauvreté , par 
l’humilité,par  le  renoncement  à toutes  choies  & à 
foi-même  , il  ait  fait  ce  que  toute  la  politique  du 
monde  n’eût  ofé  entreprendre , & ce  que  jamais 
elle  n’eût  exécuté,  p.  80.  84. 

Il  s’eft  vû  comblé  d’honneurs:  cela  eft  vrai; 
mais  c’efi  au  même  tems  ce  qu’il  y a de  merveil- 
leux , qu’on  ait  ainfi  refpeâé  & honoré  un  pauvre* 
Il  a fait  des  miracles  : mais  pourquoi  Dieu  lui 
mettoit-il  de  la  forte (bn  pouvoir  dans  les  mains* 
parce  que  c’étoit  un  homme  humble,  p.  84.  87. 

Bel  exemple  paur  les  prédicateurs  & les  minis- 
tres de  l’Evangile.  Qu’ils  aient  le  zélé  de  Xavier  , 
qu’ils  meurent  à eux-mêmes  comme  Xavier,  qu’ils 
prennent  comme  Xavier,  cet  efprit  d’anéantifle- 
ment  qui  fut  l’efprit  du  Sauveur  des  hommes  & 
J’efprit  de  tous  les  Apôtres:  alors  ils  feront  des 
inftrumens  dignes  de  Dieu  , & il  s’en  fervirapour 
l’avancement  de  fa  gloire  & pour  le  falut  du  pro- 
chain. p.  87.  91. 

1 , 


Digitized  by 


des  Setmdns , 


Sermon  four  la  Fête  de  Saint  Thomas , Apôtre. 

page  92. 

BIvisiok.  On  peut  bien  appliquer  à ce  faint 
Apôtre  ces  paroles  du  Pleaume  cent  trente- 
:me  : Sicut  tenebra  ejus , ita  & lumen  ejus  , la 
lumière  eft  comme  Tes  ténèbres,  & Tes  ténèbres 
comme  fa  lumière.  C’eft- à-dire  que  fon  infidélité  & 
là  foi  confidérées  par  rapport  à nous , nous  peu- 
vent être  également  utiles  & falutaires.  Son  incré- 
dulité fert  a la  juftification  de  notre  foi , 1.  Partie. 
Sa  foi  eft  le  remède  de  notre  incrédulité,  2.  Par- 
tie. Un  Apôtre  incrédule,  qui  par  Ion  incrédulité 
même  nous  apprend  à être  fidèles  : un  Apôtre 
plein  de  foi , qui  par  la  confelfion  de  fa  foi  nous 
empêche  d’être  incrédules,  p.  92.  96. 

i.  Partie.  L’incrédulité  de  faint  Thomas  1ère 
à la  juftification  de  notre  foi.  Juftifier  la  foi  par 
l’infidélité  même , c’eft  oppofer  les  égaremens  & 
les  défordres  de  l’infidélité  à la  fàgefle  & aux  autres 
avantages  de  la  foi.  Or  voilà  à quoi  nous  fert  l’in- 
crédulité de  faint  Thomas.  Nous  y remarquons 
quatre  défordres  oppofés  à quatre  avantages  de  la 
foi:  fçavoir,  l’efprit  de  fingularité  oppofé  à l’ef* 
prit  univerfel  de  la  foi , la  préoccupation  du  juge- 
ment , oppofée  à l’efprit  droit  de  la  foi  ; l’opiniâ- 
treté, oppofée  à l’efprit  docile  de  la  foi  ; enfin  la 
petitdfe  d’un  génie  borné  qui  ne  croit  que  ce  qu’il 
voit , oppofée  à l’efprit  fupérieur  de  la  foi.  p.  96, 
99 • 

1.  Efprit  de  fingularité.  SaintThomas  fê  trouva 
féparé  des  autres  difciples , lorfque  Jefus-Chrift  fe 
fit  voir  à eux  le  huitième  jour  apres  fà  réfurreéHon  : 
No»  erat  cum  eis  yuando  venu  Jejut.  Voilà  le  prin- 
cipe le  plus  ordinaire  de  l’incrédulité  : on  veu| 
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fe  diftinguer.  Mais  fi  dans  tout  autre  fiijetla/ïftS 
gularité  doit  être  fùfpeâe , combien  plus  lorfqu’il 
s'agit  de  la  foi , laquelle  eft  le  fàcré  lien  qui  doit 
unir  tous  les  hommes  dans  le  culte  d’un  même 
Dieu  & d’un  même  Seigneur  ! Le  premier  avantar 
ge  donc  que  nous  avons  en  croyant  comme  Fidè- 
les , c’eft  de  croire  ce  que  croit  avec  nous  toute 
l’Eglifè  de  Dieu.  p.  99.  107. 

2.  Préoccupation  du  jugement.  Saint  Thomas, 
prévenu  de  fa  penfée  ,fans  rien  examiner  davanta- 
ge , conclut  d’abord  qu’il  ne  croiroit  pas  : Non  cre* 
dam.  Autre  principe  de  l’incrédulité  ton  fe  prévient 
contre  la  foi.  Dieu  veut  bien  qu’en  matière  mê- 
me de  foi  nous  nous  inftruifions  des  chofes  : mais 
il  veut  auffi  que  nous  faflïons  cet  examen  fans  pré- 
vention , & voilà  le  fécond  avantage  de  la  foi , de 
nous  dégager  par  une  fainte  & fage  fimplicité  de 
tous  préjugés,  p.  107.  112. 

$.  Opiniâtreté.  Tout  portoit  fiiint  Thomas  à 
croire  la  réfurredion  de  Jelus-Chrift  : mais  il  s’obfr 
tina  dans  fon  erreur.  Troifîéme  principe  de  l’in- 
crédulité. On  fè  fait  une  faufle  gloire  de  ne  point 
revenir  de  fon  fentiment.  Force  d’efprit  mal  en- 
tendue. Le  fidèle  , par  un  troifîéme  avantage  , 
trouve  dans  fa  docilité  la  vraie  force , qui  confifte 
à fe  foumettre  & à fe  captiver,  p.  1 1 1.  1 16. 

4.  Petitefle  d’un  génie  borné  qui  ne  croit  que 
ce  qu’il  voit.  Saint  Thomas  dit:  fi  je  ne  vois  les 
marques  des  doux  dont  les  mains  de  Jefus-Chrift 
ont  été  percées,  je  ne  croirai  point  qu’il  foit  refi- 
fùfcité  : Nift  videro , non  credam.  Quatrième  prin- 
cipe de  l’incrédulité  : on  veut  juger  de  tout  par  les 
fens,  comme  fi  .1rs  fens  étoient  juges  compétens 
des  myflères  de  Dieu  , & qu’ils  ne  fufïent  pas  fujets 
à mille  iliufions.  Mais  la  foi  nous  eléve  au-defTus 
des  fens , & nous  faitainfi  pénétrer  jufques  dans  les 
fecrets  de  Dieu  les  plus  cachés  : quatrième  & der-« 
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Hier  avantage.  Beati  qui  non  viderunt  & credide « 
runt.  p.  1 1 6.  1 ip. 

II.  Partie.  La  foi  de  firint  Thomas  eft  le  re- 
mède de  notre  incrédulité.  Diftinguons  trois  ctats 
où  la  foi  de  cet  Apôtre  peut  être  confédérée  ; le 
premier,  où  il  l’a  profeffée hautement;  le  fécond, 
où  il  l’a  prêchée  Apoftolîquement  ; le  troifiéme, 
où  il  l’a  confommée  fâintement.  Or  dans  ces  trois 
états  la  foi  de  ce  grand  Saint  fert  à guérir  notre 
infidélité,  p.  119.  J22. 

1.  Il  l’a  profeffée  hautement,  lorfqu’il  reconnut 
Jefus-Chrift  pour  fon  Seigneur  & fon  Dieu.  Or 
puifque  faint  Thomas  a cru  , nous  devons  croire. 
Car  ce  n’eft  point  par  foiblefle  qu’il  a crû,  ce  n’eft 
point  par  légéreté  , ce  n’eft  point  par  une  aveugle 
déférence  au  fentiment  & au  rapport  des  autres.  Il 
ne  fut  que  trop  éloigné  de  telles  difpofitions.  C’eft 
donc  par  la  feule  évidence  de  la  vérité  : & qui  ne 
croiroit  pas  au  témoignage  d’un  homme  obligé  de 
fe  rendre  à la  feule  force  de  la  vérité  qu’il  combat- 
toit  ? Ainfi  faint  Paul  convainquoit-il  les  Juifs  par 
fon  propre  exemple.  Mais  non- feulement  la  foi  de 
faint  Thomas  eft  un  argument  qui  nous  convainc, 
c’eft  encore  une  leçon  qui  nous  inftruit  : de  quoi  ? 
du  point  le  plus  effentielde  la  religion  qui  eft  la 
divinité  de  Jefus-Chrift.  Vous  êtes  , lui  dit-il  , 
mon  Seigneur  & mon  Dieu  : Dominus  meus  ^ 
Deus  meus.  p.  itù.  1 2p. 

1.  Il  l’a  préchée  Apoftoliquement,  jufquesdans 
la  région  la  plus  intérieure  de  l’Inde  , où  il  a fou- 
rnis à l’Evangile  des  millions  d’infidèles.  Orcefuc- 
cès  de  l’Evangile  a toujours  été  confidéré  des  Pè- 
res, comme  une  des  plus  inconteftables  preuves  de 
notre  foi.  Du  refte  nous  croyons  les  mêmes  véri- 
tés qu’il  précholt  : heureux  fi  nous  en  faifons  les 
régies  de  notre  vie.  p.  12p.  132. 

3 . Il  l’a  fâintement  confommée,  par  fon  martyre; 
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Il  a ligné  Je  Ton  farg  le  témoignage  qu’il  rendoit 
en  faveur  de  la  foi.  Quelle  convidion  pour  nous  ! 
mais  en  même  temps  qu’elle  inftruftion  ! Eft-ce 
ainlî  que  nous  lommes  difpofés  à défendre  notre 
foi  ?Du  moins  l’honorons-nous  & la  foutenons-i 
flous  par  notre  vie  ? p.  i 3 2.  1 3p. 


Sermon  pour  U Fête  de  faim  Etienne. 
page  140. 

DIvision.  Etienne  a été  plein  de  grâce  dans 
l’accompliffemcnt  de  Ion  miniftère  , 8c  cela 
lèul  eft  un  miracle  de  làinteté , dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  commencer  à former  les  mœurs  du  Chriftia- 
nilme  nailTant,i.  Partie.  Etienne  aéré  plein  de  force 
dans  la  conlommation  de  Ion  martyre , & cela  feul 
«ft,  non  pas  un  prodige,  maisplulîeurs  prodiges  en- 
fçmble  , qui  ont  oblcurci  tout  l’éclat  & toute  la 
gloire  des  vertus  du  paganilme,  2.  Part.  p.  140.144. 

I.  Partie.  Etienne  plein  de  grâce  dans  l’ac- 
complifTrment  defon  miniftère.  Il  étoit  Diacre  , & 
même  le  premier  des  Diacres  de  l’Eglife.  Charge 
honorable  , mais  qui  l’engageoit  à deux  chofes  ; 
l’une , d’adminiftre  r les  biens  de  l’Eglilè , dont  il 
étoit  par  office  le  difpenfateur;  l’autre , de  gouver- 
ner les  veuves , qui  renonçant  au-monde , fe  con- 
làcroient  à Dieu  dans  l’état  de  la  viduité.  Charge 
où  la  faintetc  même  trouvoit  des  rifques  à courir  ; 
mais  où  Dieu  vouloit  que  làint  I tienne,  par  là 
probité  & par  là  fagefle  , fervît  d’exemple  à tous 
les  fiécles  futurs,  p.  144.  145. 

1.  Comme  dilpenlàteur  des  biens  de  l’Eglifè  , 
Etienne  étoit  refponfabJe  de  là  conduite  à Dieu  & 
aux  hommes:  première  épreuve  de  fa  vertu,  où  pa- 
roît  là  probité  & toute  la  grâce  dont  il  fut  rempli. 
Car  dans  un  tel  miniftère  qu’y  a-t-il  de  plus  diffiçi-* 
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le  , que  «Je  conferver  devant  Dieu  tout  le  mérite 
d’un  parfait  défintérefTement , & d’en  avoir  devant 
les  hommes  toute  la  réputation  f Tel  fut  le  dou- 
ble avantage  de  faint  Etienne  : & qu’il  fêroit  à fbu- 
haiter  que  les  biens  eccléfîaftiques  fuffent  de  nos 
Jours  ainfi  difpenfés  ! p.  145.  1 ?o. 

z.  Comme  diredeur  des  veuves  qui  vivoient  fé- 
parces  du  monde  , Etienne  étoit  chargé  de  leur 
conduite  : autre  épreuve  bien  dangereure.  Car  à 
quels  périls , à quels  difcours  & à quels  foupçons 
n’eft-on  pas  expofé  dans  un  emploi  où  l’c-n  eft  obli- 
gé de  traiter  fouvent  avec  les  perfonnes  du  fexe? 
Que  n’en  coûta-t-il  point  à faint  Jérôme  ? mais 
parla-t-on  jamais  de  faint  Etienne  qu’avec  refped 
& avec  éloge  ? Il  n’y  a que  la  probité  & la  probité 
reconnue,  qui  puifTe  être  de  la  forte  au-defïus  de 
tous  les  jugemens  du  monde  : & voilà  lr.  fruit  de 
la  grâce  dont  Etienne  eut  la  plénitude.  Erreur,  ft 
nous  prétendons , fur-tout  dans  un  fîécle  comme 
celui-ci , échapper  à la  malignité  du  monde  par 
une  autre  voie  que  par  celle  a une  exade  & conf- 
iante régularité,  p.  150.  15$. 

A cette  probité fe  trouva  jointe  une  fageffe  toute 
divine.  Pour  en  être  perfuadé,  il  n’y  a qu’à  lire  ce 
beau  difcours  qu’il  fit  aux  Juifs  ; & ce  qu’il  leur 
■difoit,  à combien  de  chrétiens  pou  rroit-on  encore 
le  dire  ? Dura  ceruke  & tncircttmcijis  cordibus  & 
aurions  ,vos  femper  fpiritui fanClo  refifiitis.  p.  1 $9» 
167. 

II.  Partie.  Etienne  plein  de  force  dans  la  con» 
fommation  de  fon  martyre.  Deux  miracles  où  il  a 
fait  éclater  cette  force.  Miracle  de  patience  dans 
toutes  les  circonftances  de  fa  mort  ; miracle  de 
charité  envers  les  auteurs  delà  mort.p.  167.  ï6î. 

z.  Miracle  de  patience  dans  toutes  les  circonftan- 
ce  de  fa  mort.  Ç’a  été  le  premier  martyr , dont  l’e- 
xemple a fortifié  tous  les  autres , mais  qui  marchant 
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à leur  tcte  comme  leur  chef,  avoit  befoin  d’une 
plus  grande  force.  Il  a fouffert  de  tous  les  genres 
de  martyre  un  des  plus  cruels  ; & au  milieu  de  fon 
tourment , il  conferva  toute  la  paix  de  fon  ame. 
Nous , que  voulons-nous  fouffrir  ? faint  Etienne  a 
triomphé  des  tourmens  & de  la  mort , & tous  les 
jours  nous  fommes  vaincus  par  la  mollefle  & par 
les  douceurs  de  la  vie.  p.  168.177. 

z.  Miracle  de  charité  envers  les  auteurs  de  là 
mort.  Non-lèulementil  leur  pardonna  ,mais  il  pria 
pour  eux,  & avec  plus  de  z.éle  que  pour  lui-mcme. 
Car  en  priant  pour  lui-méme  il  fe  tenoit  debout  , 
mais  en  priant  pour  fes  bourreaux  il  fléchit  les  ge- 
noux. Dans  une  telle  charité  , quelle  force  ! Ainfi 
Dieu  l’écouta-t-il , & de-là  vint  la  converfion  de 
Saul.  Un  des  lignes  les  plus  certains  de  notre  pré- 
deflination  bienheureufe,  c’eft  cette  charité  envers 
nos  ennemis.  Pardonnons  , & Dieu  nous  pardon- 
nera. p.  177.  185. 


Sermon  pour  la  Fête  de  faint  \ Jean  1 

VEvangelife.  page  1 86. 

DIvisxon.  La  faveur  des  Grands  a communé- 
ment trois  défauts  eflentiels.  Elle  eft  injufte 
de  la  part  du  maître  qui  la  donne,  orgueilleufe  & 
fiére  dans  la  conduite  de  celui  qui  la  pofféde , & 
odieufe  à ceux  qui  n’y  parviennent  pas.  Mais  la  fa- 
veur fpéciale  dont  J.  C.  a gratifié  faint  Jean , eut 
trois  cara&ères  tout  oppoles.  Elle  a été  parfaite- 
ment jufte  dans  le  choix  que  Jefus-Chrift  a fait  de 
cet  Apôtre,  1. Partie.  Elle  a été  folidement  humble 
& bienfailânte  dans  la  manière  dont  cet  Apôtre 
en  a ufé  , z.  Partie  . Et  elle  n’a  rien  eu  d’odieux  à 
l’égard  des  autres  dilciples , auxquels  cet  Apôtre 
fetnble  avoir  été  préféré , 3.  Partie,  p.  186. 191. 
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I.  Partie.  Faveur  parfaitement  jufte  dany  le 
choix  que  Jefus-Chrift  a fait  de  S.  Jean  : i.  parce 
que  cet  Apôtre  a été  vierge  , 2.  parce  qu’il  a été 
fidèle  à Jefus-Chriftdans  la  tentation,  p.  191.  1574. 

1.  Il  a été  vierge;  & qui  ne  fçait  pas  combien 
la  virginité  plaît  à Jefus-Chrift  qui  eft  la  pureté 
même  ! Comme  donc  le  Sauveur  des  hommes 
voulut  avoir  fur  la  terre  une  mere  vierge , ne  nous 
étonnons  pas  qu’il  ait  voulu  pareillement  avoir  lue 
la  terre  un  favori  vierge , & que  ce  foit  lui  qu’il  ait 
fait  repoferfur  fon  fein.  p.  19 4.  1 06. 

2.  Il  a été  fidèle  à Jefiis-Chrift  dans  la  tenta- 
tion. Les  autres  Apôtres  abandonnèrent  cet  hom- 
me-Dieu ; mais  faint  Jean  le  fuivit  jufqucs  au  Cal- 
vaire , & voilà  pourquoi  ce  Dieu  Sauveur  lui  con- 
fia la  mere.  C’eft  ainfî  que  nous  mériterons  la  fa- 
veur de  JefuS'  Chrift,  foit  par  la  pureté  de  l’ame  St 
du  corps,  foit  par  la  confiance  dans  les  dégoûts  Si 
les  déflations,  p.  196. 20J. 

II.  Partie.  Faveur  loiidement  humble  & bicn- 
faifànte  dans  la  manière  dont  faint  Jean  en  a uféi 
1.  Humble  par  rapport  à lui , 2.  bienfaifante  par 
rapport  à nous.  p.  zoj.  206. 

1 . Humble  & modefte  par  rapport  à lui.  Com- 
ment parle-t-il  de  lui-même  dans  tout  fbn  Evan- 
gile?  fans  fe  nommer  jamais.  Q'efi  ce  difciple , dit-il 
toujours  : comme  s’il  parloit  d’un  autre.  S'il  eût 
dit , c’eft  ce  difciple  qui  aimcit  Jefus  , il  eût  fait 
connoître  en  cela  Ion  propre  mérite  : mais  il  dit  , 
C’ejl  ce  difciple  qui  étoit  tiimé  de  Jefus . Or  à être  ai- 
mé , il  n’y  a ni  loiiange  ni  mérite.  Quand  il  s’eft 
nommé  ailleurs  , c’eft  pour  s’appeller  feulement 
notre  frere  , Jean  votre  frere.  p.  2c 6.  208. 

2.  Bienfaifante  & utile  pour  nous.  Si  faint  Jean 
eft  entré  dans  tous  les  fecrets  de  Jefus-Chrift  , ç’a 
été  pour  nous  les  communiquer.  C’eft  à lui  que 
nous  devons  la  connoifiance  des  perfonnes  divines 
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8c  des  plus  profonds  myftères  de  la  religion.  Teilrf 
eft  la  manière  dont  nous  devons  ufer  nous-mêmes 
des  faveurs  & des  grâces  du  ciel.  Soyons  humbles 
en  les  recevant , & ne  cherchons  point  à nous  en 
glorifier.  Faifbns  en  part  au  prochain  , & em- 
ployons-les  à Ion  utilité.  Par  exemple  , fommes- 
nous.riches  ffoulageonsles  pauvres,  p.  109.  119. 

III.  Partie.  Faveur  qui  n’a  rien  eu  d’odieux 
par  rapport  aux  autres  difciples  , auxquels  S.  Jean 
lemble  avoir  été  préféré.  Car  elle  ne  l’a  pas  exemp- 
té plus  que  les  autres  de  boire  le  calice  de  Jefus- 
Chrift  & de  fôuffrir.  Au  lieu  d’un  matyre  que  les 
autres  ont  fouffert , il  en  a enduré  trois  : l’un  au 
Calvaire,le  fécond  dans  Rome , & le  troifiéme  dans 
fon  exil.  p.  219.  223. 

1.  Au  Calvaire , & ce  fut  le  martyre  de  fon  cœur# 
Que  ne  fbuffrit-il  pas  en  voyant  expirer  fon  maî- 
tre ? p.  123.  224. 

2.  Dans  Rome , & ce  fut  un  martyre  de  fan  g. 
Quel  fupplice  d’être  plongé  peu  à peu  dans  l'huile 
bouillante  !p.  224.  22*. 

3.  Dans  fon  exil , où  il  mourut.  C’eft  ainfi  que 
Dieu  aime  fes  élus,  & n’efpérons  pas  qu’il  nous  ai- 
me autrement.  Nous  buvons  tous  le  calice  des 
fouffrances  : mais  combien  le  boivent  en  réprou- 
vés , au  lieu  de  le  boire  comme  les  amis  & les 
élus  de  Dieu  l p.  225.  22^. 


Sermon  pour  la  Fête  de  j'aime  Geneviève. 
page  230. 

DIvision.  Simplicité  de  Geneviève  plus  é* 
clairée  que  toute  la  fàgefle  du  monde,  r.  Part. 
Foiblefle  de  Geneviève  plus  puiffante  que  toute  la 
force  du  monde,  2.  Partie.  Et  pour  parler  de  la  for- 
te, bafleffe  de  Geneviève  plus  honorée  que  toute 
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ïa  grandeur  du  monde,  3.  Partie,  p.  230.  232; 

1.  Partie.  Simplicité  de  Geneviève  plus  éclai- 
rée que  toute  la  fagefle  du  monde:  1.  par  l’union 
qu’elle  voulut  avoir  avec  Dieu  ; 2.  par  les  fâintes 
communications  que  Dieu  eut  réciproquement 
avec  elle.  p.  133. 

2.  Par  l’union  qu’elle  voulut  avoir  avec  Dieu. 
Dans  ce  deflein  elle  le  confiera  à lui  par  le  voeu  de 
virginité , mais  après  avoir  confulté  la-deflus  deux 
grands  Evêques , ne  voulant  pas  lui vre  lès  propres 
lumières  : en  cela  d’autant  plus  fige  qu’elle  fe  défia 
plus  d’elle-méme  & de  fa  fagefle.  Pour  mieux  ob- 
server Ion  vœu  & pour  fe  tenir  plus  étroitement 
liée  à Dieu,  elle  fe  fépara  du  monde  , & embrafla 
la  retraite  ; elle  s’employa  aux  exercices  les  plus 
bas  de  la  charité  & de  l’humilité , elle  pratiqua  une 
auftère  pénitence.  Voilà  qu’elle  fut  la  fngefTe  de 
Geneviève  ; ce  fut  une  fagefle  Evangélique  , & 
la  fagefle  de  l’Evangile  pafle  toute  la  fagefle  du 
monde,  p.  233.  241. 

z.  Par  les  faintes  communications  que  Dieu  eut 
avec  elle.  Car  c’eft  aux  fimples  que  Dieu  fe  com- 
munique , & de  quels  dons  ne  combla-t-il  pas  Ge- 
neviève ? -Quelles  connoiflances , quelles  vues  , 
quel  difcernement  des  efprits  ! p.  241.  246. 

Quatre  régies  pour  engager  Dieu  à répandre 
fiir  nous  Ce  s lumières.  (.  Suivre  le  confeil  de  nos 
pafteurs  & de  nos  directeurs.  2.  Fuir  le  monde  8c 
les  vains  commerces  du  monde.  3.  S’adonner  à la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  4.  Se  purifier  par  la 
pénitence,  p.  246.  zfe. 

II.  Partie.  Foibleffe  de  Geneviève  plus  pui£- 
fànte  que  toute  la  force  du  monde  : 1.  pour  la  gué- 
rifon  des  corps  ; 2.  pour  la  guérifon  des  âmes,  p, 
zyi.  233. 

1.  Pour  la  guérifon  des  corps.  Tant  de  miracles 
publiés , connus,  avérés , le  font  bien  voir.  Il  n’y  a 
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que  pour  elle- même  qu’elle  n’ufa  point  de  ce  doU 
des  miracles  : mais  la  patience  dans  les  maux  de  la 
vie  ne  fut-elle  pas  un  miracle  encore  plus  grand 
que  tous  les  autres  ?.p.  253.  ijf. 

2.  Pour  la  guérifon  des  âmes.  Combien  de  con- 
verfions  a-t-elle  opérées  ? combien  d’affli&ions 
a-t-elle  foulagées , foit  pendant  fa  vie  , foit  depuis 
fa  mort?  AfTez.  forte  dans  fa  foiblefle  même, 
pour  fléchir  les  Puilfances  du  ciel,  pour  humilier 
les  plus  fiéres  puilfances  de  la  terre  , pour  con- 
fondre toutes  les  puifiances  de  l’enfer,  p.  15  f.  259. 

Voilà  pourquoi  nos  Peres  ont  mis  fous  fa  pro- 
teéfion  cette  ville  capitale , & combien  de  fois  en 
avons- nous  éprouvé  les  lalutaires  effets  ! Mais 
nous  avons  bien  lieu  de  craindre  que  nos  défor- 
dres  ne  les  arrêtent.  Car  qu’eft-ce  que  Paris , & 
quelle  corruption  de  mœurs  ! p.  259.  168. 

III.  Partie.  BalfelTe  , pour  ainfi  dire,  de  Ge- 
neviève plus  honorée  que  toute  la  grandeur  du 
monde.  Honorée,  1.  par  les  Princes  & les  Rois, 
2.  par  les  Evêques  & les  Prélats  de  l’Eglile , 3.  par 
les  Saints.  Ce  n’eftpas  qu’elle  n’ait  eû  des  perfécu- 
tions  à foutenir  : mais  on  fçait  avec  quel  éclat  elle 
en  a triomphé,  p.  268.  174. 

Sur-tout  depuis  qu’elle  jouit  de  la  gloire  dans 
le  ciel , quel  culte  lui  a-t-on  rendu  fur  la  terre  ? 
Culte  le  plus  folemnel , culte  le  plus  univerfel  * 
culte  le  plus  ancien  & le  plus  confiant , culte  le 
plus  religieux.  C’eft  ainfî  que  la  mémoire  du 
jufte  , félon  la  parole  du  Prophète  , eft  éternelle  , 
& que  celle  des  pécheurs  périra,  Afpirons , non 
pas  aux  memes  honneur#  en  ce  monde , mais  à 
la  même  gloire  dans  l’éternité  bienheureufe, 
p.  274.  27?, 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faim  François  de 
Sales,  page  280. 

DIvision.  François  de  Sales  par  la  force  de 
la  douceur  a triomphé  del’héréfte,  t.  Partie» 
François  de  Sales  par  l’onéiion  de  fa  douceur  a 
rétabli  la  piété  dans  l’Eglife,  2.  Partie,  p.  z8o. 
z8  6. 

I.  Partie.  François  de  Sales  par  la  force  de  la 
douceur  a triomphé  de  l’héréfie.  En  quel  étatfe 
trouvoit  le  diocèfe  de  Genève,  lorfqu’il  en  fut  fait 
Evêque  ? l’hérélîe  y étoit  dominante,  & ce  Paint 
pafîeur  y convertit  plus  de  foixante-dix  mille  hé- 
rétiques. Mais  par  où  opéra-t-il  ce  miracle  ? ce  fut 
fur-tout  par  là  douceur  : 1.  douceur  patiente  , qui 
lui  rendit  tout  fupportable  ; 2.  douceur  entrepre- 
nante & agilfante , qui  lui  rendit  tout  poffible.  p. 
287.  2514. 

1.  Douceur  patiente.  11  a eu  à fupporter  les  ca- 
lomnies , les  infultes , les  révoltes  , les  attentats»' 
Mais  fa  douceur  à (ouffrir  tout  & à pardonner  tout , 
le  failoit  aimer  de  ceux-mémes  qui  s’étoient  éle- 
vés contre  lui , & par-là  il  les  gagnoit.  p.  294.  2 
1.  Douceur  entreprenante  & agilfante.  Il  a paru 
dans  les  cours  des  Princes  comme  un  Elie.  De  tous 
les  avantages  qu’ils  lui  ont  offert , il  n’en  a ac- 
cepté aucun;  & l’unique  grâce  qu’il  en  voulut  ob- 
tenir , ce  fut  l’extirpation  de  l’héréfie.  Combien  de 
courfes  Apoftoliques  & de  voyages  lui  en  a-t-ii 
coûté  f combien  de  veilles  & de  travaux  ? Mais  ce 
qui  donnoit  à tout  cela  une  merveilleufe  efficace  » 
c’étoit  là  douceur.  Par  la  doétrine  on  convainc  les 
efprits  ; mais  par  la  douceur  on  gagne  les  cœurs» 
p.  2 96.  304. 

De-là  double  inftru<3iop.  1.  Apprenons  à efti- 
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mer  notre  foi,  pour  laquelle  François  de  Saleté 
Ci  dignement  combattu  , & cultivons- la  dans  nous- 
mêmes  comme  il  l'a  cultivée  dans  les  autres,  z. 
Traitons  le  prochain  avec  douceur:  c’eft  par-là 
que  nous  le  corrigerons,  plutôt  que  par  une  au- 
torité dominante  & par  une  févérité  outrée.  Si 
nous  fbmmes  févères  , foyons-le  plus  pour  nous- 
mêmes  que  pour  les  autres,  p.  304. 309. 

II.  Partie.  François  de  Sales  par  l’on&ion  de 
fa  douceur  a rétabli  la  piété  dans  l’Eglife.  Il  l’a 
rétablie  , 1.  par  la  douceur  de  là  doârine,  z.  par 
la  douceur  delà  conduite,  3.  par  la  douceur  de 
fes  exemples,  p.  30 9. 3 10. 

1.  Par  la  douceur  de  là  doârine.  Ce  n’eft  pas 
qu’elle  ne  fût  très-févère  dans  fes  maximes  : mais 
l’on&ion  qu’il  y mettoit , foit  en  prêchant , foit  en 
converfant , foit  en  écrivant , lui  donnoit  une  grâ- 
ce particulière , & la  faifoit  recevoir  avec  plus  de 
fruit,  p.  310.  3 if. 

z.  Par  la  douceur  de  fa  conduite  dans  le  gou- 
vernement des  âmes  : témoin  cet  Ordre  illuftre  de 
la  Vilîtation  qu’il  a inftitué,  & dont  le  principal 
efprit  eft  un  efprit  de  charité.  p.  315.  318. 

3.  Par  la  douceur  de  fes  exemples.  La  provi- 
dence l’a  attaché  à une  vie  , ce  femble  , affez  com- 
mune, afin  qu’elle  nous  devînt  imitable.  Il  a bor- 
né toute  fa  fainteté  aux  devoirs  de  fon  miniftcre , & 
c’eft  fur-tout  dans  les  devoirs  de  notre  condition 
que  doit  confifter  notre  piété.  Mais  du  refte  que 
cette  parfaite  obfervation  des  devoirs  de  chaque 
état  coûte  dans  la  pratique  ! Qu’il  faut  pour  cela 
fe  faire  de  violences  & remporter  de  victoires  l p* 
}i8.  331. 
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Sermon  four  U Fête  de  faint  François  de 
Paule.  page  33 1. 

DIvision.  Efpéce  de  combat  entre  Dieu  & 
François  de  Paule.  Saint  François  de  Paule  a 
employé  tous  les  efforts  de  fon  humilité  , pour  Ce 
faire  petit  dans  le  monde  : 1.  Partie.  Et  Diru  a 
employé  tous  les  tréfors  de  fa  magnificence  pour 
le  faire  grand  , 2.  Partie,  p.  332. 3jp. 

I.  Partie.  Saint  François  de  Paule  a employé 
tous  les  efforts  de  fon  humilité  pour  fe  faire  petit 
dans  le  monde.  Dès  l’âge  de  treize  ans  il  fe  retira 
dans  un  défert , afin  d’y  mener  une  vie  cachée  , & 
d’y  cacher  fon  humilité  même.  p.  33 9.  341. 

Cependant  après  fix  années  de  retraite,  fa  fain- 
teté  malgré  lui  le  fit  connoître.  Un  grand  nombre 
de  difciples  fe  joignirent  à lui  ; & il  devint  fonda- 
teur d’un  nouvel  Ordre  dans  l’Fglifè.  Mais  de  quel 
ordre  ? d’un  ordre  qu’il  établit  fur  le  feul  fonde- 
ment de  l’humilité'  ; d’un  ordre  qu’il  gouverna  par 
le  feul  efprit  de  l’humilité;  d’un  ordre  qu’il  dis- 
tingua par  le  feul  caraétère  de  l’humilité,  p.  341# 

Son  nom  fe  répandit  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces. Un  de  nos  Rois  l’appella  auprès  de  lui , & il 
parut  à la  Cour  de  France.  Mais  s’il  entra  à la 
Cour  , ce  ne  fut  que  par  la  porte  de  l’humilité  : s’il 
y demeura  , ce  ne  fut  que  pour  y exercer  i’humili- 
té  ; s’il  en  fortit,  il  en  remporta  toute  fon  humili- 
té. p.  346.  3 f r. 

Ce  fut  par  le  même  efprit  d’humilité , que  non 
content  de  renoncer  à l'Epifcopat,  il  renonça  mê- 
me au  Sacerdoce.  Soyonshumbles  par  proportion 
comme  lui.  L’humilité  eft  l’abrégé  de  toute  la 
perfection  chrétienne , puifqu’il  n’y  a point  de  dé- 
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(ordres  que  l’humilité  ne  puifle  corriger,  ni  It 
vertu  qu’elle  ne  nous  falTe  acquérir.  p.  351.  3 j6. 

II.  Partie.  Dieu  a employé  tous  les  tréfors 
de  là  magnificence  , pour  glorifier  faint  François 
de  Paule  & pour  le  faire  grand.  Il  l’a  glorifié  en 
deux  manières  : 1.  par  foi-même  , z.  par  le  minifi- 
tère  des  créatures,  p.  35 6.  358. 

2.  Dieu  l’a  glorifié  par  foi-même,  en  lui  com- 
muniquant deux  des  caraâères  les  plus  effentiels 
de  fa  divinité , fçavoir  la  fcience  & la  puiffance.  La 
fcience  pour  prévoir  les  chofes  futures , & pour 
découvrir  les  fecretsdes  cœurs.  Lapuiffance,  pour 
opérer  les  plus  grands  miracles.  En  combien  d’oc- 
cafions  François  de  Paule  a-t-il  fait  éclater  ce  don 
des  miracles  & ce  don  de  prophétie  l p.  3 58.  36Z. 

2.  Dieu  l’a  glorifié  par  le  miniftère  des  créatu- 
res. Tous  les  élémens  lui  ont  obéi  ; toutes  les 
Puiffances  de  la  terre  l’ont  honoré  ; fur-tout.  Six- 
te IV. Pape,  Louis  XI.  Roi  de  France,  Charles 
VIII.  fuccefTeur  de  Louis,  p.  362.  368. 

Mais  fi  Dieu  l’a  tellement  glorifié  pendant  fa 
vie , combien  plus  encore  l’a-t-il  glorifié  apres  fâ 
mort  ? fon  fépulchre , félon  l’expre fhon  du  prophè- 
te, a été  un  des  plus  glorieux.  Et  de  quelle  gloire 

Î'ouit  fon  ame  bienheureufe  dans  le  ciel  ? Telle  eft 
a véritable  grandeur  où  nous  devons  afpirer. 
Nous  ne  devons  pas  fbuhalter  de  briller  dans  le 
monde,  comme  faint  François  de  Paule  : mais 
nous  devons  travailler  à devenir  grands  comme 
lui  auprès  de  Dieu  & dans  l’éternité,  p.  368.  375* 
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Sermon  four  la  Fête  de  faint  Jean-Baptijle. 
page  376. 

DIvision.  Témoignage  de  Jean-Baptifte  en 
faveur  de  Jefus-Chrift , 1 . Partie.  Témoigna- 

fe  de  Jefus-Chrift  en  faveur  de  Jean-Baptifte  , 1. 
àrtie.  p.  376.  381. 

I.  Partie.  Témoignage  de  Jean-Baptifte  en 
faveur  de  Jefus-Chrift.  Ce  divin  précurfeur  a eu 
toutes  les  qualités  d’un  parfait  témoin  : 1.  témoin 
fidèle  & défintéreflé,  2.  témoin  inftruit  &pleiner; 
ment  éclairé  , 3.  témoin  sûr  & irréprochable , 4. . 
témoin  zélé  & ardent,  f.  témoin  confiant  & fer- 
me. p.  381.  382. 

1.  Témoin  fidèle  & défîntéreffé.  On  voulut  le 
reconnoître  pour  le  Meftie , mais  il  protefta  haute- 
ment qu’il  ne  l’étoit  point,  p.  38  a.  387. 

2.  Témoin  éclairé  & pleinement  inftruit.  Tout 
ce  que  nous  fqavons  de  Jefus-Chrift  & tout  ce 
que  nous  en  devons  fçavoir , c’eft  Jean-Baptifte  qui 
nous  l’aenfeigné  le  premier,  par  les  différens  té- 
moignages qu’il  a rendus  à ce  Dieu  Sauveur,  p. 
387.390.  . 

3.  Témoin  sûr  & irréprochable.  C’étoit  un 
faint,  & réputé  faint  par  les  Juifs  mêmes,  p.  3^0. 
$5>3* 

‘ 4.  Témoin  zélé  & ardent.  Avec  quel  zele  par- 
loit-il  aux  Juifs , leur  reprochant  leur  incrédulité 
& les  appellant  races  de  vipères  ? il  ejl  venu  avec 
i’efprit  d’Elie.y.  393.  355. 

f.  Témoin  confiant  & ferme.  Depuis  fa  con-» 
ception  jufqu’à  fa  mort , il  n’a  point  cefTé  de  rem-- 
plir  fon  miniftère.  Mourir  comme  il  eft  mort , 
pour  la  juftice , c’étoit  mourir  en  témoin  de  Jefus- 
£hrift.p.  3?  J.  197* 
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' Rendons  nous-mêmes  témoignage  à Jefiis* 
Chrift  parl’obfervation  de  Ta  loi;  & (oyons  des 
témoins  fidèles  , zélés , irréprochables  , & confi 
tans,  p.  397.  404. 

II.  Partie.  Témoignage  de  Jefiis-Chrift  en 
faveur  de  Jean-Baptifte.  Le  Sauveur  du  monde, 
pour  honorer  (on  précurleur , a rendu  témoignage, 
i.à  la  grandeur  de  (a  perfonne  , z.  à la  dignité  de 
fon  miniftère,  3.  à l’excellence  de  fa  prédication, 

4.  à l’efficace  de  (on  baptême , y.  à la  fainteté  delà 
vie  & à l’auftérité  de  (à  pénitence  p.  404.  406. 

1.  A la  grandeur  de  (a  perfonne.  Je  vous  dis  en 
vérité:  far  mi  les  enfans  des  hommes  ftl  ny  en  a point 
déplus  grand  que  Jean-Baptifte.  p.  406.  410. 

z.  A la  dignité  de  fon  miniftère.  Je  vous  déclare 

? me  Jean  eft  encore  plus  que  prophète.  Car  c eft  de 
ui  quil  eft  écrit  : voici  mon  Ange  que  f envoyé  de- 
vant vous  ,pour  vous  préparer  la  voye.  p.  410.  411» 
3.  A l’excellence  de  la  prédication.  Toute  l’ex- 
cellence de  la  prédication  confifte  à éclairer  & à 
toucher  : or  félon  le  témoignage  de  Jefiis-Chrift, 
Jean-Baptifte  étoit  un  ftamheau  luifant  ardent . 

p»  4^  4^4* 

4.  A l’efficace  de  (on  baptême.  Le  Fils  de  Dieu 
voulut  lui-mcme  le  recevoir,  p.  414.  41 6. 

f.  A la  fainteté  de  (à  vie  & à l’auftérité  de  (a 
pénitence.  Qu  êtes-vous  allé  voir  dans  le  défer t ? 
un  rofeau  que  le  vent  agite  l un  homme  vêtu  molle - 
lement?  Ainfi  parloit  le  Sauveur  du  monde  , pour 
faire  connoîtffe  la  confiance  de  Jean , & (à  vie  auf- 
tère  & mortifiée,  p.  416. 418.  . 

v Tâchons  par  la  fainteté  de  nos  moeurs  à méri- 
ter que  Jefiis-Chrift  nous  reconnoilTe  un  jour  de- 
vant fon  Pere  : & craignons  au  contraire  qu’il  ne 
rende  témoignage  contre  nous , par  l’oppofition 
qui  fe  rencontrera  entre  notre  conduite  & celle  do 
faint  Jean,  p.  418, 413,  . . „ 
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Sermon  pour  la  Fête  de  faint  Pierre. 
page  a^2.\. 

DIvision.  Foi  de  S.  Pierre  oppofée  à notre 
infidélité,  i.  Partie.  Amour  de  Paint  Pierre 
oppofé  à notre  infenfibilité  , 2.  Partie,  p.  424.  427. 

I.  Partie.  Foi  de  faint  Pierre  oppofée  à notre 
infidélité.  Nous  devons  apprendre  de  lui  deux 
chofes:  i.à  confefl'er  comme  lui  la  foi  que  nous 
avons  dans  le  cœur  ; 2.  à réparer  comme  lui  par 
«ne  fervente  pénitence  notre  lâcheté , fi  quelque- 
fois nous  lommes  affez  malheureux  pour  manquer 
de  ferveur  & de  courage  dans  la  confeflion  de  ne- 
tte foi.  p.  428.  430. 

1.  A confelfer  la  foi  que  nous  avons  dans  le 
çœur.  La  foi  de  faint  Pierre  fut  une  foi  pratique  , 
qui  Ce  produifit  par  les  œuvres  ; & la  nôtre  n’eft 
qu’une  foi  oifive  & fans  adion.  La  foi  de  faint 
Pierre  fut  une  foi  généreufe  , en  vertu  de  laquelle 
il  abandonna  tout  ce  qu’il  pofledoit  & tout  ce  qu’il 
étoit  capable  de  poflèder  ; & la  nôtre  ne  nous  fait 
renoncer  à rien.  La  foi  de  faint  Pierre  fut  une  foi 
pleine  de  confiance , qui  le  fit  marcher  fur  les  eaux, 
& la  nôtre  s’étonne  du  moindre  danger.  La  foi  de 
Paint  Pierre  fut  une  foi  à l’épreuve  de  tout  feanda- 
le  ; & le  plus  léger  Icandale  déconcerte  la  nôtre.  Ce 
n’eft  pas  que  la  foi  de  cet  Apôtre  fut  d’abord  par- 
faite, & nous  en  avons  toutes  les  imperfedions,  fans 
en  avoir  les  perfedions.  Mais  après  tout,  malgré  les 
imperfedions  à quoi  il  étoit  encore  lujet , il  con- 
fefîa  hautement  J.  C.  & le  reconnut  comme  Dieu. 
Sans  une  confeflion  haute  & publique  de  notre 
foi , félon  que  les  occafions  le  demandent , il  n’y 
^ point  de  falut  à elpérer  pour  nous.  p.  430.  440. 
*.  A réparer  par  une  fervente  pénitence  notre  là- 
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cheté  , fi  quelquefois  nous  fommes  afiez  malheuH 
reux  pour  manquer  de  courage  dans  la  confeflion 
de  notre  foi.  Saint  Pierre  renonça  Jelus-Chrift, 

& en  combien  de  rencontres  le  renonçons-nous  ! 
Chute  de  Paint  Pierre  qui  doit  nous  fait  trembler  ,. 
& qui  procéda  de  trois  caufes  , fçavoir  de  fa  pré- 
emption , de  fon  orgueil  & de  Ion  imprudence. 
Mais  par  quelle  pénitence  fe  releva-t-il  d’une  telle 
chute  ! pénitence  la  plus  prompte  , la  plus  fincère, 
la  plus  confiante.  Si  nous  tombons  comme  lui , 
faifons  pénitence  comme  lui.  p.  440.  444. 

II.  Partie.  Amour  de  làint  Pierre  oppofé  à 
notre  infenfibilité.  Ce  fut  par  Ion  amour  pour  Je- 
fus-Chrift,  que  cet  Apôtre  mérita  l’entier  accom- 
pliflement  de  lapromelfe  que  le  Fils  de  Dieu  lui 
avoit  faite  , de  lui  confier  le  loin  &la  conduite  de 
TEglilè.  Audi  le  Sauveur  du  monde , avant  que  de 
l’établir  pafteur  de  fon  troupeau , lui  demanda-t-il 
par  trois  fois  : M'aimez-vous  .<*  & m'aimez-vous  fins 
que  les  autres  ? Amour  de  faint  Pierre , 1 . amour 
humble  , 2.  amour  généreux,  p.  445.  448. 

1.  Amour  humble,  Pierre  ne  répondit  pas  à Je- 
fus-Chrift,  Je  vous  aime  plus  que  les  autres  , mais 
fimplement , je  vous  aime  , ne  voulant  pas  fe  pré- 
férer à eux.  Il-ne  répondit  pas  même  ablolument , 
je  vous  aime , mais  vous  fçavez  que  je  vous  aime , 
comme  fe  défiant  de  lui-même  & de  fon  propre 
fentiment.  Enfin  , il  s’attrifla  voyant  que  Je fus- 
Chrift  lui  demandoit  plufieurs  fois  m’aimez-vous  ? 
car  il  commença  à craindre  en  efiet  de  n’aimer 
pas  autant  cet  aimable  maître  qu’il  le  croyoit.  p. 
448.451. 

2.  Amour  généreux , c’eû-à-  dire  amour  fervent, 
patient,  héroïque.  Fervent,  avec  quelle  ardeur 
prêcha-t-il  Jelüs-Lhrift  ? patient  , que  n’eut-il 
point  à fouffrir  pour  le  nom  de  Jelus-Chrift  ? hé- 
roïque , quel  martyre  endura-t-il  pour  1^  caufe  de 

Jefus-, 
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Chrift  ? Eft-ce  ainfi  que  nous  aimons  Dieu  & Je- 
fùs-Chrift  l Avons-nous  cet  amour  fervent? nous 
ne  faifons  rien  pour  Jefus-Chrift  , ou  le  peu  que 
nous  faifons,  nous  ne  le  faifbns  encore  qu'avec 
froideur.  Avons-nous  cet  amour  patient  i la  moin- 
dre peine  nous  abat.  Avons-nous  cet  amour  hé- 
roïque ! puifque  les  plus  légères  difficultés  nous 
étonnent, peut-on penfer  que  nous  fbyons  dans  la 
difpofition  de  fecrifier  notre  vie  i Ranimons  dans 
nos  .cœurs  ce  feint  amour  ; & fî  nous  ne  l’avons 
pas , .demandons-le  à Dieu.  p.  45  2-457* 


Autre  Sermon  pour  U Fête  de  faint  Pierre  , • 
fur  Vobéiffance  a l’Eglife.  page  4.5  S. 

DIvision.  Nous  devons  à l’Eglifè  une  dou- 
ble obéiflance  : l’obéiflance  de  l’efprit,  pour 
croire  les  vérités  qu’elle  nous  propofe,  1.  Partie  : 
l’obéilTance  du  cœur , pour  fuivre  les  loix  qu’elle 
nousimpofe  , .1.  Partie,  p.  4j8.  461. 

I.  Partie.  Obéiflance  de  l’efprit  pour  croire 
les  vérités  que  l’Eglifènous  prppofe.  Elleeftladé- 
pofitaire , l’organe  & l’interprete  de  la  vérité.  C’eft 
à elle  à nous  mettre  eu  main  le  fecré  dépôt  de  la 
parole  de  Dieu  > & à nous  l’expliquer.  Elle  a pour 
cela  un  pouvoir  qu’elle  a reçu  du  Fils  de  Dieu.  Or 
elle  ne  peut  ufer  de  ce  pouvoir  qu’autant  que  nous 
jlbmmes  obligés  de  nous  fbumettre  à fes  décifions 
& -de  la  croire.  Ce  qui  feifoit  dire  à feint  Auguftin 
qu’il  ne  croiroit  pas  à l’Evangile  , fi  l’autorité  de 
l’Eglilê  ne  l’y  engageoit.  Et  en  effet,  fans  cette  au- 
torité de  l’Eglife  il  n’y  auroit  plus  de  régie  fixe  & 
certaine  pour  connoitre  le  vrai  fens  de  l’Evangile, 
p.  461.  467. 

Maxime  de  feint  Auguftin  fens  laquelle  on  ne 
peut  conferver  dans  l’Eglife  de  Dieu , ni  la  pai*, 
fane  g.  Tome  /,  £ b 
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ni  l’ordre  , ni  l’unité  de  la  doétrine,  ni  l’humilité 
de  l’efprit.  Maxime  fi  néceflàire,  que  l’Eglifepro- 
teftante  elle-même  en  a reconnu  la  néceflité.  Ma- 
xime qui  préluppofe  l’infaillibilité  de  l’Eglife , & 
d’où  fuit  toujours  l’obligation  indifpenfable  de  lui 
obéir,  p.  467.  47 4 i 

Quatre  chofes  fur  cette  obéiflance  de  l’entende- 
ment. i.C’eft,  à proprement  parler,  cette  obéiffan- 
ce  qui  nous  unit  à l’Eglife,  & qui  nous  fait  mem- 
bres de  fon  corps.  Exemple  de  Tertullien.  z.  Sans 
cette  obéiflance , il  ne  fert  à rien  d’être  extérieure- 
ment dans  le  corps  de  l’Eglife  : car  l’extérieur  de 
la  profefïion  & du  culte  n’eft  point  ce  qui  nous  lie 
à l’Eglife.  Exemple  des  Donatiftes.  3.  Cette  obéit 
lance  a été  de  tout  tems  l’épreuve  à quoi  l’on  a 
diftingué  les  vrais  fidèles.  Exemple  des  faint» 
Peres  ,&  en  particulier  de  faint  Jérôme.  4.  Cette 
obéiflance  doit  être  une  obéiflance  pratique , 5c 
non  de  parole  feulement.  Voilà  fur  quoi  nous  fe- 
rons jugés  de  Dieu.  En  vain  aurons-nous  pratiqué 
de  bonnes  œuvres , & marché  dans  la  voie  étroite  : 
fans  lafoumiffion  à l’Eglife , nos  œuvres  font  inuti- 
les ; & l’on  peut  dire  même  que  pour  certains  et 

Îirits  , la  voie  étroite  eft  en  partie  de  renoncer  à 
eurs  fentimens  pour  prendre  ceux  de  l’Eglife.  Il 
eft  vrai  que  l’Eglife  eft  gouvernée  par  des  hom- 
mes , mais  elle  n’en  eft  pas  moins  infaillible  , puis- 
que ces  hommes  font  conduits  par  l’Efprit  de 
Dieu.  p.  474.489. 

II.  Partie.  Obéiflance  du  cœur  pour  fùivre 
les  loix  que  l’Eglife  nous  impofe.  1.  L’Eglife  eft 
notre  mere , donc  elle  a droit  de  nous  commander, 
2.  Ce  qu’elle  nous  commande,  eft  d’une  obligation 
étroite  & rigoureufe.  3.  Nous  ne  pouvons  violer 
fescommandemens  , fans  violer  un  des  comman- 
demens  les  plus  authentiques  de  la  loi  de  Dieu. 
4.  La  témérité  avec  laquelle  nous  tranfgreflbns  les 
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préceptes  de  l’Eglife,  ne  procède  fouvent  que 
d’un  fonds  de  libertinage,  p.  489.  491. 

1.  L’Eglife  eft  notre  mere , donc  elle  a droit  de 
nous  commander.  La  vérité  de  cette  conféquen ce 
fe  découvre  d’elle-même.  Il  n’y  a eu  que  les  héré- 
tiques qui  n’aient  pas  reconnu  fur  cela  le  pouvoir 
de  l’Eglifepar  une  prévention  d’efprit  ; & il  n’y  a 
que  les  mauvais  Catholiques , qui  le  reconnciflant , 
refufênt  de  s’y  foumettre , par  une  dépravation  de 
1 cœur.  p.  4P  1.  494. 

».  Ce  que  l’Eglife  nous  commande  , eft  d’une 
t obligation  étroite  & rigoureufe.  Il  faut  bien  que 

t cela  foit , puilque  les  ordres  d’un  pere  obligent  tin 

!•  fils  fous  peine  de  péché  ; puifque  Jelus  Chrift  veut 

1 qu’on  tienne  pour  payen  & pour  publicain  celui 
3 qui  n’obéit  pas  à l’Eglife  ; puilque  le  même  Saii- 

3 veur  a donné  pouvoir  à fon  Eglife  de  nous  excom- 

S munier  , lorfque  nous  lui  fbmmes  rébelles.  Ainfi 

(•  en  particulier  fâint  Auguftin  a-t-il  parlé  du  jeûne 

•i  ordonné  par  l’Eglife  , comme  d’un  jeune  de  pré- 

it!  cepte.  D’autant  plus  criminels  quand  nous  def- 

£r  fihéiiïbns  à eette  mere,  qu’elle  ne  nous  commande 

è lien  que  de  railonnable  , p.  494.  498. 

*i  3.  Nous  ne  pouvons  violer  les  commandemen» 

:,l  de  l’Eglile,  fans  violer  un  des  commandemen» 

m*  les  plus  authentiques  de  la  Ici  de  Dieu  : car  Dieu 

tiif  dans  fa  loi  nous  commande  d’obéir  à l’Eglife.  p. 

£ 498.  foi. 

4.  La  témérité  avec  laquelle  nous  tranfgreflon» 

; fit  les  préceptes  de  l’Eglife , ne  procède  fouvent  que 
, d d’un  fonds  de  libertinage.  Ceci  ne  regarde  point 

,1$  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  naître  dans  l’hé- 

lCci  jréfîe , mais  les  Catholiques.  Quel  autre  efprit  qu'un 

jjj  efprit  de  libertinage  , peut  les  porter  à violer  des 

rÿ  préceptes , dont  la  pratique  demande  fi  peu  d’efforts 

)j()  & que  l’Fglife  a pris  tant  de  foin  de  proportionner  à 

. v notre  foiblefle  ! Honorons  notre  religion  , en  ho- 
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norant  l’Eglife  : édifions  nos  freres  nouvellement 
convertis  , & ioutenons  par  nos  bons  exemples  ce 
que  la  grâce  a fait  en  eux.p.  foi.  fo 6. 


Sermon  four  la  Fête  de  faim  Faut. 
page  507. 

DIvision.  Saint  Paul  a été  le  fidèle  ferviteur 
de  Jefus-Chrift  , pourquoi  ? parce  qu’il  a 
pleinement  accompli  le  miniftère  de  l’Apoftolat, 
1.  Partie  ; parce  qu’il  a parfaitement  honoré  le  mi- 
niftèrc  del’Apoftolat,  2.  Partie  ; parce  qu’il  s’eft 
continuellement  immolé  pour  le  miniftère  de  l’À- 
poftolat , 3.  Partie,  p.  *07.  j 1 1. 

I.  Partie.  Saint  Paul  a pleinement  accompli 
le  miniftère  de  l’Apoftolat.  il-  avoit  été  choifi  de 
Dieu,  1.  pour  confondre  le  Judaïfme.  1.  Pour  con- 
vertir la  gentilité.  3.  Peur  former  le  Chriftianifm* 
dès  fa  naifTance.  Or  c’eft  de  quoi  il  s’eft  pleine- 
ment acquitté,  p.  5 II.  fis.  - > 

I . Il  a confondu  le  Judaifme  ; par  où  l par  fiin 
exemple.  Car  lorfqu’il  préchoit  Jefus-Chrift  aux 
Juifs , fa  prédication  devoir  avoir  d’autant  plus  de 
force  , qu’il  avoit  été  Jui-méme  un  des  plus  ar- 
dens perfécuteurs  de  l’Eglife  chrétienne,  & c’é- 
toit  auflî  la  preuve  dont  il  fe  fervoit  fouvent.  p, 
ç 1 2.  s 16. 

s.  Il  a converti  la  gentilité.  D’où  vient  qu’il  a 
été  appellé  par  excellence  l’Apôtre  des  Gentils, 
Depuis  l’Afie  jufqu’aux  extrémités  de  l’Europe  » 
il  a établi  l’enrpire  de  la  foi.  p.  f 1 6.  f 20. 

3.  Il  a forme  le  Chriftianifine,  foit  par  les  grands 
myftères  qu’il  nous  a révélés , foit  par  les  làintes 
régies  de  conduite  qu’il  nous  a tracées  dans  les 
divines  Epîtres.  C’eft  là , tout  mort  qu’il  eft,  qu’il 
nous  prêche  encore.  Profitons  de  fes  enfeigne-i 
mens.  p.  j2o,  51;. 
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II.  Partie.  Saint  Paul  a parfaitement  hono- 
té  le  miniftère  de  l’Apoftolat  : comment  cela  ? par 
fon  définféreflement  , qui  a fur-tout  confifté  en 
trois chofes.  p.  yij.  jitf. 

i.  Il  exerça  gratuitement  le  miniftère  dont  Dieu 
l’avoit  chargé , ne  demandant  rien  & n’acceptant 
rie n.  Or  qu  y a t-il  qui  fafle  plus  d’honneuf  à l’E- 
Tangile,  que  Ce  détachement  ? p.  fit?,  y 30. 

z.  Ilne  fe  prêcha  point  lui-méme  x mais  uni- 
quement Jefus-Clirift  ;c’eft-â-dire,  qu’il  n’eut  peint 
en  vue  fà  propre  gloire  , mais  qu’il  ne  chercha 
que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes  ne  fe 
prévalant  point  de  fes  talens  naturels , fuyant  les 
applaudifiemens  des  hommes  , ne  fbufFrant  jamais 
que  fous  ombre  d’eftime  & de  confiance  on  s’atta- 
chât à lui  perfonnellement.  p.  530.  <>34. 

Il  étoit  aufti  zélé  peur  fen  miniftère  exercé  par 
d’autres , que  par  lui-même:  ne  fe  ré  joui  fiant  pas 
fnoins  des  fuccès  des  autres  que  des  fiens  propres, 
& toujours  content  pourvu  que  Jefiis-Chrift  fut 
annoncé  & connu.  C’eft  ainfi  que  les  Miniftres 
Evangéliques  fe  rendent  irréprochables  , & c’eft 
par-là  même  qu’ils  honorent,  comme  faint  Paul  , 
leur  miniftère.  p.  53  j.  y 4 6.  . 

III.  Partie.  Saint  Paul  s’eft  continuellement 
immole  pour  le  Miniftère  Apoftolique.  Double 
lacrifice  qu’il  commença  dés  l’inftant  de  la  voca- 
tion à l’Apoftolat,  & qui  a duré,  fans  parler  de 
fon  martyre , autant  que  là  vie  : l’un  de  patience  , 
l’autre  de  pénitence,  p.  540.  541. 

r.  Sacrifice  de  patience,  par  où  il  fe  dévoiia  aux 

£erfécutions  des  hommes  pour  le  nom  de  Ion 
)ieu.  Par  quelles  épreuves  n’a-t-il  point  pafle  il 
nous  l’apprend  lui-même  dans  le  récit  qu’il  fait  de 
fes  louffrances.  Du  refte  quelle  différence  entre 
cet  Apôtre  & nous  ! Il  s’eft  lacrifié  dans  Ion  minif- 
tère , & nous  nous  épargnons  dans  le  nôtre.  p« 
$4*.  Î4«. 
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r».  Sacrifice  de  pénitence.  Ce  n’étoit  point  af- 
lèz.  pour  faint  Paul  d’être  perfécuté  , s’il  ne  le 
perfécutoit  lui-même  , châtiant  tous  les  jours  fon 
coros  & le  réduifant  en  fervitude.  Il  fe  traitoit  de 
la  forte,  premièrement  pour  fon  propre  falut:  fe- 
condement , ainfi  qu’il  le  témoigne,  pour  toute  l’E- 

§life.  Deux  grandes  leçons  pour  nous.  C’étoit  un 
aint , & nous  lommes  pécheurs  : nous  devons  donc 
encore  bien  plus  faire  pénitence  que  lui.  C’étoit 
pour  l’Eglife  qu’il  fe  mortifioit  : il  faut  donc , à fon 
exemple  , facrifier  dans  notre  profefïion  , nos  for- 
ces , notre  fànté  , notre  vie  pour  ceux  que  Dieu 
commet  à nos  foins  , & dont  il  nous  demandera 
compte,  p.  548.  552.. 

FIN. 
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